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Bibliothèque 

RAI SONNÉE 
Des Ouvrages des Savans 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois de Juillet, Août 
& Septembre, 1745. 

ARTICLE L 

De quamplurimis Phosphoris nunc pri- 
xnum deteâis Commentariùs« 

Ceft-à-dîrc: 

Mémoire fur un grand nombre JePllO* 
S P H R £ S nouvellement découverts. A Bo^ 
. logne^ chex L. a Fulpe, 1744. Grand Quar* 
/o de Sj- pages. 

T 'Auteur de ce Mémoire efl Jaques Barth/* 
-*--^ I/mi Beccari , ProfelTeur de Tlnflitut de 
Bologne. Son nom eft exprime à la fin de la 
Dédicace adreffée à S. Catherine Vigru 
' Malgré ce début, que la Patrie de TAuteur 
excufe , nous avons lu avec plaifir un Ouvra- 
ge, qui ajoute aux découvertes àcMx.duFay^ 
Tome XXXF. Partie /. A a & 
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& qui nous aprend plufîeurs nouveautés fur la 
lumière. 

Il y a cent ans , à peu près , qu*on ne connoîf- 
foît encore que trois Phofphores : celui de Bo- 
logne entre les Foffiles , les Bois pouris pour 
les Végétaux, & les Vers luifans dans le règne 
des Animaux. 

Depuis ce tems-là les heureux travaux des 
P^iyficîens ont infiniment étendu les bornes de 
ce phénomène. On a découvert les Phofphores 
de l'Urine, de TAlun, & de prefque tous les 
Excrémens» Mr» du Fay a ajouté à ces Phof- 
' phores d'autres corps qui s*imbîbent de la lu- 
mière du Soleil, & qui rendent une lueur plus 
ou moins confîdérable dans les ténèbres. Mr. 
Beccari ne parle que des corps luifans de cette 
dernière efpecc, mais il en a trouvé beaucoup 
davantage que Mr. du Fay, Toute la T'érre fc 
trouve remplie d'épongés de la lumière. 

Il partage ces corps en deux Claffes. La pre- 
mière rend de la lumière , ou limplement par 
elle-même, ou après en avoir été abreuvée par 
Tsâion du Soleil : la féconde demande un frot*. 
tement plus ou moins confîdérable. Mr« Beccari 
commence fon Mémoire par la première d€ ces 
ClafTes. 

Le hasard avoît offert à Mr. Boyle la décou- 
verte de ]a lumière des Diamans» Cemémehar* 
2ard revînt en faveur de Mu Beccari^ à peu près 
dans le tems même que Mr. du Fay travailloit 
à Paris ûir le même fujet. Encouragé par 
une découverte , dont la Nature avoit fait tou- 
tes les avances , il fe mit à examiner toutes, 
fortes de corps , & il y travailla avec un fuc-^ 

ces, 
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ces , dont cet Ouvrée eft une preuve incon- 
^eftable. 

Maïs , pour découvrir cette lumière , fouvcnt 
foible ou paflàgère, il faut fc procurer un ré- 
duit parfaitement obfcur , & qui n'ait qu'une feu- 
le ouverture pour la lumière, & une ouverture 
-dont on foit le maître , & qu'il foît également 
aîfé de fermer & d'ouvrir. Mu Beccari nous 
donne le détail defa Machine, qui eA une Chai- 
fe à porteurs parfaitement bien fermée, où il n'y a 
qu'une feule fenêtre , défendue contre la lumiè- 
re dans toute la rigueur de la Phyfique moderne» 

Placé dans cette Cave ambulante5Mr» Beccar 
fe faifoit aporter prefque tous les corps, que 
nous fournit ht Nature» Il commença par le plus 
fimple de tous , c'eft la Terre* Il y a plulieurs 
Terres luîfantes , mas peu qui jettent un éclat 
confidérablCp Mr* Beccari trouva qu'une Ter- 
re ^portée du Mont-Argentier, & une autre , qui 
vient de la Sicile, fous le titre de Bézoard miné- 
ral , fe diflinguent par la vivacité de leur éclat. 
Les Terres brunes , ou qui tirent fur le brun^ 
ne rendent point de lumière , & les blanches mê- 
mes ne font pas toutes luifantes. C'efl une rè- 
gle au refte, dont Mr. Beccari s'eft convaincu 
par de nombreufes expériences , que les corps 
d'une couleur obfcure M luifent point. 

Les Sables blancs, ou d'une couleur claire, 
admettent & rendent la lumière. Les Pierres 
ne luifent pas toutes , ce font les' Marbres qui 
fe dîftînguent le plus , & fur - tout de certaines 
efpèces d'Albâtres. Le Gîps même, après avoir 
été mis en œuvre, lorsqu'il à fervi des Siècles 
entiers de ciment aux murailles, conferve là 
' A3 pro- 
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propriété de s'îmbîber de la lumière. 

Les Pierres - à - chaux ont toutes de Téclat. 
L'Amiante & le Talc , qui flatent refpérance 
d'un Phyficîen par leur éclat aparent^ ne ren- 
dent point de lumière» Mais les Stalaâites , & 
les Flueurs crydallines en rendent richement. 

Les Pierres prédeufes opaques n'excellent 
point par- là: il n'y en a prefque aucune de lui- 
fânte« L'Agate même,qui eft à demi-tranfparen- 
te, ne rend qu'unefoible lumière. Pour les Cal- 
cédoines , elles s'imbibent de la lumière , & s'é- 
lèvent par-là au-defTus des Agates. 

Le Diamant eft la feule de toutes les Pierres 
tranfparentes , qui fe remi^lifTe de la lumière; 
le Verre, les Cryftaux les plus blancs & les plus 
gros n'en rendent aucune. Les Métaux & les 
demi-métaux en ont paru également incapables. 
Mais les Sels, pourvu qu'ils ne contiennent rien 
de métallique, aquièrent de l'éclat. LeSelca- 
thartique, le Nitre, & fur-tout le Borax, fur- 
paflfent le refte des Sels par leur brillant. 

Les Coquilles des Animaux font presque tou- 
tes luifantes; les Dents pétrifiées de quelques 
Poiflbns , & les Gloffopètres fe diftinguent à cet 
égard. Pour les parties pétrifiées des Quadru- 
pèdes, & les Bois changés en Pierres, ils ne 
rendent aucun éclat. 

Les Végétaux ne font pas amis de la lumiè- 
re. Il V en a peu qui en rendent, & ce n'eft 
S[ue lorlqu'ils font bien fecs , encore les Bois lui- 
ans ne luifent-ils guère que vers les bords« 

Pour le Coton , il rend un éclat confidéra- 
ble. Les Sels eflentiels des Plantes luifentauffi, 
comme le Tartre, & le Sucre, qui excelle p^ 

la 
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It lumière , dont toute là fubftancé eft péné« 
trée. Les Coraux Diancs rendent encore quel- 
que lueur» 

Les Animaux ont beaucoup plus de penchant 
à éclairer. Les Os des Quadrupèdes . & fur- 
tout TEmail des Dents humaines , rendent de la 
lumière. Les Pierres béioardiques , & celle que 
de certains poiflbns portent dans la tête, leur 
reflèmblent par-là. Les Oeufs des Oifeaux, ceux 
des Autruches & des Cafuels deviennent lu- 
mineux. 

Voila à peu près les corps , qui rendent une 
lumière étrangère, dont ils fe font imbibés» Le 
Soleil les en pénètre mieux que la lumière fim- 
ple du jour ; mais il eft abfolument néceifaire 
<le les expofer à Tair ouvert , les vitres & les 
fenêtres emoéchent abfolument TefTet du jour; 
& les lumières artificielles, comme celle des 
Chandelles, ne communique aucune lueuraux 
Albâtres mêmes , qui en font les plus fufcepti- 
bles. Pour le tcms, c*cft aflci de quatre ou de 
cinq minutes; quand on leprolongeroit, la lu- 
mière n'en feroit pas plus d'effet, & les corps fe 
trouvent dès-lors raj/afi/s de tout l'éclat dont 
ils font fufceptibles* 

De tous les corps dont nous avons fait le dé- * 
nombrement , la Pierre de Bologne & le Dia- 
mant font ceux qui rendent le feu le plus vif: 
ce font les feuls qui ne demandent que de mé- 
diocres ténèbres pour rendre leur éclat» 

Pourladurée, elle n'cft que fort courte. Cet 
éclat emprunté n'eft que paflàger, c'ed beau- 
coup s'il dure fix fécondes, & on n'en a pas vu 
encore qui en^ait duré plus de dix. Générale- 

A 4 ment 
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binent parlant^ltes lamières les plus viy£s Ibnt aûffi 
ies plus durables» 

Après avoir expofé ce que Mr. Btcc^ari a dé- 
couvert fur les Phofphores naturels , paflbns à 
jceux qui doivent leur propriété lumineu& à 1^ 
;& à la préparation. 

Les Végétaux doivent être dépouillés de 
leurs, fucs , & de tout ce quMls ont de vis-* 
jQjiPeux. C'eft par cette préparationfbule que les 
écorces du Chanvre & du Lki deviennent des 
Fhofphores , quand elles font transformées en 
.Toiles ou en Papier* La dernière de ces Ma- 
Qufaâures luit par elle-méine , mats elle prend 
un tout 'autre éclat , quand elle efl: rechaufée : 
elle devient; alors un véritable Phofphore , & des 
^lus beaAix qu'il y ait» Sa lumière eâauâi con* 
ftante , qu'elle eft vive , elle fe conferve dix 
lècondes entières ; voila un Phofphore bien corn- 
^];nun, bien facile , & cependant bien nouveau. 
Il faut tout dire, la difpofition qu'a le Papier à 
fendre de Téclat, s'épuifeàlaân, &s'afoiblità 
force de rechtufer trop fou vent la même feuil le. 

Les Animaux ne demandent guère plus d'à* 
prêt pour devenir lumineux. Il ne faut que ro- \ 

tir une Poule pour en faire un Phofphore, Les 1 

. Q^ à^ Aoîmaux, leurs Nerfs fur-tout, ren- j 

<knt une lumière fort vive, après qu'ils ont é- W 

prouvé l'aâion du feu« La Colle, qui fe tire 
des tendons des Animaux, é^le par*là les plus 
beaux Phofpbores, Les Coquilles àes Oeufs , & 
kur Jaune deiféché prennent auffi de l'éclat. 
Pour le Blanc, fi voiiin du Jaune, il n'en faut 
rien efpérer , il n'éclaire jamais» Le Fromage 
bien &C9 & rôti w feu, gacde encore la pro* 

priété 
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priété originale de T Animal , donc il efi pro* 
dnit ; il jette de la tamière« 

Les Gommes bien feches deviennent luifim* 
tes par l'aâion da fen , fur-^tout la Gomme de 
Sénéga v vulgairement dite d* Arabie. Mais il 
faut, pour les rendre capables d'éclairer, qne 
les Gommes exhalent ce qu'elles ont de trop 
de parties aqueufes ; alors plus elles deviennent 
blanches , plus elles rendent de Téciat. Les Lé- 
gumes bien fecs & bien friables éclairent fort 
bien , fur-tout les Amandes & les Châtaignes ; 
les Fèves mêmes, les Poix chiches, ont cette 
propriété» Le Pain , qui eft de la Farine paitrie . 
avec de Tcau , ne demande pour être Phofpho- 
re , que la main du Boulanger ; il jette plus d'é* 
clat là où il e(t le plus blanc , & le moins rôti. 
Sa moelle', fHte au feu, devient éclatante, & 
les Oublies encore plus. 

Les corps dont nous avons parlé, ne requiè- 
rent qu*un feu bien modéré ; il y en a d'autres, 
où ce degré ne produiroit aucun éclat. Il âut 
diftiller les Réfines, en féparer Tacideà l'hui- 
le, & les réduire à une efpèce de Verre friable, 
tranfparent , & éleârique : c'eft alors du C0- 
lophonia. Mr. Beccari en a tiré de la Poix de 
Pin, de celle de la Térébenthine, de l'Ambre 
jaune : il a toujours éclairé. La préparation a 
fcs difficultés, il eft aifé d'y échouer, & il faut 
6ter le feu,4ès-que la Renne a aquis une cou- 
leur blanche tirant fur le jaune» Il faut avouer 
encore, que tous ces Phofphorcs, qui doivent 
leur éclat à VuftHlamn^ le perdent avec le tems, 
& rentrent dans leur opacité naturelle» Les 
Sels lixivieuz , & ceux qui rcffemblènt au Sel 
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lO BlB^lOTHEQTrS RlIâONNE'fi, ^ 

• 

admirable de G/auter^ font bien plus conûmSf 
SI! confervent leur faculté d*éclûrer pendant 
pfufîeurs années. 

D*un autre côté , fi la Gomme»n*eft lumi« 
neufe que pendant fix jours, fi le Pain ne Vttt 

Î;uère au-delà de 24 heures, il éft facile d*enres- 
iifciter réclat,& il n'eftbefoin que d'une mé- 
diocre chaleur pour le leur rendre* Ces Phos- 
phores nouveaux refTemblent par4à à celui "de 
Bologne. 

II ne faut jamais fe hâter de tirer des confé- 
quences.Les Phyficiens qui croient, que la lu- 
mière & la chaleur ne font qu'un même corps, 
pourront tirer des expériences de Mr. Beccari 
un argument en faveur de leur hypothèfe. Les 
corps expofés au feu deviennent des Phofpho- 
res ; ils rendent, diront -ils, la lumière, dont 
ils font pénétrés» Mais ce raifonnement fpé- 
çîeux n'eft pas jufte. Tous ces corpç ne ren- 
dent le plus d'éclat, que lorfqu'ils fe refroidis- 
fent,la Pierre de Bologne même n'éclaire point 
pendant qu'elle eft chaude» 

Mr» Beccari finit fon Ouvrage par quelques 
conjeâures phyfiques. Il e(l prelque impolli- 
ble de n'en pas faire , quand on découvre des 
phénomènes farprenans , dont on ignore les eau* 
£es. Mais tout le monde n'a pas la fincérité de 
notre Auteur, qui ne donne les idées, que pour 
ce qu'elles font , & les met au-defious peut- 
être de leur véritable prix. 

Il eft tenté de réduire les lueurs phofphori- 
ques à leurs caufes. Les unes réfîderoient eilèn- 
âellementdans les parties huileufes : ce font cel- 
les qui paroiilènt, après que les corps ont paûé, 

par 
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par le feu\ & quMls font rôtis. Les autres Phoi- 
phores plus fixes auroient la lumière incorpo- 
rée à leurs molécules terreftres ; telle ell la 
Chaux , qui , de tous les corps connus , conferve 
le plus conflamment fa faculté d'éclairer. Mais 
l'Auteur, trop Philofpphe pour fe livrer à des 
âparences , nous ramène bientôt à une caufe 
plus générale , & qu'il foupçonne ne point trou- 
ver d'exception ; car il ne defefpère pas de met- 
tre les Métaux en état de luire. Déjà le Cail- 
lou s'^ft rendu ; expofé au feu d'une Tuille- 
rie, il devient poreux & blanc, & retient avi- 
dement la lumière, & ne la perd qu'avec pei- 
ne« Le Sel de Saturne jette quelque éclat, 
quand il eft nouveau, & bien fec : la Tutie^eii 
l&it de même par fa furface convexe & inéga- 
le, car fa furface cave ne luit point« 

Plufieurs Chaux métalliques commencent à 
luire, & Mr. Beccari fc promet, que les Mé- 
taux mêmes y parviendront, après une prépa- 
ration qu'il croit être aifée & de peu de travail* 
Ajoutons ici , que les efpérances de M» Bec- 
cari font aâuellemcnt remplies, & que Mr» 
^^,àqui nous devons tantdebellesvexpérien- 
ces , a découvert dans les Métaux mêmes \% 
propriété de rendre de la lumière. 

Après avoir trouvé , qu'une infinité de corps 
apartiennent à la Claffe des Phofphores, Mr. 
Beccari efpère qu'ils y apartiennent tous ; que 
la lumière s'atache plus ou moins aux corps o« 
paques, & qu'elle ne les quitte, qu'après un 
intervalle de tems,plus ou moins confidérable» 

Il croit pouvoir ajouter cette propriété aux 
atributs univerfels des corps : & peut-être , ajou- 

te-t-il, 
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te*t-il, cette matière luifante, qui nous paroit 
^quife, eft-elle eflèntielle aux corps terrcftres, 
& n^a befoîn de la lumière du Soleil, que pour 
être mîfe eu mouvement, & pour être enflam- 
mée. Si cela fe trouvoît vrai , la Nature entiè- 
re ne feroit plus qu'un incendie général, il fe 
perdroit continuellement de tous les corps une 
matière inflammable ; & cette matière feroit in- 
finiment fubtile,puirque fa diflipation ne dimi- 
nue point le poids de ces corps. Mais ce font- 
là des conjeâures, de Taveu même de Mr. 
Beccari. 

En voila aflèz pour prouver que la lumière 
devienttous les jours plus commune dans l'U- 
nivers. Les expériences fur les Phofphores & 
fur TEleâricité éclairent le Monde, dans le 
fens le plus littéral. 

A R T I C L E II. 

Jacobi Theodori Klein Hiftori» 
Pifcium Naturalis MifTus Quartus , &c. 

C'eft-à-dire: 

Quatrième Meuoi RE fur /'Histoire 
Naturelle J^j P o i S S G N S , contenant le pré- 
tnier ordre des Potffons a Ouies découvertes ; 
avec un Suplément au troifième Mémoire. 
Par Jaques Théodore Klein, A 

Dantzic & à Leipzicy che2 Gleditfch^ 1744* 
Grand Quarto^ de 68 pages , avec i s Planches. 

^^J^Ous avons parlé de ce magnifique Ou- 
• ^ vrage à la page 418 du XAX Tome de 
ce Journal. 

Mal- 
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'Malgré la Charge importante dont TAnteur 
eft revêtu, il vient de nous en donner la con« 
linuation , en nous promettant un cinquième 
Mémoire, qui achèvera la Clafle des PoifFons 
à Ouies découvertes ; & peut-être même un 
fixième^ où il donnera la defcription de plu-^ 
fleurs PoifTons de toutes les ClafTes , dont nous 
n'avons ni de bonnes descriptions , ni d'éxaâes 
âgures. 
Il commence p» une réforme, qui regarde 

Îrdque tous les Auteurs de THiftorie N aturelle. 
l eâace du nombre des ClaiTes des Animaux, 
celles des Amphibies* Il y a une infinité d'Oi- 
libiux, ditHl,qui ne vivent prefque jamais hors 
de reau,& pcifonne n'a penfé a les féparerdu 
gros des Animaux volatiles. Pourquoi fépare- 
roit-on le$ prétendus Amphibies des Quadru- 
pèdes , s'ils en ont tous les caractères , ou des 
PoifTons y s'ils y apardennent par leurs Ailerons? 
Mr. iT/ei^r fait encore quelques réflexions con» 
tre le Sy(lêmed'^r^^»^.Onne devroit jamais, 
dit Mr. Klei»^ tirer lescaraâères des Animaux, 
de leur anatomie* Peut-on prefcrire aux Phy- 
itciens de ne nommer un Poiffon , qu^après en 
avoir fait la diffeaion , compté leurs vertèbres, 
QU fait un détail de leurs vifcères > Cela eft 
trop lent, trop laborieux ;y a plus, cela éloigne 
trop les Philolbphes durefte du Genre-humain. 
Faut - il fe faire , pour parler de la Nature, un 
langage favaut, qui foit inconnu aux Auteurs, 
aux Chaileurs,aux Pécheurs, & à tout le Gen- 
re humain en général ? Convient -il d'àpeller 
les Pigeons, des Moineaux, & de raporter les 
Huîtres fous le Genre des Vers ? 

Il 
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Il cft fur , qu'en fupofànt même une néces* 
ûté abfolùe de réformer les noms desEfpèces, 
il ne faudroit jamais fe hâter d'entreprendre cet- 
te réforme. Je m'explique* Il eft impoilible de 
former un Syftéme régulier ,& de finir les ca- 
raâères des ClafTes & des Genres , lor^u'on 
oe connoit encore que peu d'Individus. On eft 
trop fujet à prefcrire des bornes , qu'on ïèra o* 
bligé d'élargir en faveur d'une nouvelle Plan- 
te, qui refufera, par quelque endroit, d'entrer 
dans le caraâère artificiel d'un Genre, où ce- 
pendant la nature l'apelle vjfiblement. 

Il eft également trop commun de définir les 
Efpèces connues par quelque marque, qui la 
fixe préfentement, mais qui ne la déterminera 
plus, dès qu'une autre Efpèce viendra à paroi- 
tre, qui aura la même marque diftinâive, & 
qui cependant fera différente de la première» 

Plus une partie de l'Hiftoire Naturelle eft 
imparfaite» & plus un Auteur à Syftême eft-il 
cxpofé à ces înconvénîens* On voit alFez , que 
Mr. Klemn'cd que trop autorifiî à faire ces re* 
marques, puifqu'elles ont pour objet les Poif- 
fons , la moins connue fans contredit de toutes 
les Claffes des Animaux. 

Mr* Klesp entre en matière par une Table , 
où les Poiffons à Ouies découvertes font diftin- 
gués par leurs caraâères , tirés du port & de la 
figure extérieure. Il en a formé fix Claffes in- 
férieures, & vingt Genres , dont les noms font 
dérivés du Grec. Cette Langue excelle, com- 
me on &it,par fa facilité à compofer les mots, 
4 à les rendre fîgnificatifs. La nouvelle diftri- 
bution de Mr. AUh rend celle àiArtidHs inu- 
tile ; 
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ttle ; & cela prouve ce que nous venons de r^ 
marquer. Notre Auteur rejette les marques ca* 
raâériftiques du Phyiicien Suédois, trop ana« 
tomiques , trop abftrufes , & même trop arbi- 
traires« Il en emploie d'autres, qui lui fournif- 
fent d'autres ClafTes & d'autres Genres. Il n'y 
a que les Efpèces qui fe foutiennent ; elles par* 
tent de la main de la Nature, leurs marques 
font confiantes & facrés pour toutes les Seâes» 

Quelque Curieux peu ly{lématique s'avifera 
peut-être de fe prévaloir de nos aveux* A quoi 
lert, dira ce Philofophe empirique, de former 
des ClafTes & des Syuémes? Lavie d'un Hom- 
me ne fufit pas pour en- finir un feul, & trois 
ou quatre ans, qu'y mettra un Critique, fufi- 
ront à le détruire* ' Il y a eu , fur-tout en Bo- 
tanique, des profanes de cette efpèce, qui ont 
traité de chimères les travaux à&Tournefort ^fx, 
les ratinemens de Linnaus. 

Mais il y a de fort bonnes répliques à faire à 
de pareilles objeâions«Le S^yftëme du Monde 
le plus imparfait vaut mieux que le defbrdre 
abfolu des Anciens. Prenons pour exemple le 
Syfléme de Morifon: l'Auteur vécut trop peu, 
& ne fut peut-être pas affez Philofophe pour le 
iînir: il ed oublié, & à peine en parle-t-on, 
quand on donne PHifloire des Syflemes* Mal- 

Î[réfes défauts , ^iforz/ô» a fait beaucoup de bien, 
implement parce qu'il étoit fyflématiquc ; il 
a établi des Clafres,qui fe foutiennent & quife 
loutiendront toujours , il a rapellé un grand 
nombre de Plantes , mal placées, à leurs véri- 
tables Efpèces , & il a commencé à arangcr ce 
cahos de matériaux confus, qu'avoit amafle Gaf- 

pard 



fmri Batihin , & qui dévoient fer vie à formel - 
un édifice complet. 

Il y a plus. Les Syftémes les plus arbitraires^: 
les plus infoutenables, rendent des fervicescon* 
fidérables à THiftoire Naturelle. 

Quand un Homme s'eft formé unSyftéme, 
il s'y afeâionne , tout ce qui y a du raport lui 
devient cher, & il regîurde avec des yeux d'in* 
térét, ce qui peut fervir à le rendre plus plan-: 
iible ou plus complet. Si c'edunBotaniûe, un 
Auteur qui traite de THiftoiré Naturelle , s'il ' 
j'eft choifi des caraétères, fur lesquels il élève 
un Syftéme, n'en doutez point, il les aprofoâ- 
dira , & il y mettra une toute autre attention , 
que s'il n'avoit à combattre que pour la vérité, 
lans aparence de conquérir pour lui-même. 
taurnefort avoit choifi les Fleurs & les Fruits^ f 
m>ur déterminer les Genres & les Claflès des 
riantes ;aufn en a-t*il donné de parfaitement 
belles Planches. Mr. L/if»^>yx s'eft Sjttaché aux 
Staminés , aux Trompes; aucuaBotaoïfte n'aa« 
roit déchifré avec le même foin des parties, fi 
petites , & fi peu préven^tes , fi ion Syftême 
ne les lui eût rendues précieuies^ Ilenellde 
même àLArtHus ; qui eût jamais compté avec 
tant d'aplication les CÛTelets des Ailerons , de i 
la Membrane qui couvre les Ouies , & des < 
£oi&s mêmes du Dos des PoilTons ? ( 

Après ces exemples , il eft aifé de voir que c 
chaque Syftême arbitraire ne regarde la Nature b 

Îue d'un feul point de vue , mais aufE la regai:-^ t( 
e-t-il fixement & avec des yeux amoureux, t 
Que plufieurs Auteurs de cette touf nuse d'e& d 
prit le fuccèdent, & que chacun d'eux £e choL^ fi 

fiflè ï: 
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fifle un nouveau point de vue, îl fe trouve» , 
à la fin , qu'on aura regardé la Nature de tous 
les côtés, & qu'on la connoitra telle qu'elle 
eS. Morifin & Céfalpin fe font attachés au Fruit 
des Plantes, Tonrnefort à. Rivinus à la Fleur, 
Magnol au CzWct ^Linnaus aux £tamines,aux 
Trompes, aux Nedariums; voila le tour fait, 
les caraâères naturels raportés pièce à pièce, & 
laftatue dedinée dans tous fes points de vue. 

Ne olaignons donc plus le Syftême à^Art/' 
dus ^ s'il aoit être détruit. Nous lui devrons 
. toujours des dénombremens & des defcriptions , 
dont perfonne n'auroic eifuié la longueur & le 
dégoût, s'il n'avoit été animé par cette utile va- 
riété , qui fait prendre à un Phyficien un inté- 
rêt de Créatcut aux Créatures. 

Revenons à notre Extrait , dont nos réflexions 
nous ont écarté. Mr. Klein ouvre la fcène par 
les PoifTons à Ouies découvertes , dont la tête 
& le ventre font d'une groffeur coniidérable. 
Les premiers en rang font ceux que la Nature 
a deitinés à être les plus gros entre tous les 
Poiffons , qlii ne font pas Cétacées. C'efl le 
Genre des Silures dont je parle, & dont l'Au- 
teur détermine trois Efpèces par leurs Moufta- 
ches. Les Eturgeons fuivent les Silures , ils en 
différent par leur Bec, qui eft toujours des plu s 
confidérables* On en trouvera un grand nom- 
bre d!£fpèces, auquel on ne s'attendroit pas , 
toutes définies par des noms caraâériftiques. 
Les Sterlètes fi vantés des Ruflès, les Eturgeons, 
dont les Romains couronnoient la tête-, & ne 
fervoiem le plat qu'au Ion des inftrumensî le 
Hufon , dont la Veflîe \ nager nous fournît la 
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colle (k PoiiTons , & l'Eléph^mt de quelques 
Voyageurs , paroiflènt fous ce nom. L* Auleur 
ea a fait deffiner plufieurs Efpèces avec besa- ' 
coup d'exaâitude. Le Labmx des Anciens dfi- 
fère des Silures par les Dents dom il eft armé , 
& par le^Bec (ju'il a fendu , au * Heu que l'£- 
turgeon Ta entier. 

Un autre Genre de la même Claflè efl ce- 
lai desPoiflbusàEpées, dont le Nés fe prolon- 
ge, & forme une lame tranchante: c'ell une ar- 
me dangereufe pour les plus gros PoiiTons , quoi- 
qu'elle foit trop foible pour attaquer des Cha- 
loupes , malgré ce qu'en difent les Anciens, a- 
mateurs de Thiperbole & du merveilleux. Il y 
en a fix Efpèces, dont pluiieurs font ou entiè- 
rement nouvelles , ott décrites avec beaucoup de 
négligence dans les Auteurs. 

Le Genre, qui fuit le Xiphias, eft formidable 
par fon nom , autant quMl Teft par fa Mâchoire 
mférîeare, qui paiiè la fupérieure & reifemble 
à un Lance. Mr. Klei» l'apelle Maftaciembe- 
k>s, dont une Efpèce vient de T Amérique & 
une autre de la Mer Baltique. 

D'autres PoiiTons ont leurs Mâchoires d'une 
longueur égale. Mr. Kûi» les apelle Ofalifo- 
flomes , Becs - à - tenaille. Apres eux viennent 
les Solenoftomes,vafte Genre à longMufeau, 
dont la bouche n'occupe que l'extrémité. Il y 
en a de tonte taille & de tout Païs : Mr> Klein 
nous donne les defTeins de plufieurs Efpèces. 

L'Amphifelen dîflfcre du Genre précédent, 
"parce que fa queue eft auffi éfilée que le Mu- 
ieau , & qu'elle reffemble à un Serpent Am- 
pbisbene. 
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Je if « garde de pouiTer pliis lois motf EzirIfC; 
Ces détffils, privés des descriptions & des aup- 
rès, ne font que des fquelècesciipablesd'éfhiki 
des Leâeors peu aguerris , fans eomemer ceux 
qui aiment rexaâkude&kfolidité. }t tôt 001^ 
tenterai de dire , qtre le reAe de ce M^moIm» 
èoiitiem les Poiâbns plats , dont le> Iiide»ticm0 
fbarniflfeot des Efpèces fort ingsUènes , les P#if^ 
ions cvirafiës ^ les Poriffons ronds y & qwel^ue» 
Efpèces de Poififoi» grèks ^ tels que lesAigml^ 
les, mais qm en diffèrent par lesOitieSy qji'el- 
les ont découvertes* 

Le Supiémefitt coattûetit «ne Aoatomie fera 
carJetcTe & foct circoodanciée d'vne Espèce dv 
Chien de Mer. 

Les Planches contiennent ks Figities es fis»* 
iftnte-qufltorze Poifibns ^ i»é€utées avec beau* 
Gowf d^exaâitade^ & niccne de ^enag^oancxu 
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ARTICLE IIÏ. 

Beschreibumc des A. 1744. erfeàieneiiea 

OoHfiTEK, écc. 

C^eft-à-dîre: 

DESCRIPtiON de la CoM£T£ qui a patû aM 
commencement de V Année 1744. Avec des 
réflexions. Par GoDEFROi HeINSIUS^ 
Profefleur en Aftronomîe de TAcadémie de 
Fetershonrg. A Peter sbourg^ de rinjprîtïierîe 
de r Académie, 1744. Grand QùarfQ de lOf 
pages ^^ quatl^ 'Planches. 

TL n*eft pas aâfé de donner un Extrait d'un Ou* 
'"' vrage ée la aa&ose de cseiai à&Mx.Beinfoui^ 
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qui a quitté Petersbourg depuis fa publication, 
pour ocuper la Chaire des Mathématiques à 

' Un Journalîftc écrit pour tout le monde, il 
écrit môme préférablement pour un Public, qui 
ne demande que la fleur des chofës , & qui ne 
le fui vroit jamais dans un détail de Mathémati- 
ques, ou même d*Hiftoire Naturelle. Il n*eft 
pas auffi aifé, qu*on le penfe, de mettre à la 
portée de ce Public, ce qu* un Mathématicien, 
un Aftronome , un Anatomifte auront décou* 
vert» Il e(l bien difficile de ne pas facrifier la 
clarté à la folidité , ou de ne pas tomber dans 
Topofîte de ce défaut. On déplaît par le pré*- 
mier au gros du Public, & on sVxpofe au mé- 
pris des connoiiTeurs par le fécond. 
' D'ailleurs un Journalîfte n*a pas toujours tou- 
tes les qualités, que demmdcMr.de Voltaire j 
difons plus, il ne les a jamais, & ne fauroitles 
avoir. Il eft impoflSble au génie borné d*un 
Homme d'embrafler la vafte circonférence des 
connoiflances. UnGrotins^ un Leihnhz ^ un 
Fontenelle ne lëront étrangers que dans peu de 
Provinces de ce Païs immenfe , il le feront pour- 
tant toujours dans quelqu'une: & s'ils le font, 
ils ne fauroient dès-lors fatisfaire à ce que leur 
demande un Leâeur critique, à qui ce Païs fe- 
ra familier. 

Convainx:us de ces difficultés, nous; n'avons 
pourtant pas cru devoir priver le Public de la 
connoîflance d'un Livre utile, curieux, & pro- 
fond, que la Langue, dans laquelle il eft écrit, 
auroit dérobé à fa connoifTance. Mais aulG nous 
demandons de l'indulgence aux Leâeurs Ma- 

thé- 
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thématiciens , & nous les prions de ne pas aten* 
dre de nous un détail de Calculs, qui déplairoit 
au Public, auquel nous devons tous nosfoins« 
. La Comète , qui parut en Europe au conir 
mencement de Tannée paiTée, a eu bien des pré- 
rogatives, qui la didinguentdes autres Adresde 
ion efpèce» Elle a été fort grande: elle a par- 
couru une courfe fort longue: fa proximité a- 
vec le Soleil n'a point empêché de robfefver ; 
& la Saifon même a été favorable aux Âdro- 
nomes par la longueur & par la clarté de fes 
nuits^ Tous ces avantages ont mis les Mathé- 
maticiens en état de déterminer fou Orbite avec 
plus de préciiion. 

MrMeinfius s*eft fervî d'un Télefcope catop* 
trique de la façon de Short , qui grofliffoit les ob- 
jets I lofois au-delà de la vue iimplejl commen- 
ça à apercevoir la Comète le 1 6 de Janvier, N. S» 
dans TAftérisme^du Pégafe. Dès-lors cet Aftre 
paflager 'égaloit les Etoiles de la féconde gran- 
deur, mais il n'avoit pas le même brillant. On 
didinguoit fort bien fa queue , longue de fëpt dé- 
grés^& fon Noyau environné d'une Atmoiphère 
lumineufè.Ce N'oyau n'étoit pas exaâement fini 
par les bords : on évalua pourtant fon Diamètre 
à deux tiers de celui de Sàtarne : & fon Atmof- 
phère étoit douie fois plus large que le Noyau. 

La Comète prit fon cours vers rOueft,elIc 
augmenta en grandeur , égala les Etoilesdu pre- 
mier rang dès le 19 de Janvier, & les furpaflà 
le 24. Son Noyau, ou Difque, parut conftam- 
ment ovale; mais fa lumière n'étoit pas égale- 
ment vive , & le bord inférieur aflez mal termi- 
née Peu à peu là queue s'étoit alongée, elle fut 
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de 710 Dégcit te 28 de Jaûvfer. Une n^itm 
Imnineafe preTque en forme de barbe , qm fyt^ 
«rit de fon extrémité iiiférienre, fe ptitttgeok^ 
<Ji: rcmonfoît des deux cfttés du Noyau en for- 
me'de Parabole. La lumière parabolique sV 
crut , & devint plus vive dws les ob(ervatioQ$ 
fbiv^ntes. On y diftingua dans la fufteane At- 
modère intérieure plus brillâmes en forme de 
CrorfTantyqui embraiToit Texcrémité inférieure 
de 19 Comète, & une tumièreMr^feoltqueplus 
pile , qui embraflbtt le Crcriflant Cette apa- 
rence fut très marquée le 16 de Février* . Le 
Diamètre apareiit du Noyau égala pendant plu- 
freurs jours Içs trois quarts de celui de Saturne, 
elle fut même de f le 7 de Février. Sa lumiè- 
re devint plus claire que celle de la Canieule, 
jnaîs elle n*cn «voit pas la vivacité ; leCrépuf- 
cufe même ne Tempêchoît pas d'être vinWe. 
C'étoit le tcms defaconjonâtotiavecleSolerî, 
que Mr. Heinfins croît $*être faite le 18 deFé- 
vrîer» Depuis le terme, gue nous venons de 
marquer , la Comète s'élofgna , & ceffa peu à 
peu d'être vîfible. 

Voila les faits réduits i la fimpjîcîté de la 
Phyfique,& dépouillés dç ce qu'ils otn de trop 
aftroDomiauc. raffons aux réflexions. On fait 
aflez généralement, <ju*une Comète fe metu 
dans une Orbite, qui aproehcdc fa Parabole. 
Cet Aftre part des efpaces inconnus^ parcourt 
une moitié de fa courbe, en s'aprochant du So- 
leil, en cft fort voifiu dans la pointe de la Para- 
bole, & s'en éloignepour retourner dan> le fond 
de rimmcnfité des Qeux par la féconde moitié 
de faCouvbe^ On eft parvenir i tracer cette Or- 
bite, 
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, î, comme <Hi a txtci celle de la Terre^ Mr. 
Hemjms trace celle de la Comète fur trois ob- 
fervations faites le 8, le 19, & le 24 de Janvier* 
Il eft fort aifé de conclure de fon pian, que la 
lumière de la Comètç a dû augmenter , ^ro- 
l^ortion de ce qu'elle s*aprochoic du Soleil» On 
en conclut encore que la rapidité de facoutfe;! 
^logmentée dans la même proportion ; que la 
Crniète a été dans fon Périgée , ou à la çlus 
petite diftance de la Terre^ le 10 de Février { 
que fa grandeur aparente a été à fon plus haut 
point ce jour-U;que cette diftanceaété des deux 
tiers de celle ^ la Terre au Soleil ^ qu'elle s^eft 
éloignée de la Terre après le terme tnarqué^avec 
ime rapidité toujours plus grande; que ft lumière 
«crut en vivacité jufqu'au Périhélie^ c*eft-à-dirQ, 
au 18 de Février, & qu'elle diminua à grands 
fas après ce terme^ parce que la Comète s'éloi- 
gnoit également du doleil & de laTerrt. Tout 
<!ela pouvoît être prédit par un Agronome | qui 
auroit tracé r.Orbite de la Comète le 1^4 de Fé- 
vrier , & tout cela eft arrivé el^aâemem* Il me 
femble que j6 fuis tenté de m'enorgueillir au 
nom du Genre^faumain , quand yt vois cet em* 
pire de l'Homme fur les Afttes. Mais il n'y a 
rien à craindre, la Phyfique a affet de Phéno* 
mènes ^ dont l'Homme i^ùore les caufts & les 
relibrts, & qui fufifent pour l'humilier* 

MuHeinfius eft uti des f rémier&Pbyfîcien^, 
qui aient remarqué la 6gure oville de la Cornât 
te: elle a été trop cotlltifttc enapâftaeejpour 
né le pas être en effet* C'eft une r^iiemblance 
marquée de cet Aftre avec Jl^ief & avec ta 
Terre, qui font elliptol'des Tua & l'autre^ l^ 

B4 Co. 
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Gomète Tefl: pourtant davantage qae ces PltK 
nètes régulières : fes deui^ axe$ font dans la 
proportion de deux à trois : là grandeur effec- 
tive aproche aflè^z de la Terre» Son grand axe 
eft àfcelui de la Terre comme 4 à 5*» C'eftbien 
peu de cho& en comparaifondefonAtmofphè- 
re. Le Diamètre jle celle-ci eft de i^'ooo milles 
d*Allenlagne,mais elle eft peu de chofe encore ^ 
fi on la compare avec la longueur de fa queue ^ 
<]|^u'on ne fauroit mettre au-defTous de feptmil-* 
lions de ces mêmes lieues. 

Voila une propriété , dont nos Planètes font 
fort éloignées : en voici une autre« La Comè- 
te paroit toujours de la même figure, toujours 
ronde, dans quelque relation qu'elle foit avec 
le Soleil. On pourroit conclure delà ^ & de la 
figure confiante de fon Atmofphèrelumîneufe, 
que Ja Comète n^emprunte pas fa lumière de 
notre Soleil ; mais on le tromperoit. £l}e prend 
de réclat en s'aprochant de ce grand Aflre, el- 
le en perd en s'en éloignant ; cela prouve afiex 
qu'elle lui en eft redevable. C'eft à la maffe pro- 
digieufe des vapeurs de la Comète qa'elle doit 
ce Phénomène: c'eft cette maffe en effet, qui 
eft vifible, le Noyau ne l'eft pas, & ce que 
nous apellons de ce nom , n'eft que l'Atmofphè- 
re éclairée du Soleil, quî environne le Noyau 
parallèlement à fon centre. En effet, l'Atmof- 
phère parabolique a jette le 4, le 8, le 9 & 
le idaeFévrier un éclat, qui ne cédoit en rien à 
celui du Noyau : c'eft la même caufe , qui a em- 
pêché ce Noyau d'aVoir une circonférence bien 
finie; & la même qui a préfenté au Speâateur 
une même rondeur dans toutes les (ituations. 

Une 
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Une figure géométrique , où il n'y a rien et 
trop recnerché , achève de démontrer lamaniè* 
re, dont les vapeurs ont été éclairées, à unpoint 
à pouvoir pafler pour la Comète même* Il fuît 
de ces principes, que la Comète elle-même eft 
moins grande, que le calcul ne Ta donnée. 

Les rhénomènes de la queue font plus diffi* 
ciles à expliquer* Nous donnons ce nom à une 
trainée de vapeurs, que répand la Comète, & 
qu'éclaire le Soleil. Ces vapeurs fortent de 1* At- 
xnofphère de la Comète, échaufée par la pro* 
limité du Soleil , & fe difperfent dans la partie 
de l'Ether, qui eft de l'autre côté de la Comè- 
te, & par conféquent beaucoup moins expofée 
9UX rayons du Soleil. La longueur aparentede 
cette queue dépend de trois caufes très différen- 
tes , de fa longueur intrinfêque, de (à diftance 
de la Terre, oc de fon inclinaifon vers l'Hori- 
zon; Car elle paroit la plus longue, lorsqu'el- 
le y eft perpendiculaire, & diminue à mefure 
qu elle s'incline vers l'Horiion. 

L'Auteur a déduit de ces règles , dont la dé- 
monftration n'a rien de difficile, une partie des 
changemens de la ({ueue qu'onaobfervés à Pe- 
tersbourg* .Mais il y en a d'autres qui ne s'ex- 
pliquent pas par-là. La queue auroit dû aug- 
menter en longueur jufqu'au Périhélie de la 
Comète , & c'eft ce qu'elle n'a pas fait : au-con- 
traixe, elle s'eft acourcie de deux millions de 
lieues depuis le 24 jufqu'au 28 de Janvier. Mr» 
Heinfius cherche la folution de cette difficulté 
dans la vélocité des vapeurs qui compofent la 
queue. Cette vélocité doit avoir été la plus 
grande dans le tenas que la Comète étoit à la 

B s P^^^ 



!l5 BlBUOTHS^I RAIflONNS'f , 

l^lo» petite diftance da Soleil, Quand ces y«* 

Ettrs font montées avec le plus de rapidité ^ei* 
I fc font diffiptfes le plus vite dans lescfpoces 
immenfes de TEther : moins elles montoieDtvi- 
le, moins cet Ecber leur réfiftoic, & plus elles 
étoieiit forcées i reftct unies en forme de colon* 
ne. Les extialaifons de la Terre; celles mêmes 

Îai montent de la fttrfacedereaaéchattfée,ob* 
irvent les mêmes loix. Une autre tailbn^ mais 
plus compliquée, y a comr ibué : elle dépend du 
anouvement de la queue autour du Soleil , qui 
«ft plus lent que celui de la Comète même. 

Mr. Hei^/ms paiTe à Texplication de la lu*^ 
mière de la (|tteue« Une imrtie en apardent à 
fon Atmolphcre: 14 doit y avoir des vaj[>eurs^ 

2ui refléchiflent la lunriière du Soleil ; mais plus 
nés que celles de la Terre ^ parce qu'on a dif* 
tingtté les Etoiles fixes au travers de rAtmof- 
phere de la Comète; au-lieu que nos Nuées 
sont aflet fortes pour nous cacher le Soleil. Mr» 
Heinjius tire de ces principes une explication fort 
oette des aparoices paraboliques de TAtmof- 
l^ière de la Comète* 

Il pafle à une autre Théorie^ c'eft celle des 
Atmofpbères des Planètes* Il fitlt voir qu'el- 
les en ont,& que ces Atmofl>hèi:e8 n^ont effec- 
tivement point de bornes , parce que tes vapeurs 
de ces grands Corps montent fans difcontinuer, 
& fe portent dans les eiJDéces y où TEther plus 
atténué leur ofre moins de réiiâance. On petit 
pourtant leur concevoir des limites : ce foût les 
points, où la gravitation de ca vapeurs devient 
wàSx grande vors le Soleil que veri la Terre» 
Lt lumière 2«oâiacale démontre Texiftance de 

ces 



Juillet > AiM (S Septembre , 1 745. 37 

cm ttfpcor» qui luigeiit àus l*fanmenfité de PE* 
cheti £Ue novur tepréfieme une firare luminea* 
ft, parce qvt*\\ y t daac TEcher des places éctai* 
xées , & d^âcitres <}ui ne le font point , & qui ne 
tenvoienc eucone lainière^ La Comète a dû 
éin fertite en vapents, piiis<]u'elle a égalé la cha* 
leur dtt fer rouge le 13 de Février, fnivant les 
expériences & )e calcul de NefUOtM^ Elle en a 
même fourni beaocoup plus que la Terre, par- 
ce que celle-ci tourne Air fon axe , & fe rafraîchit 
pendant la nuit : au-lieu que la Comète ne paroit 
pus avoir ce mourement ,& qu'elle efl par con-* 
féquent expofée (iins relâche aux rayons du So- 
leil. Mr< Hêinfius ne doute point , ces princi^» 
pcs pofés,qu€ la Comète n*aît fourni elle-mê- 
me cette immenfe traînée de vapeurs extrême* 
meut déliées, que nous apellons fa queue. It 
n'eft point épouvanté par fa longueur : elle a 
dû être auffi longue, que le furplus des forces 
de la chaleur du dOleil, par-demis la réiiftauce 
du milieu prefque vuide de rEther,&eIleftdft 
finir là où cMt même chaleur n'a plus été a(^ 
fe2 forte pour en troubler réquilibie. La Co- 
mète n*a point manquédematière, parce qu'el- 
le e(t fort denfe , & que fes vapeurs fe raréfient 
dans une proportion extrêmement grande: Un 
pouce d'air, tel que nous lerefpirons, fuffit 
pour reti\plir les efpaces entre le Soleil & Sa- 
turne , d'une matière urefque dix fois plus denfe 
que celle de l'Atmolphère de la Comète, telle 
qu'elle éuAi ffar les frontières de TEther. 

Me. Hiinfws répond ici i tine Objeâion qui 
U préfimre hn naturellement^ D'où vient , di- 
n^t-on,q\ae les PlanitiS n'ont pdnt de queues? 

S'il 
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S'il ne fkat avoir qu^ane Atmofphère . & un So^ 
kil qai la rechaufe pour être Comète , d'où 
vient que Mars , que la Terre même ne font 
pas des Comètes ? rïotre Auteur croit nos va- 
peurs trop groffièrespour s'élever dans TEther: 
il foupçonne du même défaut ces Nuées qui 

faroiuènt en forme de taches fur la furface des 
lanètes. Leurs vapeurs, ajoute*t-il, retom* 
bent vers leur furface, dès-quelles parviennent 
à une hauteur où TEther ne peut plus les faire 
nager. Cela arrive bientôt, parce qu'elles font 
plus éloignées du Soleil, & qu'elles fe raréfient 
moins. Pour l' Atmofphère de la Comète ^ 
comme elle eft fort denfe, & que fes vapeurs 
font fort rares, fa hauteur eft de 12^34 milles 
d'Allemagne, diftanceimmenfe, à laquelle la 
gravitation des vapeurs vers la Planète ne peut 
plus guère les empêcher de monter. 

Voila, à peu-près, ce que la nature descho* 
fes nous a permis de mettre à profit» Nous a* 
vons été obligés ^*abandonner les calculs, les 
preuves, les détails» enfin ce qu'il y a déplus 
intéreflànt ppur les véritables Phyficiens* Auffi - 
n'efi-ce qu un Extrait , qui ne doit pas leur ren- 
dre rOuvrage même inutile» Il ne doit que le 
leur faire connoitre. 

A^R T I C L E IV. 

Traite' DE l'Eglise de Jesus- 
Christ, dans lequel on examine quel- 
le eft la nature de cette Société Sainte, quels 
font les Caradères dont elle eft revêtue , & 
quels font les Privilèges dont elle jouit, 1743- 

Trois 
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Trois Volumcsi» 12 I.Tom. p.65'2jI.Tom. 
492.III.Toin.432,y2w»J la Table gMraU des 
Matières. CONTINUATION DU Traitê' 

DE l'Eglise de Jesus-Christ, con- 
tenant* XII DilFertarions fur cette matière 
importante. 1743. Trois Volumes /ir la. I. 
Tom. p^n9. II. Tom. 600. III. Tom. 412, 
fans la Table générale des Matières. 

T 'Ouvrage , dont on vient de lire'Je titre , de 
■*-^ même que la Continuation , eft d'un Au- 
teur déjà connu par un autre Traité , auquel 
celui-ci fert de fuite. Dans le premier, fon but 
étoît de démontrer la nécefllté de reconnoitre 
le Chriftîanifme pour la feule vraie Religion, 
& qu'entre toutes les Sociétés Chrétiennes TE- 
glife Catholique eft la feule qui profeffe toutes 
les Vérités du Chriftianîfme. Cet Ouvrage porte 
le titre de Traité de la véritable Religion^ & a 
été imprimé à Paris en cinq Volumes in 12. 
Dans le fécond, il revient à l'examen de cette 
dernière queftion, pour la traiter avec toute Té- 
tendue qu'elle mérite* Nous ne craignons point 
d"* avancer , dit l' Auteur.dans fon Avertiffement, 
que les Proteftans de bonne foi trouveront icitou" 
tes leurs difficultés réjolues, pour ce qui regarde 
ie point de r Autorite ^ le juge des Controver^ 
fes. On croit n^ avoir rien oublié de ce qui con^ 
cerne cette matière^quoiqu^ elle f oit très étendue. 
. Nous ne pourrions fuivre cet Auteur dans 
tous fes raifonnemens, fans donner à notre Ex- 
trait une longueur exceffive. Il fufBra donc 
d'indiquer le plan général de l'Ouvrage, & de 
nous arrêter lur quelques endroits particuliers , 
pour faire connoitre fa manière de raifonner 2c 
d'écrire* Le 
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Le Traité de fEdife eft cocBpofé ^ &pt 
Difftruùom de groflewr fort in^g«ie« ^ La.pré- 
,« mière aura poar objet de dérelcMr avec 
„ préditon &avec foin quelle eft l'idée qu'on , 
„ doit avoir de TEglife de3^4QK/-CAr/7?.La fc- 
^ conde fera voir que le Saaveur d« Monde a 
,, établi une Eglife fur la Terre , & que cette 
„ Èglife fubUfte cnoore. Dans la troiuàme on 
^ fixe & on détermine qui font ceux d'entre les 
„ hommes qui font partie de cette EgHf^. Le ' 
,9 quatrième fera employée à a^nrofondir quel- 
,, les font les propriétés de TEgUfe de Jéfus* 
„ Chrifl^ ht cinquième traitera des Caraâè* 
„ res dfifîinâifs de cette même £g!ile« Dans la 
„ iixième on éxamioe Taiiitorité de cette So- 
„ ciété Sainte, que Jefus-Chriji a formée. de 
^, fon iàng ; on dévelope quelle en eft la nâb- 
^ ture & l'étendue. En&o on démontre dans 
„ la feptième qne l'EgUÈ Romaine eft la feu** 
^ le des Sodétés Cbréiieimes , q«ii foit réeUe* 
„ ment l'Eglife de Jéfm-Cbrifi {a). 

Comme il n'étoit pas poâibk , qu'en traitant 
cette matière, l'Aute^ir ne rencontrât en ion 
chemin quantité de oueftioas incidentes, qui 
auroieiu fait perdf^ à iks Leâreurs le âl de foa 
mfonnementfil a eu foin de ks écarter, & d'en 
£>r^er un Onvrage à part, qu'il donne fous le 
Ik)m de C^ntitmaûêié Jm Traité de VEglife. Il 
eft compofé de douïe Difertatiofts , dont nous 
croyons dev<^r indiquer les fujets. h De la M/- 
^de m'U faut fuivrt dans la recherche desVi* 
rués ùaholiques. \h De la difiift^h» des Ar^ , 
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tiàles de fui en f^ndëmemanx W ffffr ftnUmitfS' 
taux. III. Smt Us fromeffes faites à fErlife pAr 
tâpwrt sl^ênfeignemewide UyMfi^ Vf.JXt 

NmfaimbiU$éJul'EdifÊ4MsPinurprAa$hnd4t 
Omwages txcUfiafiufues. V. Ù€ l*QUiff4m€€ 
^ dme aux SstpMeurs EctUfié^quês^ NsSMre Je 
* ^e$fe Okttffmue* Peinte quUls femvent décerner 
eemtre eeux qmi refufent de fe foumétirg l leurs 
Ordonnâmes^ Natnre de ces peints. YUSmr le 
Sebifme^fnr PHMfte. Quelle eji leur netnre^ 
^ quels Jont leurs effets, VIL Du DrM d'Ap^ 
pel des jugemens du. Pape au Concile rétséral. 
VWLSur i" Autorité ^ fur U vrai fem des Dé^ 
crèts de lalW ^ de la \ feffteu du Concile de 
Confiance. IX. De V Autorité des PrineesChré- 
tiens dans le gouvernement de l'Eglife, X De 
P Autorité des Princes infidèles fur les Chrétiens 
Catholiques quife trouvent dans leurs Etats ^ Ber^ 
nés de cette Aettorité. De POiéiffance^fue leur 
doivent ceux d? entre leurs Sujets qui fosttCatbo^ 
lignes. Bernes de cette Ohéiffanee. XI. De la 
Tolérance en matiire de Religion, XIL Du 
fens des Canons du Concile de Sardique^ qui con- 
cernent l'Autorité du Pape par report aux ju- 
gemens perfonels des Eviques. Nature de l* Au- 
torité des Conciles Provtnciattx ^ Nationaux 
fur le même point. 

Les matières , qoi forment le Traité de PE^ 

fVtfe^ ont entre elles une étroite Itaifon^ & Un^ 
lent naître les unes des autres. Elles fixit trai- 
tées avec un grand ordre & beaucoup de net-> 
tcté ; uns aucune aigreur & d'une manière plus 
polie que ne le fout d'ordinaire les Controver- 
iîftes« Quant i lafolidité. des Haifono^aieps^ il 
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y auroit bien des choies à remarquer; & bien 
loin que les Protejians y trouvent toutes leurs 
difficultés r/foluesj nous ne craignons pas de di-^ 
re qu^il n'a fait qu'eiHeurer une partie de leurs 
objeâionSi & raporter contre eux des argu- 
mens auxquels on a cent fois répondu avec 
beaucoup de folidité. Je ne doute même pas 
qu'un grand nombre de Catholiques Romains 
ne trouvent des défauts effentiels dans cet Ou* 
vrage, & qu'on ne taxe fon Auteur de s'être 
écarté trop fouvent des feniimens de fonEglife. 
L'Auteur définit l'Eglife (a)^ uneSocUtédeper- 
fonnes liées («f unies entres \elles par la prof effion 
d^ une feule Çff même Foi Chrétienne ^ Çsf par I0 
Communion des mêmes Sacremens ^fous le gow- 
vernement des mêmes J?ajleurs , ^ principale- 
ment du Pontife Romain , qui efi le premier de 
tous les Evêques. 

Cette Eglife eft comparée par l'Apôtre St. 
Paul {b) i un Corps vivant, dont JéJ us- Chriji 
cft la Tête & le Chef. Comme cette compa- 
raifon paroit à l'Auteur tout-à-fait .propre i 
donner'une jufte idée de l'Eglife, il s'attache à 
la déveloper dans fa première Dijfertation. 
Ceft fur ce qu'il en dit que nous nous arrête- 
rons uniquement dans notre Extrait du Traité 
de VEplife en particulier. 

L'Homme eft compofé d'un Corps & d'une 
Ame» Chacune de ces parties prifesféparément^ 
ne forme pas ce qu'on apelleun Homme ;niais 
leur union feulement Jl faut cependant remar- 
quer 

(4) TrAltê de VEglife^ Tom. I. pag, 21. 

\h) Eph. I. y. 22 le Z3 ; Ce V. T. 23. Coll. I, v. 24. 
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quer que TAme peut fubfifier uns le Corps', 
& le Corps de même fans T Ame ; quoique dans 
Fun & rautre cas, ils ne conftituent pas un 
HommeX'Eglife auffi eft compofée d'un Corps 
& d'une Ame. Les dons intérieurs du Sf. Ef^ 
prit , tels que font la Foi , l'Efpérance , la Cha« 
rite , en forment T Ame ; & la profeflion exté- 
rieure de la Foi Jointe à la Communion des Sa*» 
cremens & à la foumiflidn extérieure aux Pas- 
teurs légitimes , en conftituent le Corps. Cet^ 
te Ame & ce Corps, pris féparément, ne font 
point TEglife dtJ/fus'ChriJi'y mais leur union 
feule produit cet effet ; parce que l'eflènce de 
TEglife, confidérée dans fon tout, renferme 
inconteflablement Tunion de ces deux chofes. 

Un Membre particulier du Corps humain 
(eft cenfé faire partie de l'Homme , tandis qu'il 
tient au Corps par les liens extérieurs qui lui 
font propres, c'eft-à-dire, par la continuité de 
l'extenfion & de l'organifation ; fans qu'il foît 
néceilàire pour cela que l'Ame humaine lui 
communique la vie: quoique mort, il ne ceilë 
d'être Membre de THomipe qu'après qu'on l'a 
féparé du Corps* Il en eft de même de l'Eglî^ 
fe. Les Membres^ qui la compofent, ne laiï^ 
fent pas d'en faire partie , quoiqu'ils ne foient 
pas animés de fonEfprit; Tant qu'ils profeilènt 
laDoârinede Jéfus-Chrift^ & qu'ils particî* 
peut à fes Sacremens , fous la conduite des Pas- 
teurs légitimes, ils font Membres du Corps de 
l'Eglife, quelque corrompus qu'ils foient dans 
la Foi & dans le Mœurs. Ils ne ceffent d'en 
£iire réellement partie, que quand ils renon- 
cent publiquement aux Dogmes de l'Evangile, 

Tême XXXr. Partie I. C qu'ils 
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?[aMls déd^gnent fes Sacrem^ns , ft qu^ils r6» 
ufent d'obéir à fes Minières i parce que , pout 
lors, ils rompent les liens extérieurs qui for^ 
jnent le Corps de TEglife. 

Il faut raifonner de même par raport à TA- 

xne de ce tout. On peut lui apartenir , lors 

même qu'on ne fait point partie de fon Co»ps. 

„ Un Chrétien, par exemple, qui eft cxcom*' 

f, munie injuftement, n'eft i)lu$ du Corps de 

„ rEglife; &, cependant, il apartient à Son 

„ Ame, tant qu'il donferve dans fon cœur la 

„ Foi, l'Efpérance & la Charité. Ces vertus, 

„ qui réfident en lui , le rendent agréable à 

5, Dieu, & le conduiront fûreraent à la Vie é- 

„ ternelle, pourvu qu'il travaille avec foin & 

5, avec douceur, à faire connoitre fon inno^^ 

„ cence, & qu'il fe foumette avec humilité à 

„ l'autorité qui Içfrapeinjuftément, lorfqu'il 

^, fe trouve dans rimpoffibilîté de faire voir 

„ qu'elle fe trompe. S'il fe tenoit en repos, à 

^ la vue d'une Excommunication injufte lan- 

„ cée contre lui, fon indolence feroit crimi-^ 

„ nelle, parce qu'il marqueroit pour lorsquMl 

„ fe foucie peu de la participation des Sacre^ 

„ mens, qui font les fources de la vie. Qu'u- 

„ ne perfonne, (|ui eQ féparée fans raifon du 

^ Corps del'Eglifëf&qui ne peut prouver fon 

^, innocence, (è gardç donc de fe foulever con-^*; 

„ tre les Pafteurs , qui abufent du pouvoir des 

„ Clefs, & d'en faire des peintures odieufes. 

„ JefMs-CbriJiipxxnmdàns toute fà col are ceux 

„ qui fe conduiront ainii (s)^ 
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Il réfulte de tout ce que nous venons de di- 
re , que cent , que nous avons nommés Mem» 
bres du Corps ou de TAme de VEglife, font 
iréellement Membres du Tout moral qui naitde 
Tunion de ce Corps & de cette Ame. En effet, 
s'ils font Membres d'une partie du Tout^ ils doi- 
vent néceiTairement faire partie de ce Tout, par- 
ce qu'il eft impoffible qu'une chofe foit partie 
d'une partie de quelque Tout, fans être en mê- 
me tems partie de ce Tout, puifqu'un Tout ren- 
ferme uéceflaireihent toutes fes parties. 

Tous ces raifonnemens font alfet ingém'eur^ 
& font fuffifamment connoitre le parti, que no^^ 
tre Auteur a embraffé, dans la fameufe contro- 
verfe qui divife depuis fi longtcms l'Eglife Ro- 
maine. Maïs en font-îls, pour cela , plus folî. 
des ? I>a comparaifon , que tSf Paul a faite de 
l'Eglife à un Homme^ doit elle être fifortpr^f- 
fée, qu'il faille dire de l'Eçlife tout ce qu'on 
peut dire d^iin Homme ? Si l'on examinoit dé 
près le but de l'Apôtre dans cette comparaifon, 
il fe trouveroît peut.- être que notre Auteur a 
bâti tout fon Syfiême fur un fondement bien 
peu folide« 

Nous avons déjà indiqué ci-defTus les Z>^ 
fertations qui con^iofent la Continuation dit 
Traité de VEglife, Il fufBra, pour en donner 
une idée un peu plus détaillée, de nous arrêter 
fan moment fur la première» Il s'y agît de la 
Méthode qu^ilfautfuiTre dans la recherche des 
Vérités Catholiques. L'Auteur en indique deux: 
l'une à^ Examen , & l'autre di Autorité* La 
première n'eft pas de fon goût; & il la rejette 
hautement. Les raifons qu'il en allègue u>nt^ 

C 2 ^ qu^cl- 
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qu^elle eft par elle-même fujette à rHufîon ; 
qu'elle ouvre la porte au Libertinage de (ënti- 
mens en matière de Foi ; qu'elle eft déraifon» 
nable, imprudente & préfomptueufe ; qu'elle 
eft contraire à celle que toute l'Antiquité à fui- 
vie; enfin, qu'elle eft direâement opofée à 
l'inftîtution divine, Envain on luiobjeâe qu'u- 
ne Foi raifonnable doit être fondée fur un exa- 
men férieux des preuves qui Ini fervent de fon- 
dement ; que l'Ecriture nous exhorte à faire cet 
examen, & que nous fommes indifpenfable-^ 
ment obligés à l'entreprendre ; tout cela ne fait 
aucune impreffion fur lui, & il s'en tient à la 
voie à! Autorité , comme l'unique Méthode 
qu'ilfaille fuivre dans la recherche des Vérités 
Catholiques» 

Si l'Auteur a voit ajouté au mot Catholiques 
celui de Romaines^ nous ne ferions pa^ fi éloi- 
gnés d'entrer ^dans fes idées. En effet ^eux de 
cette Communion reçoivent plufîeurs Dogmes, 
qui paffent , parmi eux , pour des Vérités , qu'on 
ne fauroit établir par la voie i^V Examen &de 
la Difcuffiofté Cette Méthode n'efl donc d'au- 
cun ufage dans la recherche de ces Vérités ; &, 
dans ce fens, il a raifon de la condamner, & 
de lui fubftîtuer celle de V Autorité^ qui eft le 
feul fondement fur lequel elles ^appuient* 

ARTICLE V. 

Recherches fur les Vertus de VEkXj de 
Goudron , oà Von a joint des Reflexions 
Philosophiques fur divers autres fujets 

» im*' 



K 



^ilkt, Amt ^ Septembre j 1745. 37 

, importans. Traduit de TAngloîs du Dr. 
George Berkpley, Evéque de Cloy- 
NE. Avec deux Lettres de 1 Auteur. In 8^ 
Pag. 343 , fans compter V Avertijfement du 
Traduaeur,& V Indice des Matières^ A^Am^ 
fterdam^ chez Pierre Mortier^ ^74S* 

T Es Angloîs^ ne donnent que trop fbuvent 
—^ dans 1 excès, ils gardent rarement un juile 
milieu. C' eft Iç yice des Grands & des Petits ; 
c'eft le défaut de prefque toute la Nation. On 
voit chez eux Çc le Vice & la Vertu à leur com- 
ble. Le Scélérat y eft un Cartouche ^ THon- . 
nête-homme y eft un Caton. Le Fanatifme n*y 
eft pas moins fur le trône, que le Culte reli^ 

5;ieux le plus épuré. Leur amour exceflif pour 
a Liberté leur a fait noyer dans des Mers de 
tàng ridole du Pouvoir defpotîque. Une légè- 
re infortune les jette fouvent dans le defefpoir, 
& les porte à s'ôter fans remords une vie qui 
leur eft à charge» Mr. Berkeley reconnoit lui- ' 
même {a) que „ le caraâère des Angloîs en 
,, général eft celui de Brutus : quidquid vult 
„ valde vult y de vouloir fortement ce qu*il$ 
„ veulent ". Tout répond à ce caraâère àc 
)a Nation* Ils louent Ans mefure ceux qu'ils 
eftiment, & regardent avec dédain ceux qu'ils 
n'aiment pas. ^ezvton eft un Homme Divin, 
& De/cartes n'eft qu'un Romancier. Marlbo^ 
rough eft un brave , & VUlars n'eft qu'un pol- 
fron* 
Lorfque, fous George I. on eut introduit 
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la coutume d^inférer la Petite Vérole, prefque 
toute r Angleterre fc déclara en faveur de cette 
pratique: cnacun donna cette terrible maladie à 
lès enfans,& cela fans beaucoup de fcrupulefic 
d*cxamen. Par-tout où il y a des Médecins en 
Europe, il regardent le Quinquina comme le 
plus excellent remède que Ton connoifTe cop- 
tre les Fièvres intermittentes. Les Anglois ^ 
par une efpèce de prédileâion pour ce Spécifi- 
oue, ont étendu les vertus beaucoup au-delà 
qe leurs bornes. Ils font prendre de cette Ecor- 
ce dans un grand non^bre de Maladies, où elle 
ne fauroit être d aucune utilité, & où elle eft 
mén^e fouvent nuifible. Ils la recommandent 
dans lajGangrène comme un remède fouve- 
rain,(ans faire attention que, dans un Vieillard, 
cette Maladie eft d'ordinaire incurable, lorfque 
la Nature manque de refTource pour exciter ua 
mouvement fuffifant dans les parties les plus é- 
loiçnées duCœur^Quel effet produira le Quin- 
quma dans la Gangrène des Inteftins, caufée 

Sar r^crimonie & par la putréfaâion des eaux 
ans THydropifie. Quel avantage doît-ou en 
attendre dans la plupart des Maladies peftilen- 
tieles accompagnées de Gangrène; dans le Pour- 

i)re, & dans cette forte de Petite Vérole, où 
es parties extérieures du Corps fe trouvent tou- 
tes couvertes de taches noires & livides , tandis 
qu'on voit fortir le Sang dû Nés , de la Bou- 
che, & par les conduits ordinaires de T Urine- 
En pareil cas, c'en eft fait de la vie d'un Hom- 
me, vous pouvez prefque toujours prédire une 
mort promte & certaine. 
' S'il y a de l'abus à recommander un remède 
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dans des cas où ii eft inutile > il 7 a de Timpra- 
dence & dé la témérité à l'ordonner dans ceux 
où il peut être nuiiible. C'eft ce qu'a fait ua 
Anglois à l'égard de l'Eau commune, qu'il 
prétend être un remède fouverain pour prévç* 
nir & guérir la plupart des maux auxquels Içs 
Hommes font fujets. Il n'y a prefqueperfonne 
qui ne connolife le Traité des f^ertms médm^ 
pales de VKan commune de Mr» Smiti, lequel 
fi, été traduit de TAnglois en François par Mr* 
N^gue:^ Médeciti de Paris , qui a mis à la tice 
une belle Préface de fa façon, où il donne une 
explication phyiique des enets de l'Eau^ A en** 
tendre parler l'Auteur de ce Traité, il n'y a 
prefque aucune forte de maladie , quelque re«> 
pelle, quelque invétérée qu'elle (oit, qui oe 
cède à l'ufage de l'Eau commune* C'ell une 
vraie Panacée, \inRem}de uffiverfel ^comtnt il 
le dit lui-même en propres termes. Éileguérit 
les Tremblemcns , Ja Paralyfîe, l'Apoplexie^ 
les Vertiges, les douleurs de Tête, la Goûte, 
la Pierre , l'Hydropifie même , les Rhtimatif^ 
mes, les Hémorrhoïdes , laPleuréiie, les iq^ 
flammations de gorge, la Confomption, les Dé^ 
faillances, les Infomnies , les Fièvres încermit* 
tentes & continues, la Petite Vérole, laPefte, 
}e Haut-mal , la Rage , les Hémorragies dt| 
nés, les Ulcères, la Gravelle,la Mélancolie ^ 
le Vomiffement, le Flux de ventre, les cha- 
leurs du Vifage, la Colique, le Scorbut, les 
Vapeurs, le$ Vents de l'Éftomac, la Surdité | 
le khume, la Brûlure, les Foulures, les Én'- 
torfes,la foiblefFe des Jointures, les Coupures, 
lUFolie, les Eçrouelles , la Jauailiê, les Fia-» 

C 4 xioQs, 
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lions , les Gallofités , T Adhme , la Toux , les 
Convulfions , la difficulté d'uriner^ Elle for- 
tifie rEftomac, procure de Tappétit, conferve 
la vue, rend les Sens plus vifs, & donne au 
Corps plus de force & de vigueur que quelque 
autre Liqueur que ce foit. 

C'en eft trop. Un feul remède ne fauroit 
guérir tant de maladies , fouvent compliquées, 
louvent même incurables ; & i'il a toutes ces 
vertus qu'on lui attribue, qu'avons-nous béfoin 
de Médecins, de Chirurgiens & d'Âpoticaires, 
pour nous conduire au tombeau , après nousa-r 
voir fait longtems languir & vuidénosbourfes» 
Ces promefles font trop magnifiques pour n'ê- 
tre pas trompeufes. Une infinité de perfonnes,^ 
au-lieu de trouver du foulagement à leurs maux, 
en obfervant le régime recommandé dans ce 
Traité , n'ont fait que les augmenter , & fe font 
même rendues fujettes à de nouvelles infirmi- 
f es. On quitte rarement fans danger 4in régt^ 
me de vivre auquel on eft accoutumé depuis 
loqgtems. Les uns font devenus hydropiques, 
les autres ont entièrement ruiné leur eilomacJ 
3Les Femmes Hollandoifes fe porteroient infinir 
ment mieux, fi elles buvoient moins d'eau qu'el- 
les ne font. Dans des Corps prefque fansame, 
làhs feu , fans vivacité , fans mouvement , & qui 
plus eil, dans un air prefque toujours rempli 
de vapeurs humides , il ne faut boire de l'Eau 
qu'autant qu'il en faut pour humeâer les ali- 

Eens, les délayer & leur fervir de véhicule. 
'Eau pure eft une excellente boifibn pour é- 
jucher la foif , c'eft un très bon remède pour 
fçf^péro: l'ardeur d'uçe Fièvre violante ; mais 
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c'eft tendre un piège aux Hommes que de la 
leur recommander comme un Spécifique pour 
toutes fortes de Maladies. Il faut diflinguer les 
tems, les lieux, râge^le tempérament, la na- 
V ture du mal ; fans cela on court rifque de fç 
tromper dans l'application de ce qu'il y a de 
meilleur au monde. 

Tout ce que je viens de dire de VEau com- 
mune ^?m fujet du Traité de fes Fertus médici" 
nales\ vous pouvez l'apliquer à VEau de Gou-^ 
dron^ tant vantée dans l'Ouvrage dont je vaiç 
donner l'Extrait. Le Doâeur Berkeley n'attri- 
bue pas moins d'efficace à fon Eau de Gou- 
dron, que le Sieur »Sw7/V^ en reconnoit dans fon 
Eau commune» C'eft à qui louera le plus fa 
Panacée; Si l'on en croit notre Doâeur, fon 
Eau de Goudron eft un excellent préfervatîf 
contre les fâcheux accidens de la Petite Vérole. 
C'eft un remède contre la corruption du Sang, 
l'ulcération des Entrailles, celle du Poumon, 
les Toux confomptives , la Plçuréfie, la Pérî- 
pneumonie, l'Eréfypèle, l'Afthme, les Indi- 
geftions , les maux'cachediques & hyftériques , 
la Gravelle, rHydropifie,& toutes les efpèces 
d'Inflammations. Elle renferme toutes les ver- 
tus de l'Elixir de Propriété, des Goûtes de 
Stoughton,de laTérébentine, des Décodions 
de certains Bois , des Eaux minérales , & celle 
des plus exccllens Baumes* Elle eft d'un grand 
ufage dans la Goûte & dans les Fièvres. Elle 
guérit la Gangrène, l'Eréfypèle, le Scorbut ^ 
& tous les maux hypoconcfriaques* C'eft ui| 
préfervatîf pour les Dents & les Gencives, 
ff' Auteur en recommande Tùfage aux Gens de 

C s Mer. 
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Mer, aux Dames , ai^x Gens d'étude, & à tous 
ceux qui mènent une vie fédentaire. Elle pro- 
cure la Tranfpiration infenfible ,& produit une 
infinité d'autres effets merveilleux. 

Quoique l'Auteur reconnoiife que ç'eft une 

Î «rétention chimérique de s'imaginer que toutes 
es Maladies Y qui nai0enc de caufes très difTé- 
rentes & fouvent contraires , puiffent être gué- 
ries par un feul & même remède, il ne laiflè 
pas de croire que la vertu de l'Eau goudron- 
née s'étend à une furprenante variété de mausç 
très éloignés, qui fe refTemblent très peu les 
uns aux autres, „ C'etl de ^uoi, dit-il, y^ifiit 
„ l'expérience fur mes Voihns , fur maFamil- 
„ le, & fur moi-même» Comme j'habite un 
„ Canton fort reculé , où je fuis entouré de 
„ Pauvres qui, faute d'un Médecin dans ]e$ 
9, formes, ont fouvent recours à moi, j'ai eu 
„ de fréquentes occalionsd'éprouyerceremè- 
„ de, & de me convaincre qu'il obferve un 
„ jufte tempérament qui le rend ennemi de 
„ tous les extrêmes. Je l'ai vu faire grand bien ^ 
„ en qualité de Cordial & de Stomachique, à 
p une conftitution froide & aqueufe , tandis 
„ qu'il calmoit Tardeur fieyreufc & la foif 
„ brûlante dans un autre^ ]t l'ai vu guérir la 
), ConAipation dans les uns , & remédier dan$ 
„ d'autres à une habitude oppofée ". Qu'on 

!ie foit pas furpris de ce Phénomène, Les qua- 
ités^qui tiennent un certain milieu, rapr oc hent 
naturellement les extrêmes. C'cll ce que pré^ 
tend notre £vêque,&,pour prouver cette vé- 
Ipité, il cite l'exemple fuivant, Ferfez, dît-il, 
^uuf EoH médiQçrewient chaude ydims de l* Eau 
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bouillante tsf dans de VEau froide , elle écbaU" 
fera celle-ci , tandis qu'elle tempérera fardeur 
de celle-là. La comparaîfon eft ingénîeufe; 
mais eft-elle juAe? Il me faudroit entrer dans 
de trop longues difcuflions pour rexamiûer; 
j'en laiffe le jugement au Lcaeur. 

Je ne m'éloigne pas beaucoup de l'îdée que 
Mr. Berkeley fe forme de fon Eau de Goudron, 
çn lui donnant le nom de Panacée^ Je ne parle 
qu'après luî; & fi ce terme magnifique, qui 
marque toujours quelque chote de Divin , 
fcandalife ces Médecins à yifage refrogné , qui 
fe déclarent hautement contre toute forte de 
tablerîes, qu'ils s'en prennent à lui-même, & 
non pas à nioî* Pour me difculper,* je citerai 
ce qu'il dit lur cela dans fes Nouvelles Remar-r, 
ûues publiées en forme de Lettre à Mr. T.~"P. 
^ inlérées à la fin de fon Ouvrage, Il tranche 
le mot, Sf, ne biaife p^s* „ La grande objec*^ 
,, tion, dit-il^ que je vois faire à ce remède, 
„ c'eft qu'il promet trop» Quoi ! dîfent fes 
„ Adyçrfaîres, prétendez -vous nous donner 
„ une Panacée} chofe abfurde, chimérique, 
„ contraire â l'opinion & à l'expérience de tout 
„ le Genre-Humain. Hé bien, pour parler net, 
„ & répondre en forme à cette queftîon , j'a- 
„ vouerai franchement que jefoupçonnel'Éati, 
„ de Goudron d'être une Panacée» Je puis me 
^ trompçr, mais cela vau^ bien la peine qu'on 
„ en vienne à l'épreuve. Dans refpérancciû 
,, d'obtenir pour le Genre-humain un fi pr6» 
,, cieux avantage, j'effuîerai volontiers les rail-» 
„ lerics qu'excite la propofition que j'en fais. 
,, £t , comme cet ^cicn Philofophe qui di^ 

.„ hau(. 
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jy haut des toits crioit a fes Concitoyens , fitn^ 
99 £^^ ^ ^^^^ //ez;^r vos Enfans^ je voudrois 
^y n)e pouvoir placer allez haut , & avoir la voix 
„ afTez forte, pour crier à tous les Infirmes qu'il 
», y a fur la Terre ; buvez de P Eau de Goudron^ 
JSTe murmurons donc plus, &ceifons de nous 
pl^ndre de notre de(linée« Au milieu de nos 
maux & de nos infirmités, la Naturç libérale £ç 
bien&ifante nous offre un puiflant fecours pour 
nous en délivrer^ Le pauvre $ le rict|e peuvent 
iè le procurer également. I^a matière de ceRcr 
mède divin eft répandue par-tout. Quel doni- 
mage que le Genre-humain en ait été privé fi 
longtems! „ L*Illuflre Auteur, qui nous en 
y, recommande l'ufage dans ce Traité , & qui, 
y^ du fond de l'Amérique, a fait pa^er dans 
„ notre Europe un Spécifique fi merveilleux^ 
^, f] tant e(l qu'on doive fe borner à le quali- 
yy fier de la forte, efl un de ces Hommes ra« 
,, res, qui joignent au xèle le plus ardent pour 
„ le bonheur du Genre-humain, toutes les lu- 
^ mières propres à rendre ce zèle utile* Grand 
„ Phyficien, & qui plusefl, grand Philofo- 

„ phe, après s'être convaincu de l'ef- 

„ ficace du remède en queflion par uti grand 
„ nombre d'épreuves heureufes, il a trouvé 
,, dans la profonde étude qu'il à faite de laNa^ 
„ ture, dequoi rapeller fes Expériences à des 
yy principes folides oui les expliquent, & par- là 
^y s'efl niis en état ae les varier elles-memes|^ 
yy & de les étendre beaucoup plus loin, en fui- 
^y vaut une analqgie qui p^oit très raifonna- 
,, ble W. 

L Au- 
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L*AuteuT n'a rîcn laîffé à defirct fur tout ce 
qui peut faire connoitre fon Spécifique, ni fur 
la manière de le préparer & de s'en fervir» Il 
nous aprend en même tems d'où provient Je 
Goudron ; par quelle voie , & comment il of- 
père« Ce font des détails auxquels nous ren- 
voyons ceux de nos Lcâeurs qui voudront en 
faire ùfage. Nous pourrions en dire trop pour 
ceux qui ne croient pas en avoir befoin,&dans 
un Extrait nous ne faurions en dire allez pour 
les autres. 

Qu'on ne s'étonne pas que Mn Berkeley ait 
donné tant d'étendue à fon Ouvrage. L Eau 
de Goudron n'eft pas le feul objet de fes recher- 
ches. Il traite en même tems de l'Economie a- 
nîmale, de l'Analyfe chimique, de l'organiû- 
tiondes Plantes, de là nature de leurs Sucs, des 

ropriétés des Sels , des Huiles & dés Baumes. 

I donne fur cela une favante Théorie , toute 
fondée fur des Faits. Il examine enfuite les pre- 
miers Elémens des Corps, les Loix de la Na- 
ture, & l'harmonie générale qui règne entre 
les parties del'Univers» Il porte fon vol en- 
core plus haut, & vous êtes tout furpris, fans 
que Vous fâchiez par quel enchantement cela 
s'eft fait , de vous voir tranfporté tout à coup 
dans la rés;ion des idées pures , & dans les routes 
les moins fréquentées du Monde lûtelleâueU 

Quelque grande que foit la variété des objets 
qu'il parcourt, tout eft cependant lié, &fefou- 
tient merveilleufement bien. D'abord tout pa^ 
roit en defordre & dans une afFreufe confufîon ^ 
mais en redoublant un peu l'attention , vous re- 
marquez un ordre & une fymmétrie qui vous 
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furprend. L'entreprife eft hardie, & marque uH 

S;énie fupériear* Au-lieu de fe renfermer dans 
a pctîte fphère de fon premier fujet , il en fran- 
chit bientôt les bornes, & s*ouvrant iufenfîble* 
inent une plus vafte carrière, il monte par dé- 
grés jufqu^à la fource des premières Vérités* 

Avant que d'entrer dans aucun détail de ce 
qu'il établit , il ell bon de donner au Leâeur 
une idée générale de fon Syft^me. Quoiqu'il 
parle le langs^e de ces Philofophes modernes^ 
qui admettent du Vuide dans laNature,&une 
Vertu attraâive dans les Corps ^ il croit cepen-» 
dant que ces mêmes Corps n'ont en eux aucu- 
ne force , aucun principe intérieur de mouve- 
ment. Tous les Phénomènes naturels, qui fra- 
pent nos yeux , font l'effet immédiat de l'aâion 
ce Dieu, réglée félon de certaines Loi je* Il n'y 
a que les Ecrits qui foient de vrais Agens, de 
vrais principes d'aâion. C'eft en eux unique- 
ment que réfide un pouvoir proprement dit ;euit 
feuls font les vraies Subfiances, le Monde cor- 
porel n'ayant point une exiftanceabfolue,& ne 
devant être regardé que comme unafTemblagè 
d'apparences , comme un cours réglé de Phé- 
nomènes liés enfemble avec une admirable ré- 
gularité, & foumis à un certain ordre que la Di<2 
Vine Sageflë a établi pour Tupige & la corres- 
pondance ijiutuelle des Etres intelligens* 

II fait voir contre les Matérialises, que la 
Subftance intelligente ne fauroit être une Sub * 
fiance vifîble & palpable î & que laCaufeaâi- 
Ve, qui feule imprime le mouvement, ne doit 
pas être confondue avec l'Etre pafiif qui le re- 
çoit. Suivant lui , le mouvement dans les Corps 
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fi^èft qu'une ima^e , & y cour ainfi dire , rgm- 
bre de ce pouvoir qui réiide dans les feuls Es- 
prits: il prouve ce pouvoir des Efprits , par ce- 
la même qu'il en eit TefTet, & par-là il établit 
leur exiilance entièrement féparée de celle des 
Corps. Vous le voyez remonter fans ceflè du 
Corps à rEfprit, auquel il rapor te toutes fes 
recherches comme à leur véritable but. Pans 
les Loix fixes & confiantes de la Nature il re- 
connoit la Liberté fouveraine de leur Auteur. 
£n privant la Matièrede toute cette aâi vite que 
d^autres Philofophes lui attribuent, il n'enviû- 
ge fes divers Phénomènes que comme des figues 
& des expreffions de la puilTance & derintelli- 
gence d'un Etre parfaitement fimple, immaté- 
riel» infinie 

Tel eft ridée générale qu'on peut fe former 
de fon Sydéme , (i on l'envifa^e dans le fens 
le plus favorable; car de la manière dont l'Au- 
teur l'expofè en divers endroits, il a quelque 
choie qui révolte, & il donne lieu à d'énormes 
difficultés, qu'il n'a pu réfoudre lui-même^ 
& qu'on ne réfoudra peut-être jamais en adop- 
tant fes Principes. Je ne faî pas même fî les 
Théologiens ne feront pas un peu fcandalifés 
de la 'Doâf ine qii'il enfeîgne. j 'extrairai fide-^ 
lement tout ce qui mérite le plus d'être remar- 
qué, j'indiquerai même les principaux endroits 
où j'ai puifé, afio qu'on nem'accufepasdelui 
avoir attribué autre chofe que ce qu'il enfeigntf 
en termes bîçn formels. 

Il n'y a qu'un feul Agent dans l' Univers, & 
l'Inflrument dont fe fert cet Agent, c'efirE. 
tèer^ la Lumière ^ ou le Feu qui émane du So^ 

UiL 
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iesK II lemble que les formes , les amas ou prin-* 
ciçes de la Vie végétative foient dans cette Lu- 
mière, qui fait dans le grand Monde la fonâion 
des Eiprits animaux dans le petit, favoir, dé 
fervir d* Enveîope ^ d^Organefubtil^ de Vihicu* 
le à ï* Agent {a)* Voila donc \€Feu ou lai«- 
mière qui fert d^envelope à V Agent , comme fi 
1* Agent ne pouvoit rien opérer fans une enve- 
lope. Qu'on remarque bien ces expreiïïons. 
Voyons maintenant ce que c'eft que cet Agent. 
Cet Agent c'eft notre Ame, e'eft celle des 
Animaux, c'eft Dieu même, c'eft l'Efprit iii- 
fini. „ L'ordre ^ le cours des chofes, joint à 
nos Expériences journalières , montre qu'u- 
ne Ame gouverne l'Univers, & le meut en 
qualité d'Agent & de Gaufe proprement di- 
te. La Caufe fubalterne, qui fert d'inftru- 
ment à cette première, c'eft le pur Ether^ 
le Feu ou la Subftance de la Lumière, qui, 
apliquée & déterminée par un Efprit infini^ 
avec un pouvoir fans bornes & félon des rè- 
gles fixes, exécute dans le grand Monde ^ 
ce que l'Ame humaine, avec un pouvoir & 
iine intelligence limitée, opère dans lé petit; 
La Raifon ni l'Expérience ne nous manifef- 
tent aucun autre Agent , ou Caufe efficien- 
te, que l'Ame ou l'Efprit {by\ 
Il n'y a ni Agenj,ni Caufes corporelles. La 
Subftance 4gnée , qui donne le branle à tout, 
qui produit tous les effets ^ n*eft elle-même 
qu'un moyen, un înftrument employé par TA* 
jne de l'Univers* Le Mouvement n'eft lion 

. pliis 
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^ ftrument , au moyen duquel TÂme agit & tk 
manifefie elle-même dans les mouvemens do 
Corps. Dans le grand Monde, le FeuduSo-» 
leîl eft auffi rînftrument dontfefertrEforitîn* 
'fini cour le faire agir & le diriger* L'Auteur 
avertit que toutes les fois qu'il parle de force, 
de pouvoir, de vertu & d'aSion, comme fub* 
fiftant dans un Etre étendu , corporel , ou mé- 
canique, il n'emploie ces cxprcflions que pour 
iè conformer au langage établi , il ne veut pas 
qu'on les prenne dans un fcns propre & réel (^)-» 
Il n'y a donc d'autres Caufcs de tout ce qui ar* 
rive dans l'Univers , que l'Efprit infini & les 
Ames particulières. Ces Caufes agîffent donc 
par elles-mêmes, elles font les Caufcs efficien- 
tes de tout, & elles doivent parconféquentin-* 
tervenir dans toutes fortes de changemens & de 
révolutions. Ces conféquences découlent né* 
«ifairement des Principes de l'Auteur. 

Pour donner du poids à cette Hypothêfe , 
l'Auteur a fouillé dans ce quel* Antiquité nou» 
a laiffé fur cette matière, & cite en fa faveur le 
témoignage des plus grands Philofophes. Àri^ 
ftote regardoit la chaleur , qui anime les Corps 
vivans, comme quelque chofe de célefte&de 
divin, dérivé de ce purEther, auquel il croyoit 
la Divinité incorporelle intimement unie, ou 
fur lequel il la faifoit agir immédiatcifacnt. Les 

(s) Page U7, (h) jbid. ir frhi^ 
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platoniciens difbîcxit aue l'EtitendemeBt téfUc 

damrAme^&r Ame^ans un Véhicuk^théréê; 

te que comme T Ame eft une Natul'e moyetef , 

qm fait ruaioii de rintèlleâ avec l'ËÀer ^ 4e 

iftêxne TEther étoit unie autre Nature iiutoy«i|- 

ne ) propre à lier T Ame avec les Corps grof- 

îiers. Gmien , en recounoi^t l'Ame îucotpo^ 

relie , enfeîgoe qu^elle a pourEaveîopeou y j^- 

hicule immédiat , un Corps d'air ou de ieU', 

^ar rintervention duquel elle me jt ks ^utdss 

Corps , & en eft réciproquemeataffeâée, i^ Cet 

^ habit de TAme, dit Mr^Berieigy^ fok qu'on 

1^, rapellcpur Etfaer, ou Véhicule lumîiie^i, 

^ ou bien Eipiit animal, lemble n'avoir é<4 au- 

,, fre choîe que le Principe qui agit fur les or- 

„ ganes groniers ,en la façon qu^il y eft^âEet- 

^ miné par 1^ Ame , dont il reçoit immédiate- 

,, ment fon impreffion , & en laquelle réfide 

^, proprement & véritablement la force mou- 

^ vante, Pil^/^itr parloit de rEfprit ou de T A? 

^ me, comme d'un Cocher qui mène ua Char» 

,, Ce Char n'eft pas mal nommé m^ymit^ ^iç^t^ 

„ :fm , unt Voiture lumineûfi ou iêhérée: ter- 

^ mes qui expriment bien la pureté | la légère» 

^ té. la fubtilité , Tagilité de cette Subftanœ 

y, déliée & célefte», en quoi l'Ame r^éfidetc 

^ opère immédiatement». C^étoit un Dogme 

^ ïavori des «F/oy^/V»/, que le Monde efl:«nA<- 

^ nimal'^ & que la Providence qui le gourer* 

9, ne, y fait la mi§me fonâion que l'Ame rai*- 

,. ïbrinable dans l'Homme. Mais auffi von« 

,^ lôîènt-fls que cette Providence ou cette A- 

„ hfe refîdât dansle Feu, y fût immédiatement 

,, préfente , qu^elte y habitat , & qu'elle agît 
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9 Mrfon entremife (4) **• 

L* Autttor ne fe borse pas 1 ces «itoritéf« il 
nous «prend q«e les Mimes enfeiffooiem que 
Dieu a pour Crorps la Lumm^ & U V ént< pour 
Ame* Seion les Oracles ChalaéeDs , toatcs cko« 
iès font gouvernée par un Feu iotelieâoeL Jl 

Î'oînt à ces autorités le témoignage aéme des 
icrivains Sacrés* On lit dans les Pièaumc^ 
Tm es viiH de Lumière eomme d^MM. HMi, U«S 
autre trait remarquable, c^ft cetui où ileAdit^ 
que Dhh faitfej JM^tùfires fimmne de i'W. H 
paroit par un grand nombre de paffiiges.^oeI*£r 
tre Suprême te residoitprérem d'une façon par«> 
ticulière , & fe manifeftoit dans r£lémem d» 
Feu. Les apparitions Divines fe firent par Feu , 
dans un fiutuon ardent, fur le SinaV, dans le 
Tabernacle , dans les Langues dîvifées. La Di- 
vinité nous ed fouventrepréfentéecommedef^ 
cendant dans un Feu, environnée de Feu, ou 
ayant un Feu qui la précède. Les Anses, las 
Chars y parai£fent entourés deFeu,deLumiè<* 
re & de Splendieur* Dans la Vifion àtOamel^ 
ie Trône de Dieu paroit femblable aune Fhusk 
me,& lès Roues comme un Feu brûlant. U^ 
ne flamme de Feu y fort de devaii^t lui Dans 
Ja Transfiguration , les Apôtres virent le Vii3^ 
ge de notre Sauveur, brillant comme le Soleil^ 
fes Vêtemens blancs comme la Lumière. Ce 




tenoit dans TËglife Qpeque que cette Splendeivr 
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étoit Divine , fticréée ^ Silos Gloire même de 
Dieu, comme b(i le peut voir daas THilloire 

2 u'a écrite VEmpcttntJcatfCafttacuzifft. Les 
Chinois Lettrés adorent le Tieft , fous Tidée d^uu 
Ether vivsuit ou intelligent, du vv^ Mf^»» des 
Chaldéens te àfiS Stoïciens {a). 

Ces autorités font plus que fuffifantes pour 
^confirmer l'Hypothèfe de TAuteun Rien xt^z^ 
gît donc dans le cours vifible de la Nature: 
^ Tous les divers mouvemens, foit des autres 
\y pardes du Sydéme de la Nature, qui ne font 
)i pas TefTet de quelque volonté particulière, 
^, femblent naitre de la même Caufe générale 
^ qui fait végéter les Plantes, favoir de l'E- 
^, ther,mu par un Efpritintelligcnt(^)". Tel 
cft k précis de ce qu'il dit en cent endroits, en 
cent manières différentes ; car fou Ouvrage e(l 
tout plein de répétitions. 

Pour faire mieux fentîr la différence qu'il y 
.a entre l'Elprit & le Corps, entre TEfprit infi- 
ni & TÂme d'un Animal , il fait cette remar* 
(que : que „ le Corps étant l'oppofé de l'Es- 
^ prit, l'idée que nous nous formons de TEf- 
^, prit, confifte dans la penfée & dans l'aâion; 
^, & celle que nous avons du Corps, dans la 
„ réfiftance. Par-tout où il y a un pouvoir réel, 
„ il y a un Efprit; par -tout où il y a réfîftan.7 
„ ce^ il y a incapacité , ou manque de pouvoir, 
i„ c'dl-à-dîre négation d'Efprit. Nous fomm'es 
„ engagés dans un Corps, c'eft-à-dire, char* 
9f gés d'ua poids .retenus par une réfi (lance; 
A réeard d'ufl Efp 



^, A l'égard d'un Efprit parfait, il n'y a rien de 

• •• 

(*) Fa je 147, ô'ji/v. (*") Page aio. 
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^-dùv ni d'impénétrable. Rien ne réfifle à la 
^ Divinité; auffi n'a -t- elle point de Corps. 
^ Ainfi TEtrc Suprême n'cft point uni à l*U« 
jj nivers , comme 1* Ame de rÂnimal l'eA à fou 
>, Corps; union qui implique néceiTairement 
„ quelque défaut , foit que vous regardiez le 
,, Corps comme un in(lrument| (bit que v<ous. 
^ le regardiez comme un poids & un obftacle. 
^ perpétuel *'. 

Voila maintenant le Sylléme de Mr. Berk0r 
ley affez connu. Mais dans quels embarasfie 
jette -t -11 pas? De quelque manière que vous 
Tenvifagiez , ^elque adouciiTement que vous 
lui donniçz, i)ieu fera toujours l'Auteur im- 
médiat de tout le Mal Phyuque qu'il y a dans 
le Monde ; fentiment horrible , & qui repume 
entièrement à l'idée qu'on doit fe former d"ua 
Etre parfait. Vous ne fauriez parer la difficulr 
té , fi vous ne reconnoiifez dans la Nature des 
Forces mouvantes ,. qui influent continuelle- 
ment fur tous les Corps de TUnivers , fans le 
concours immédiat d'un Eiprit infini. Dieu eft 
bon , & il ne fauroit être l'Auteur du Mal- 
Mais il y a du Mal dans le Monde. Quel eft 
donc l'Auteur, quelle eft laCaufedeceMal? 
Puifque Dieu n'en fauroit être l'Auteur, il faut 
de toute néceflité ^ue la Caufe^ laraifonda 
Mal foft hors de lui. Mais où la trouver cette 
raifon du Mal , fi ce n'eil dans l'eiiûance des 
Corps , dans leurs aâions, dans leurs forces» 
Lorfque nous voyous un Volcan., tel que le 
F^fuv£ ^\2inctt condnoellement des pierres rou- 
ges de feu, le mettre aux campagnes , aux édi- 
fices , détruire entièrement des V illes & des Vil- 
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itgts far le totteat de fes iBidètes Kqaéfiées^j 
& dornier qaelquefois la mott à des miUiera 
ë^Hommes. comme il arrira tn 1631 ,4tf0ns^ 
floas que Dieu eft lui-même TAuteur immé- 
diat de tons ces ^fordres t Dffons * nous qn'ii 
Agit lai * même dans ce Volcan depois plus de 
ttille ans , & q«e p» le moyen de VEtber o»- 
da Peu foQternun il commonique le mouve* 
ment nécefTaire aux matières qu'il f«t ibrtirde 
ce gottfre avec taot de force & d'impétaofité. 

'N*eft-oe pas aiiffi une ckimère de précendre 
qtie notre Ame ibit la Caufe immédiate de tous 
les mottTemem de notre Corps ? L*ezpérien« 
ce nous démontre qu*«ile i^tt fur le Corps ; 
mais il n'eft pas moins confiant que le Corps a* 

St auS fur elle , & qu'il y a pw* cbnféquent 
ins la Machine du Corps humain , une force 
sâive , une force mouvante , qui n'eft point 
VfSê^ immédiat d\in Etre imoMitérieU Toutes 
ies fondions vitales , tant dans l'Homme que 
^ns les Animaux , ne font-elles pas produites par 
le mouvement confiant & régulier d'une Ma- 
chine douée de relTûrts & d'organes faits avec 
un art merveilleux ? Cen^eft pas mon Ame qui 
donne le mouvement i mon Cœur, qui envoie 
le Sang dans toutes ks extrémités de mon 
Cwps, & qui le ramène en(ûite versleCceur. 
"Ce n'eft pas elle qui produit & entretient ce 
tnouvement continuel & alternatif deconopref-» 
^on & de dilatation dans les Poumons. Elle 
ne donne point fes ordres pour la dfgeftion des 
Alimâis dans TEftomac, dans les Inteftins,m 
^«r la formation du Chyle dans les VaifTeaux 
iiâés, tt pour celle des autres Liqueurs dans 

les 
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les différentes routes qu'elles prennent, Fornaç- 
^elle la Bile , les humears de TOcî! , & une 
infinité d'autres, qui fk filtrent dans des Glan- 
des & dans des Vaiilèaux d'une petit ç^eînfi* 
niei Pré(ide-t-cHe à tout ce qui & paflèdans 
le Cerveau , dont réconomfe & la ftruâarç 
admirable lui font entièrement inconnues ? Y 
donne^-t-elle (es ordres pour la diftribution des 
EQ>rits animaux , qui donnent le branle aux or- 

Îanes & aux parties, dont le jeu ne dépend nut- 
:ment de la volonté? Eft-ce elle qui forn^e les 
membres de l'Embryon dans l'Oeuf qui le ren-? 
ferme? Conduit-elle cet OeufderOyaîredans 
les Trompes , 6c des Trompes dans la Matrî* 
ce, où il doit s^enter & prendre racine ? Rien 
de tout cpla n'eft l'ouvrée de l'Ame, elle xCj 
contribue en rien , c'eft même pour elle u^ 
myflère. 

Si rAme,aîdée du f^SicuU au*on lui donqç 
ici pour Envelope^ eft Iç'feul Agent , la feule 
Caufe efficiente de tout ce^ui fe pafTç daps no- 
tre Corps , elle eft donc aufl! la caufe de tou- 
tes les maladies qui viennent d'un priiicipe in- 
terne, & elle devient fon propre Boureaû en 
détruîfant fon Tabernacle. Croyez-moi , l'A» 
me eft trop intéreffée à la confervation de fou 
Corps, pour chercher à le détruire; elle qe s'en 
fépare prefque jamais volontairement, & lors- 

S[u'elle le fait, ce p'eft que par un coup de do- 
efpoîr , & pour éviter de plus grands maux, ^ 
Jettez les yeux fur toutes les claffes des Anî- V 
maux , paiiez en revue tous les Etres qui ont 
▼ic & fentîment , vous n'en trouverez aucpn 
qui aé cherche le plaiiir , qui ne fuie la douleur 
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& la mort. S*aimer , chercher fou bien - £tre^ 
ç'bd le propre de rHotnme , c*eTl fon inftinâ ^ 
ç'ed celui de tous les Animaux. Les maux qui 
leur arrivent , viennent donc du dehors, ce n-e(l 
point TAme qui les produit. 

Dans le Sommeil eft-ce T Ame qui agit fur le 
Gorps ou le Corps fur T Ame ? Elle n'eft plus a- 
lors maitrefle d'elle-même, de fes penfées, de fes 
réflexions; el le ne gouverne plus,eUe eft gouver-^ 
fiée, elle eft tenue fous lejougparunepuii&ncc 
étrangère, qui certainement eit douée de force & 
d*aâivité. Ce n'eft pas Dieu qui la trompe, à 
1 Vde de fon Etber ; on ne dira pas non plus 
qu^elle devienne le jouet de quelque Efprit ma* 
lin ; il faut donc que ce foit fon propre Corps 
Gui agit fur elle fans fon confentement. Voila 
donc & le Coder & leChardcPlatoH^onVÀ- 
me & fon f^ébieule {a) emportés au-delà de la 
iphère de leur domination par une force fupé- 
rieure. Dans le fommeil , dans Tivrelfe , dans le 
délire, notre pauvre Ame n'a i>as plus de pou- 
voir fur elle-même , qu'en auroit un Homme at^ 
taché à une aile de Moulin, ou à une Girouet- 
te, qui tourneroit rapidement au gré du vent. 

Je voudroîs bien fevoîr ce que c^eft que ce 
yéhlcuh, cette EnveUpe^ cet Or^^/y^,queMr. 
l^erkeîey donne à TAnie pour la faire agir. Il 
4it nettement en divers endroits de fon Ouvrage, 
que cet Organe n'cft autre chofe qu'une Flam^^ 
tne vitale ^OM les Jpfprhs ammaux^ lesquels lui 
fervent d'inftrument pour exercer fon empire 
iur le Corps, de même que Dieu emploie r£- 

ther^ 

. (#) Yoyc» çi-dcffîw * page f o* 
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4ber ott le Fjtu du SoUil lorfqu'il lui plaitxi*ex- 
citer quelque mauvement particulier dans TU- 
Hivers. 

. Voila donc TAme de notre £véquedeC/«y- 
ne renfermée dans xxneCoûuej foixs la forme 
de Nymphe ou de Ciryfaliae^ à la manière des 
Vers à loie, lorfqu'ils ont quitté leur foureau. 
Ou bien , G vous voulez, la voila emprifon- 
née dans une Coquille, qu'elle tr^*ne par- tout 
avec elle y comme font les Huitres & les Li- 
maçons. Belle découverte ! Plaifante imagina- 
tion ! Un Poète auroit pu bazarder cette pen- 
fée, en fàifant le Roman de TÂme; mais con- 
çoit -on qu'elle puifTe étire le fruit & le réful- 
tat des profondes méditations d'un Philofophe 
JEccléiiaftique? ]e vous avoue que j'en fuis far- 
pris, & je connois des Gens fort graves qui en 
ont bien ri* 

Parlons férieufement. Sur quel fondement 
"Mr. Berkeley donne- 1- il à l'Ame une Enve- 
lope ? Il ne uuroit jamais prouver qu'elle en ait 
une,& il ne lui fert de rien d'alléguer en fafa« 
veur le témoignage de l'Antiquité» Une bon- 
ne raifon auroît mieux valu que l'autorité de 
cent Philofophes , dénuée de preuves. Som- 
mes-nous ohlieés de croire que VÀwe réfidc 
dans un Véhicule ithirie , ou qu'elle reffemble 
à un Cocher qui mine un Char^ parce (}ue le 
Divin Platon le l'eft imaginé. Il enieignoit auffi, 
qu'il y a trois fortes d'Ames dans r Homme, 
Virafcihle , qu'il plaçoit dans la Poitrine : 1^ 
€oncufifcihle , qu'il faifoit réfider dans les En- 
trailles, & la raifonnailej qu'il perchoit dans 
JaT^te» Cette dernière Ame n'étoit, félon lui, 
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dQ^ane portion de T Ame nnirerfeUe , & cette 
Ame tnif erfclle étoit comme une troifième 
chofe eo Dieu. N'auroit-*!! pas mîeu^ fmt dV 
Vouer fon ignorance fur cet article , <}ae de dé* 
Kter de pareilles chimères? 

Suppofons cependant pour un moment, au^ 
l'Ame ait un Féhicmte , ou qu'elle feît renfer- 
mée dans une efpèce à^Envehpe.^ Quel avan- 
tage en retirera -t-elle? En ferait -elle mieux 
fts fpnâions? Un Homme, qui feroît enfer-* 
mé dans un Sac, auroit-îl plus de pouvoir for 
les objets <}uî Tcnvironnent , qac s*îl fe trou- 
voit en pleine liberté > Si tous dites que cette 
Envelope e(l compoféed*EQ>rits animaux, youi 
l'e^pQfex à être emportée fucceffivement dans 
tontes les parties du Corps , tantôt de la t^ 
ànx pieds , tantôt des pieds i la t£te , ou ail- 
leurs , fuivant les loîx de la circulation. Let 
Humeurs du Coi|>s humain ne font prefquejar 
mais en repos, elles n^onc point de place fixe. 
Le mouvemeut des Efprits animaux efl: encore 
plus rapide* Le moindre aôe dç la Volonté, 
la moindre împreffion d'un objet, accélère ce 
mouvement, ce les tranfporte en un inftant d'u- 
ne partie du Corps à l'autre. Iln'yauroitdonc 
plus alors de Sewfirium fixe, que Ton dit être 
Pendroit du Cerveau où TAme feît faréfiden- 
ce, & où elle reçoit toutes les impreffions des 
objets. Ce Senforium ftroît tantôt au Cœur, 
tantôt au Foie ou à la Rate , dans les Poumons , 
dans PEftomac , dans les Inteilins, par-tout en-> 
fin où TEnvelope de T Ame feroît entraînée. Un 
Homme, à qui on auroît coupé la main, ne fe- 
roît plus qu'un Corps fans Ame, fi malheureu- 

fement 
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ftmcnt rEnvelopedePAmcftfftttfotivée dans- 
la mën ta momeftt de cette tcmblc opératton. 
Yoytft y je TOUS prie, quelles abftirdités n£f^' 
fcm derHypothèfe de notre Evéque. 

Mais ce nMl pas encore tout; voîcî un autre' 
inconvénient» Lorfqu*un Homme vient à mou* 
rîr , comment (Ton Ame petl^cIle forrir de fon 
GcKfps? Suîvtm la bonne Phyfiauc, la mortda 
Coips n'eft antre <îhofe qu*un défaut de mou- 
vement dsuQS les Liquides ^ caufé par le déran* 
^mcnt de quelques rcflforts , qui empêche le 
jeu des principaux organes de la Mactiine hy* 
Arauîîque. I^e dernier vivant » c'eft le Cœur ;' 
dès qu'il celle ée battre, de & dilater & de fe 
contraôer , tout le jeu de la Machine ceffedant 
les autres organes, & T Ame prend fur le champ 
fou congé. Or comment s*cn ira-t-ellc , cette 
Ame, fi elle eft enfermée dans fon Envelope? 
Qn né peut pas dire qu*el le rompe fcs liens pour 
être plus libre , puif^u^il nV a point de Sub« 
ftance ipirituelle à qui Mr. ÉeHtfley ne donne 
un fburcau , pour lui fcrvir de Véhicule & d'în- 
ftTutnent pour agîr» Veut - elfe fortîr avec fon 
ETivelope,îl faut qu'elle le faffe ou tandis que 
le Coeur bat encore, fit que le Sang circule, 
ou lorfqu'îl n'y a plus de mouvement ni dans 
le Cœur, m dans le Sang. SJ vous dites qu'el» 
le fort avant la mort du Corps , le Corps peut 
donc vivre fans Ame, ce qui eit abfurae,danf '• 
la fuppofiiîon <iu'il n'y a point de Corps hu* 
main vivant fins Ame. Si vous dites qu'elle 
diffère fon départ jufqu'au moment qu'il n*y 
ait plus ni balancement dans le Cœur , ni cir- * 
culâtion daoQs le S«ig, voila r£nvelope aux ar-' 
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têts arec TAme qu'elle contient, la voila dans 
lia état à ne pouvoir fortir de prilon, du moins 
pour un tems, juTqu'à ce que les parties du 
Corps venant à le diffoudre, elle trouve moins 
d'obdacles à fe dégager & à fe rendre au lien 
de fa deftination. 

, 1 1 jr a d'autres armes pour foiidroîer cette Hy- 
pothcfe ; mais ce que je viens d'en dire doit fum-* 
lie pour faire voir tout le ridicule des confé- 
quences qu'on peut en tirer naturellement. L'io- 
dée que s'en font formée MefTieurs Bayle & U 
Clerc ^ n'eft pas plus avantageufe. „ MnC«i- 
„ wortb, dit Mr» Bayle ^ nous aprend que ceux 
^j qui voulurent fatisfaire aux objeâions c[ue 
,, l'on fonde fur ce que l'Ame change de heu 
^y (car elle quitte le Corps quand un Homme 
„ meurt) , fupofèrent qu^il y a une portion de 
„ Matière très fubtile qui ett le Véhicule per- 
,, * pétuel de l'Ame ; mais Mr. Le Clerc obfer- 
,^ ve , avec beaucoup de raifon , que cela ne 
^ levé point la difRculté , puisau'on peut fai- 
„ re, par raport à ce Véhicule de l Ame, les mê- 
,^ mes inftances que l'on avoit faites par raport 
„ au Corps qui meurt, ouquifeféparedel'A* 
me» On ne peut nier que ce Véhicule ne 
change de lieu ; il tranfporte donc fou Ame 
j, tantôt ici,taiit6t là; elle paflfe donc réellement 
„ d'un lieu en un autre, & il ne ferviroit de 
,, rien de dire que le Vin d'un Tonneau demeu- 
„ re toujours dans le même lieu , quoique le 
„ Tonneau foît tranfporte d'une Province en 
„ une autre. Ce n'efl qu'à certains égards que 
,, le Vin garde toujours la même place; ce 
^ n'eu, dis-jc, qu'à l'égard du Tonneau ;mais, 

« ab- 






juillet , jfout & Septembre , i745, 6t 

^, abfolumeht parlant^ il eft xnu & tranfpbrté ; 
,, il aquiert de nouvelles relations locales à tous 
^y les autres Corps ; ce qui ne peut convenir à 
„ une chofe non éttndue ". 

C'eft pour parer ces difficultés que Mr« Quenz 
a recours à d'autres fuppofitions , dans fon Effai 
itun Syftime nouveau concernant la nature Jet 
Etres Spirituels, Il établit & tâche de démon^ 
trer qu'il n'y a aucun Etre qui ne foit éten«- 
du , & que Dieu même eft un Etre réellement 
étendu , quoique d'une manière incompréhen- 
fible ; que tout ce qui n'a aucune étendue n'eft 

Î|u'une pure fiâion de l'Efprit, un Etre de rai- 
on ; que l'étendue de l'Ame réfide dans un 
Corps invifible, impalpable à nos fensgrofliers, 
& indivifible; que la ruiiTanceaâive&pailivc 
de l'Âme réfulte du Souâe Divin , dont Dieu 
a animé le premier Homme ; que ce Soufle Di- 
vin n'eft pas une Subftance ou un Principe aâif 
par lui-même, mais un mode, une modifica* 
tion, ou plutôt une émanation immédiate Se 
confiante de la Divinité même, fans que pour 
cela elle perde rien de fa Subftance réelle; que 
ce Soufle donne le mQUvement & la vie à tous 
les Etres dont l'Univers eft compofé ;. que la 
Propagation des Ames humaines le fait , quant 
au Corps invifible, ^dx formation y &, quant 
âu principe de vie, par communications que la 
différence qu'il y a entre l'Homme & les Bé* 
tes, confifte principalement dans. la faculté de 
former des idées abftraites nominales ; que l'Im- 
mortalité de l'Ame eft uniquement fondée fur 
la volonté & la toute-puiffance de Dieu ; que 
}'£ipace in\inenfe cfi une fuite de Texiftancf & 

ua 



^ donudiie étemel de TEtte Sopréme i que 
l'jAijne efi paffire dans Iftréceptknides idées qui 
Jiû Tienne» d« dehors, écaâi^enfbmuntl^ 
idées abftraites nominsler; qus cequ^onapelle 
at^uifeméntj leMonvemeniloqal,eftitnefret 
on «ne iBodiâcâtion de la Pviffiuice qui tt&àt 
wgtmirement dans* l'Etw Supi^nne, & q»î en 
«ft IHuu'qiie ibttrcx ; que tous k^s Mottvèmem 
^e^ Corps infenfiblcsprocèdemiimiiédiaiQément 
& uniquement de oe^te PaUGuice , ^i. Ce 
Syftéme de Mr. Qm49fic a quelques avantages 
fnr celui de Mir« B^rkeUy ; nrnts il né levé psft 
«ncbre toutes lesdiâioQHés^&ilenfbumiti»^ 
fne de nouvelles , comme it pavdt par le grand 
nombre d'objeâions qu'ion lui a fiâtes, & dont 
il prétend avoir donné la £>Hi(k)U« 
r Un Homme ù%t & r^rvé dans fts déci^ 
iioos , dira fut tout cela ; que nos limiàresfonc 
trop bornées pour déterminer éeK^ud le maniè- 
re un Etre peiijtot agit fur les Corps. Dfeu é^ 
tant tout«^uiflteyt , comment ô(fè*«<oidfire quM 
ait befein d'un.F^^ , d*un Vébicuh^cfàx kiifer* 
ve à^inftrnnum fOUr £iire tout ce qu^il fhit } 
£ft«ce à raide 4tt Ftu qu'il a tirék Monde du 
néant; il n^f «navoit point. Dieu veut, & la 
Nature exécute 6is ordres^ fans que nous is- 
chions comment elk agit eu conséquence de 
cette Volonté. A Tégard de l'Ame , nous né 
connoifTons m & nature, ni ft manière d- opé- 
rer. La fuppo&r ^irîtuelle, & lui donner une 
Ewvelâp9, comme pour la tenir chaudement & 
t^empécherdes*évaporer, c*eôunepenféctout' 
è^it burlesque & peu digne d'un Philofoçhe. 

L'Ottvi?age 4e notre Âute^ eft lout plein de 
> fcm^ 
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fis^btables iwtdoxes , àc œ font peut » tere «es 
pvtdoxes qui ont £uc tant parler de lui eu AH'* 

fletenre, & qui ont esdté la curiofité 4tt Pu- 
lie. £n voici quelques autres. 
i.a préâilcâioii de Me» JSèrkeby pOM: fofi 
Iw iâMr^ eft fi grasde^qu'il lui att^nepreih 
que tout ce qui arrive cmns TUoivers £>Ufs lu 
dacâ&»a de i'£tre5upren)e. C'eft ce F^ qui 
emuiéMf ks Semofcts , les Caufet 'nâtkrélks , ^oU 
ks Formas de iwttt ks predmaèens fmbhm^iirt» 
(a). CkA à la diveriioé 4e6 particutef de c<t 
Èliéiineiit qu'il faut raporter les divetfts Odeurs 
fu^tscbédesft Jes VdgéS4mx (h). La râifon qu^ft 
en «tonne.c'efi que les Couleurs étant proAri'» 
tes de la ieparation des i^Kyous de la X^uiirièpe^ 
fimrant les découvertes àt Newton^ ,, 4 es ^ua<^ 
y, lités ^édâqves des Sucs des Plantes paioif* 
^ ftnt éev^oir suffi être vîrtuelkmeut on étaiî- 
y, nenuncot renfermées dans la lumière de cet 
,) Aftre , & fe déveloper «âuellemeat par la 
,» ££paration que Aveiit tait de fes i^yc^ , let 
^ divers tuyaux capillaires qui les attirem et 
^ s'en inibibeiitydk>ù tëfultaM certaines Odeurs, 
,^ certaines qualités , â peu près commet tels 
,, ou tels rayons réfléchis r-efultem telles ou 
„ telles couleurs (<•)**♦ 

Il faut avouer que voila une pWfiinte oHgi-* 
ne des Odeurs. Suivant os beau Syftime^tdnit 
efprit qui fort des SauiMs <)u des Huiles ^es 
Végihaux , 6i ijrui produit ks Odeurs ,ii*eft au- 
tiedioéèque leFeu mém^du Soleil , & la diver* 
fité des Odeurs 46f€oA 4è te makiièfe dom les 

par^ 

<«; raft f«><t4. i^) utt î3* 04. x^yag^ 34. ^ 



^ 



(S4' - ' BfBLiol'HBQVk Raisônne'e» 

partli^tarde ce Feir'fônt Mifto^ans les Tu^ 
yaux dtphtiiire$« AMire^nmttit qoèks Odeurs^ 
qui exhalent des Corps des Animaax , feront 
' âuffi produkesjpar Id intme caafe. Comme il 
y a bîes des .Odeurs dâbs le-Monde, ilftut 
4u'il y ait une prodi^iedfe variété d'attraâiona 
:Mas les Corps odonférans. Il n^ea pas befoin 
d'Expériences pour ftire ces fortes de décou-» 
vertes; avec de rimagination & un certain tout 
d*e(prityUn feul Honuneparviendrdt bientôt à 
former im Cours complet de Phyfique. 

Ceft un fentiment dStx généralement reçu 
ftujourdhui ^ que Dieu a fcMrmédès le ciomttien-. 
•cernent du Mondfî toutes les Simênns^^ tous 
4aa^ EUmtns des Corps , & quMl n'y « damtiba*% 
te la Nature aucune Généradoa propreaîe^t 
dite , mais un itmple dévelopement des foctiea 
«te chaque Elément* On prouvela^néceffitéde 
ces £lémens par cette confidétatloii, que^^iës* 
différentes Efpèces des Corps «timés ou'inàci^ 
nés font toujours invariablement, les ixièmns^i;. 
& quMl ne s'en forme point de nouvdles^r CcDf. 
te Hypothèfeii raifonnable n'eit pas du gootda 
Mx. Berkeley ; & la raifon qui le porte à la re<r. 
jetter, c'eft que „ fur ce pied- là, la ftruâure. 
,) induftrieuiè des Plantes ce des Animaux , qui. 
,, naiffent chaque jour fous àos yeux , ne re- 
,, quiert aôuellement, pour la produire, l'cxer-* 
„ cice d^tucun art, ayant été déjà formée dès 
,^ Torigine du'Mondc*\Onluiaccordevolon- 
tiers cette conféquence. Les Etémens une fois 
formés avec un art merveilleux , il n'eft plus . 
btefoin de Tezercice d'un nouvel art pour les 
produire ; il fuffit que Pieu les ait fait tels ^ qu'ils 

puii- 
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. .^lênt £b con&rver jaCqu'au momem de leur 
dévelopement , dans les Matrices qai conTleor* 
aeat à chacune de leurs efpèces. 

Au défaut de ce STftêmey notre Ëréqae en 
propofe un autre. Mais quel Sjûémt ! Voua 
n'avez januu's rien vu de û fingulîer. Il vacher* 
cher les Elémens des cho(esdans le Soleil in€** 
me, dans la Lmmiire^ ou le Feu éUmentdrei 
delà il les £ut defcendre dans leurs Matrices, 
où ils fe dévelopent par Vopératiom imm/distm 
J^un Efprh (4 V „ Comme les Formes des 
», chofes, détail ^ ont leur exiftance idéale dans 
„ rintelleâ , de même il femble que les Se- 
^ ftumes aient leur exiftance naturelle dans la 
^ Lmmière^ Milieu hétérogène, dont les par« 

,» ties diffèrent Tune de l'autre par diver&squa- 
„ lîtés qui fe nMnifcftent aux Sens (*)•*. 

Il s*exprime ailleurs d'une manière encore 
plus préciie fur cet article. Il prétend que pour 
expliquer et Feu vivamt^ cttxt Pépinière vivaw^ 
Se du Monde 9 6l lëmblables expreffionsde Tao^ 
cienne Philofopbie,il faut „ les entendre de \% 
„ Lumière y ou du Feu ilémemaire^ dont OQ 
n fait que les psties font hétérogènes, & dont 
„ rien n'empêche d'en fupofèr quelques-unes 
„ organifées , lefquelles , malgré leur étonnan- 
„ te petiteflc , contiendront les premières Se- 
r, menées y qui, reçues & façonnées dans 4es 
„ Matrices convenables , fe déveloperont & fk 
„ manifefteront par dégrés , croiifans toujours^ 
99 jufques à ce qu'elles aient atteint la jufte me- 
.„ fure de grandeur qui convient à leur Efpè- 

(#; Page 2+4. {b) Pag« i^i. 
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ce. Ne pourroit-on pas croire , conformé-^ 
mefit aux idées de cette Phîlôfophîe , qui don- 
noit beaucoup de part dans la prodûâion des 
chofes aux Influencés céleftes,quece S/mi" 
na'tre ithirée tranfmet aux Plantes, aux A- 
nîmaux , les premiers Principes , les Stamna , 
ou ces Animalcules que Platon dans fon Tî- 
m/e dit être învifibles pour leur petîteflè ; 
mais qui , femés dans le terroir qui leur eft 
propre, fe gonflent, fe dé velopent graduelle- 
ment , & enfin fe produi(ent au jour fous la 
forme où nous les voyons. Plufieurs Phi- 
lofophes dans ces derniers tems ont fait revi- 
vre cette opinion, fans peut-être iàvoir Com- 
bien elle elt ancienne, ni qu'on la trouve dans 
Platon'\Mv. Berkeley t-ejettoîttout-à-rheui 
re la préexiftance des EUmens des Corps j & 
▼oîla qii'il l'admet ici ; mais en fupofant tou- 
jours que ces Elémens viennent origuiarrèment ^ 
du Feu étbérée ou de la Lumière du Soleil , ce 
qti*il ne prouvera furement jamais. Suivant cet- 
te îngénieufeHypothèfe, les Hommes, les A- 
nîmaux, les Végétaux, ont dft avoir feit leur 
premier féjour dan^ le Soleil, avant que deve- 
nir ramper fur la Terre ; car ce Feu^ qui eft le *$■/* 
minaire d« tous les Corps primitifs , a fa four- 
ce dans cet Aftre. 

Il eft démontré par un grand nombre d*Ex- 
périences que les Elémens des Corps ne fau- 
tbient être changés en d'autres Elémens d'une 
nature difllf rente» Le Feu ne fe changera jamais 
en Air, ni l'Air en Feu. On ne fera point d'Eau 
avec de la Terre, & la Terre ne fe transforme- 
ra point en Eau. Il en eft de même de tous Kh% 

' ^ autïes 
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autres Cor^$/Avec du Fer vous ne feret point 
d'Or, & vous ne convertirez point TOr en Fer. 
Les premiers Elémens des Corps font immua- 
bles , indefiruâibles^ 

Ce Principe eft confiant. Cependant Mr. Ber- 
keleyy q\xi fouvent eft eii contradiâion avec lui- 
inraie, parle de T Air & du Feu ^ comme s'ils 
cbangeoient quelquefois dénature. Il dit eu plus 
d'un endroit, que TAir h'eft point an Elément 
fur ^ fimpUy nn Elément à part ^ ce font fes 
propres termes ; & parce qu'il y a dans l'Air 
des Corps étrangers , il prétend que ces Corps 
deviennent Air^en aquérant de Vélafticitéi^ de 
la volatilité (<•)♦ Il dit ailleurs {b) que VAir 
ne paroit autre ehofe , que des Vapeurs ^ des 
ExhaJaifons rendues élaftiques par le Feu; ce 
qu'^ ïepete à la page fuivante en ces termes ; 
l\Air,t^eJi réellement autre chofe que les parti'- 
€hUs 4es Corfs humides isf fecs^ volatilifees (f 
rendues élajitques far le Feu; & plus bas il en* 
lè^ne encore que VEau fe change en Air (^), 
II s'imadue aparemment que ces petits Corps 
déliés a extrêmement légers, qu'on voit flot- 
tçr dans une Chambre , & qui femblent y pren- 
dre leurs ébats , Jorfqu'on y fait entrer un ra- 
yon de Lumière, ne font que de l'Air; erreur 
froffière, dans laquelle il ne feroit poin^ tom- 
é, s'il eût eu quelque idée de cette partie de 
la Phylique expérimentale, dont il témoigne 
ne pas faire grand cas. 
Il tient le même langage à l'égard du Fea 

mêoie, 

fil) Voyez fur «tout les pages ixi & m. 
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mtnit , • fen Elément hiiki y qu*ïl convttiîi ea 
Ain ^'U^:déiré de Fen, dit -il, entretief^ i: 
fiftidité deH*Eatt\ m aktre déite le change efii 
Mr élafti^ue {a). On voît bien que cette pro*> 
pofition vientd*uïi Auteur accoutumé à feprô- 
tnèuer dans la vaite étendue du Pais des Coû-* 
jeâurcs. Un Phîîofophc , qui ne s'occupe que 
de belles & fublimes idées de Métaphysique 
pulfée^ dans les Ouvrages du dim PlatoH oa 
du fage Socrate^ s^égare prefque à chaque pat 
qu'il fait , lorfqu'îl veut fe mêler de Phyfiqu«* 
Ce changement àxxFen tnAir cft une pure chi* 
mère. Je dis que le Feu ne fe convertît jamais 
etx Aîr, nî TAlr en Feu, ou en quelque autre 
Elément; & fi Pon eft curieux de voir fut ce- 
la des preuvfcs fins nombre, on n'a qu'à con^ 
fulter tes EUmens de Chimie du Célèbre Prp- 
feffeur Boerhave, & fur -tout les recherches 
qu'il a faîtes fur le Feu, fur l'Air, fur l'Eaft , 
fur Ta Terre, & fur les Dîflblvans.C'eft peut- 
être lafource dePbyfique expérimentale laplus 
pure que nous ayons* Le réuiltat des ptùcédh 
chimiques de ce Médecin fur le Feu, e(I que 
cet Elément demeure toujours le même; qu'il 
eft ingénérable & indeftruâible ; qu'il ne peut, 
ni engendrer un nouveau Feu, ni naître où il 
n'étoit pas ; qu'il peut faifir , poufïèr , & dîvîftt 
d'autres Corps , ou s'y engager , & s'y emprî^ 
fbnner; mais qu'il ne peut, ni fe convertir en 
d'autres natures, ni rien convertir en la fienne; 
qu'autrement tout lèroit devenu Feu , depuisrfix 
mille ans que le Feu brule. 

Cette 

(il) Ibidem*. 



Cette m£me indçQruâibilité que Mr. B^tr^ 
hsv€ démontre dans te F«u \ il la fkil «perce* 
yoîr dans l'Air, dans rÉau.dans laTcrfe,danf 
le Sel &: dans les Métaux* il prouve par mille 
eicpériences lia proportion admirable , qui met 
ces matières en état d'agir conjointement on 
Cîparément,&de diverfînerles effets de la Na- 
ture. Mais cette diverfîté n'eft qu*un change- 
ment de place, & non une génération de cho* 
fes qui ne fulTent pas auparavant . ni un cbàn- 
getnent intime de configuration des parties élé- 
mentsdces ,ni une tranfmutation d'une Subftiuir 
ce fîmple en une autre« Le fond de chaque £* 
lément eft hors deprîfe,& le mouvement h*at- 

tque que les dehors. Aînii , l'Air élargi , ou 
comprimé , & mis plulieurs années de fuite à 
telle épreuve qu'on voudra, conferve Ibn ireÇ- 
^rty la fluidité & & nature fpédale. Il entre 
par-tout, fait partid de la fubitance des Mixtes 
où il entre, mais fans déchet, (ans altératioxt 
On convient que l'Air eft un magaiîn de tou- 
tes fortes de matières ; mais elles n'y font que 
floter^ & ne deviennent jamais Air , comme le 
prétend Mr. Berkeley. Ces matières peuvent 
fbirmer divers accroiubmens par !epr dépôt , fç 
tromper tous les yeux par une aparence d'aug- 
mentation de fubfiance , par une aparence ce 
germination , ou dç converfion d'Elémens , tan- 
dis qu'il n'y a qu'un raproçhement de natures 
auparavant lubfiftantes , mais diflinâes & ma$- 
;quée$ l'une par l'autre* 
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Îu'elle y eft difpcrfife., fufpe^due comme mici 
der fupérieure ,. mais raréfiée & élevée jus«* 
ques bien au*delà des Nuages; qu'elle y moo- 
te dans une quaatUé d'autant plus grwde , que 
VAis cà plus fec & plus pur. Mr. Bo^rhave 
fait voir que TEau, par la fouftraâion du Feu 

2UÎ la rend fluide, peut devenir Neige, Grêle, 
livre, ou Glace; mais fans cefTer d'être Eau» 
Quant à la Terre , le même Auteur prétend 
qu'elle n'cft ni moins fimple, m moins pcrfé* 
vérante en fa nature, jl fait voir que BayU 6c 
Newton fe font mépris , le premier en peqfant 
que la Terre fe pût cFmnger en Eau, ou que 
l'Eau fe pût convertir en Terre; & le fécond 
en croyant que la Terre pouvoit être changée 
en Feu. 

Il y a des Vérités qu'on ne fauroît guère fe 
difpenfer de reconnoitre , quoiqu'on ne puiilè 
les démontrer par l'Expérience.. Telle eft la 
Doârine du fluide , que Ton iiomme encore 
VEfpacçpury ou \e Lieu abfolu. Cet,Eipace^ 
fuivant la définition qu'on en donne, eft une 
Etendue fimilasre , ou homogène , uniforme ^coi^ 
tsnue , immobile , indivijible , immuable , péné^ 
trahie , fans aucune réjijlance , infinie , éternel- 
le même, comme le prétendent quelques Phi- 
lofophes , enfin le Vafe univerfel qui contient 
toutes les cbofes criées* Mr* Berkeley ne veut 
Doint du tout reconnoitre ài-Efpace réel dans la 
Nature; £ç la raifon qu'il en donne, c'eftque 
les propriétés, qu'on lui donne , conviennent 
aufli au Néant*, car le Néant ^ dit-il, n^ a point 
de bornes^ il ne peut être ni mu^ ni changé^ 
ni divifé ; il ne fauroit itr^ ni créé , ni dé^ 

t mit Ça). 
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0^U (i>). Il ne fait pas attentton que le Aûm^ 
où le 2v/i0«^,n*e(lqu*un€ négation de l'exilUQ* 
ce, & qu*il n'a par confèquentaucaneproprid*» 
té. Je n'ai aucune idée duN^dtrt^ mais j'ai une 
idée du Vuide , & même une idée très diftinâe. 

J^apelle id/e le fentiment d'une exiilanccdi& 
tlnâe d'une autre par le fentiment d'une diffé^ 
wnce ou d'une propriété quelconque; ou, ce 

3ui revient au mémej'apelle id/e le fentiment 
ijiinéi d^unt chofe. Or il eft facile de montrer 
que nous avons une idée , ou fentiment diftinâ 
du Vuide & de fes propriétés. Je me borneraî 
à Ta feule preuve que voici. Je vois divers ob- 
jets ^ ou divers Etres diitinâs les uns des au- ^ 
très , mais Je les vois cependant tous dans un 
autre, dont j'ai un fentiment & mêmeuneidée 
néceflàire . que fans cela je ne pourrois con- 
cevoir l'esiftatice de deux objets , diftin^s , tor« 
nés & mobiles-; & cet objet, dont jecrois que 
j'ai bèfoîn d'avoir fi niîceuatrement l'idée, pour 
cbnocvoîf ou pour apercevoir l'exiftanceaâuel- 
îe des autres , eft ce que j'apelle VEfpace^ le 
Vnide^ le Lieu des Corps , ou le Fafc qui lesj 
contient; J'ai non feulement l'idée d'une éten- 
due , dont je. ne connois pas les bornes; mais 
encore d'une étendue infiniment pénétr^ble , 
Iromogène, unîfornje, iffc. 

Pour donner une idée plus diftîndle du Vui» . 
dé ;;- je n'ai befoin que de cette fimple fupofi- 
lîôn. Soient pluiîeurs Corps, pofésles.uns pro- 
che des autres , & dans un repos parfait ; que 
Dieu , par la toute -^uiflânce , çh ^^néantifle 

• ■ un ' 
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on, tandis que les antres refteront en repos; je 
demande fi le Corps anéanti nelaifleDasnécef* 
iâirement un EfpKace vuide ,^ ou un Lieu àxQ% 
lequel il n'y a point de matière^ & que je puis 
par conféquent remplir? Je puis certainement 

Ï lacer dans cet Efpace un Corps proportion wj 
fa grandeur* Çue Mr. Berkeley me dilèkfré'^ 
fent $M1 pourroit loger un Corps dans ce qu^il 
Appelle le Néant , ou le Rien ? Le Fuide a donc 
des propriétés , & le Néant n*en a aucune. Donc 
le fluide n'eft pas la même choie que le Néant. 

Mr. Berkeley femble infinuer aue les Corps 
tf ont d'autre Lieu que VAme même ou VEf" 
frit. Voici en effet ce qu il ajoute îmmédîate- 
inent après s'être déclaré contre l'Efpace pur. 
^, Plottn ne connoit d'autre LiViir que T^fi»^ ou 
,;, VEfbritj affirmant expreffément que VÀme 
P n'eft pas dans le Monde j mais qnt le Monde 
„ eft dans VÀme. De plus, le Lieu de VJtne^ 
dît-il, n'eft pas le Corps; maïs Ty/wr eft dans 
;, VÊfprit^& U Corps dans VAme{ay\ Mais 
ce qui prouve invinciblement que Mr. Berkeley 
adopte aaffi cette opinion , c'cft qu'en parlant 
des Naturaliftes qui s'attachent à la ftruâure 
Vifible des chofes , il leur reproche de fupofer 
toujours aue l'Âme eft contenue dans le Corps ^ 
au's^iei; aç fe conformer au fentimeht de ceux 
j«/ ne fe payant pas des aparençes fenfibles ydi&pl 
que le Monde eft contenu dans PÀme(b). Voil^ 
ce que je ne comprens pas, & que bien d'a^tre$ 
ne comprendront pa^ mieux que moi ; car je 
ne ù\ ce que c*eft qyx'une Ame dansMnEJprit<^ 

(a) Page 131. 0)^f^ff t^* 
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& /^ MonJû oxitm iOôrfsiUmt nnt 4lme* Tont 

cda n'6ft.qvt^ah jafgcntâtiBtiolHgibte.. . . 
r On né fcnniroic peiiféiTe^pas^ que Mr, Bfrkû'*^ 
^ tft. un Mij^'tftw^msm qb'mi^ dmiie à eettaiiuk 
Hmlo£bidm'qtri/nieèt & l)caiftânc6deâ<^rpt^ 
& * 4fl^ t éatité de^ phénanDènqs les pi co r&nfibtet 
de:J|i Nlaiiu»; > R{on^ti*en' cependant ptesvrm^ 
Ces Philofophes/o'e^fonc^ engniEidndiiihre;^^ 
tosÉî il eft^cert^fi qin^il y en a,-& notre £vé« 
qne en eft miùi Selon^lnMln'yadans IcsGorp» 
ni jUttaSion-^ m Réfnljton^: tout ce qu'on ett 
ék^ dùititr^ fepiirdi oomme une fure Hyp^tbi^ 
fe 1natbéntati(tMe ^ ^ null^tnent comme 'quelque 
ebofe do rMitm^nt exifiant dans la Nature. 
Ainfi, c'eft cnvain que le Phyfieieny le Méca^ 
nuhn\ s* efforcent de découvrir ces Losx par 
t^Eacpértence ^.far le Raifonnement{d). Vous 
Yoyéi qu'il fape par-là tout le fondement de U 
Hàofophie cxp|f rimentale , & fur^-tout de celle 
de Newton. C'cft auffi pdrdte fon tems & fes 
pçûjfis que de rechercher les Forces mouvantes 



., _ :s Expéf _ .^.._ 

nemens matbématiciues (^. Ita découverte de 
ces Forces »*g/ï point V affaire de la Philofophie 
expérimentale { c\. La raifon qu'il en donne, 
c'eft que tous les Phénomènes ne font ^ à propre^ 
ment parler y fuè des Aparences ^ des Phantô"^ 
m€s{d). • '" •' '^ 

Suivant 



(s) Page i9i%^, (*) Si^ ^w. . 

0) Page 211, (4) f9eo ^u, 2i4.a ^< jl^<\> 
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Suivant cette Hy pothèfe, il n*y a proprement 
nî Gîel , ni Terre, aucune Subfïance corporel- 
le, & le Monde fenfîble que nous voyons, eft 
en Monde imaginaire , il n'y en a point d'autre 
q«e rintelleâacl. Si le Mécanicien, fi Icfaî* 
feur d'Expériences , veux examiner les choies 
telles qu'elles font en effet, i7 réformerafonSy-^ 
ftême , £5' s* apercevra que ce au^il prenoit ponn 
des Subjiances^ pour des Caujes^ne font que des 
ombres fugitives {d). heur nature & leptr eaçif^ 
tance efi incertaine , & même , à le prendre à \% 
rigueur, elles n^exijient point y étanttoujours)^ 
comme parle t* Ecole , in fieri, c'* eft^à-dire ^ dans 
nn flux perpétuel y fans aucune permanence ^'r- 
tre , qui puiffe les eonjlituer l* objet d\une vraie 
Science {b). 

Lorfque je dis que la Table fur laquellej*é-^\ 
cris, a trois pieds de long, qu'elle eft quarrée, 
je me trompe groffierement ; cela ne paroit qu*«- 
ne vaine fupqfition j qui n'eft apuiéed* aucun ar- 
gument , ni d'aucune expérience , puifque les 
chofes n'ont xAgrandeurs , ni figures abfolues (c ). 
Xiorfque je dis que je vois celte Table , je ne 
•vois qu'une ombre, & lorfque je crois la tou- 
cher, je ne touche qu'un phantôme; car, i-owj- 
nte V Entendement ne perçoit point ^ c'*eji'à'di- 
cr, n* entend ^ ni ne voit y ni ne touche ^ de mê- 
me les Sens ne connoijfent pas. IjAme même , 
€ptant quefenjttivcy ne connoit rien ; car la Scien- 
ce ne conjijte pas en perceptions pajjives , mais en 
raifonnemens que l^ on fait fur ces perceptions {d). 
. Qu'un 

ia) Page Z54-* i^) Page ztfi, 2ii« 
l v) ^^S^ ^^4* W Ibidem, 
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Qtt*on Homme mette, le doigt au fea ,il nefea- 
tira pas qu'il fe brûle , & même il n'en dura 
jamais rien, s'il ne fait un raifonnemenc fur ceN 
te perception* Si un Criminel qu'on met à la 
torture , pouvoit s'al>ftenir de raifonner , il ne 
fentiroit rien , puisqu'il n'auroit alors que des 
perceptions pajjivcs. Si les Bétes ne raiu>nnent 
pas , comme le prétendent les Cattéfiens , ils 
pnt eu ifaifbn d'en conclure qu'elles ne feu- 
lent pas. 

Où Mr» Berkeley a-t-il puifé une fi belle 
Doârine ? Il l'a puifée dans les Ecrits de P^- 
thagore^ de 'Platon^ àiAriftote^ & de leurs Dif- 
ciples,qui étoient de bien plus grands Philofb- 
phes que tous nos faifeurs d'expériences. Arif-- 
tote difoit qu'i/ ne s^ enfuit pas .de ce qu'une cbo' 
fe eft, qu'elle doive exijier aétuellement ; & nî 
ce rhilofophe, ni Platon fon Maître , n'enten- 
doient pas par la Matière , une ^ubjtance eorpo^ 
relie j nî aucun Etre aHuel ^ pojitif. Arijiote 
la compofoit de plufîeurs négations , comme 
EÎ'ayant ni quantité^ ni qualité^ ni ejfence Non 
feulement les Difciples de Platon & àtPytha-: ^ 
gore^ums auffi les Péripathiciens eux-mêmes 
déclaroient qu'on ne la connqit ni par les Sens ^ • 
pi par aucune méthode jujie ^ fiireUe de rai" ' 
fonnement ^mais par je ne fat quelle méthode il- 
légitime Çjf bâtarde, C'eft la DoÔrine confian- 
te à Arijiote , de Théophrafte , & de toute l'an- 
cienne École Péripatéticienne, que la Matière 
n^efl rien aHuellement^ mais qu^enpuijfanceel* 
te eji toutes chofes (a). 

Tout 

(4) Pagw »70, 175, 27<. 
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Tout cela eft hors de prifit^ yom ne ûurîet 
démontrer le contraire. Quelques -^ uns de nos 
Philofophes modernes & font imaginés pouvoir 
inférer la réalité ou Taâuelle exi/lance de la 
Matière , de ce que U P/fattSeur eft toujours 
proportionnée à la quantité de la Matière ; mais 
notre EvJque les relance de la belle manière, en 
leur fàifant voir que cette prétendue démonftra- 
tion n'eft qu'ivxr Cercle /V&yo/iif, qui ne conclut 
autre chofe , iinon que la Péjanteur efi propor'- 
tionnée au Poids , c*eft - à - dire ^àelle" mime , 
puiCque la Matière doit être conçue comme um 
défaut î«f une pure pojfibilité («). 

Je ne m'arrêterai pas à faire remarquer tout 
ce qu'il y a d'abfurde dans ce Syftéme de Mu 
Berkeley ; on voit aflèz , par ce que j'en m dit, 

3uelles confiîquences on peut en tirer. Il avoir 
éja enfeigné la mCme Doârine dans un peut 
Livre écrit en Anglois , & intkulé : Three Uia^ 
logues betvjeen Hylas and Philonous, Comme 
je n'entens pas 1 anglois, je n'avance ce Fait 
que fur le témoignage de Mr. de St. Hyacin* 
tbe , Auteur des Recherches Pbilofophiques. En 
parlant de et petit Livre de notre Ëvéque, il 
dit que cet habile homme y détruit le Monde ma^ 
tériel , comme inutile à tous lesjentimens ^ a 
toutes les idées aue peuvent avosr des Etres pU" 
rement fpirituels {b). Dans une Differtation , 
qu'on a ajoutée à la fin de la Défnonjtration de 
Texiftance de Pieu de Mr. de Cambray.^oxiZC'- 

cufe Mr. Berkeley de n'avoir eu d'autre but que 

de 

. {s) Page 177. 
{h) Voyes Ici Rithefjibu PhiUfifbfjtusf page $$• 
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de conduire i VAthéiffne par ttrie vôîc nourcN 
le* Rien de plus hlJBfle ^tré cette accufation^ 
il Ton en croît Mt. ^ St. Jfyacintbt , puisque 
le Livre en queftiod ne tàrôic aVoir été coœpo* 
t6 que pour jdârtdre cétàMxvt dogme. 






ARTICLE VI. 

Hiflotre UwterfetU tlepdh le tommefÊeemtntim 
Monde jufjH^ à fréfent , traduite de VAnghis 
d^mte â CI E T £' ^r Gens de Lett&es, 
&c. Tome VL Pag* ^s^ (a). 

T E mérite & le plan général de cet Ouvra- 
^^^ ge étant déjà connus , nous nous borne* 
rons ici à donner une légère idée de ce que con^ 
tient ce nouveau Volume. On y trouve d'a- 
bord la Suite de THiftoire àe% Macédoniens ^ 
depuis le règne d!^ Alexandre le Gr4md ys&^^zvL 
tems où les Romains en firent la conquête. C'eft 
un morceau des plus curieux & des plus inté- 
reifanSfpar le grand nombre d'evènemens remar;- 
quables qu'il contient. Delà nos Auteurs p^dT- 
fent à l'Hiftoire des Seleucides en Syrie , jufqu'au 
tems où ils furent aflujettis aux Romains. Ils 
donnent enfuite celle d* Egypte y dq>uis la fon- 
dation de cette Monarchie par ftoÙmie Soter^ 
jufqu'au tems où elle fut réduite en Province 
Romaine. A la fuite de l'Hiftoire à!" Egypte vient 
celle de la Grande & Petite Arménie^ celle du 

Royau- 

{à) On tronveia l'Extrait du Tome V 2 la page xzoda 
Tome XXXIXI de cette BikUêtbèqnt^ 
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Royaume de PoHt^ des Cappadociens , des Rofsr 
àtPergame^ de Thrace^ de Tancien Royaume 
àiEpire , de BHhynie ; & enfin celle des Ro- 
yaumes à^ Colchtde ^ àilhirie^ di* Albanie^ de 
Sofphore, deM/die,dc Ba^rie^d'Edefe^d'E^ 
ntejé^ d'Jdsahèffe^ d* Elimaïda ^ dtCharacèney 
étComagène^ (x. at Chalcidène^ 

Oneft toujours avide de connoître jûfqu'aux 
moindres traits de la Vie & du caraâère des 
Princes qui ont eu une réputation éclatante, Ib^t; 
qu'ils fe foient diftingués par de grands vices 
ou par de grandes vertus. Nous avons tous cet- 
te miférable foiblelle de regarder avec autant 
d'admiration un Souverain qui a fait beaucoup, 
de mal d'une manière brillante, que celui ^uî 
s'ed rendu immortel en rendant fes Peuplés heu- 
reux. Delà vient que les Hiftoriens nous ont 
fait connoitre avec tant de foin les exploits d^A- 
lé X André & de Céfar^ quoique le premier n'ait, 
été qu'un deftruâeur d'Empires, & le fécond 
un Ufurpateur & un Tiran» Ils avoient l'un & , 
l'autre beaucoup d'efprit , beaucoup de coura- ' 
ge , qualités que peuvent avoir les plus grands 
Scélérats ; mais ils étoient injudes & ennemis 
du repos public» 

Nos Hiftoriens nous infînuent ce qu'il faut ju- 
ger du caraâère d'yf//;ir«xfir^ , en difant qu'/V 
fut un Héros tel ju^on en pourrait imaginer un^ 
en rajfemblant différens traits^répandus fà îfT 
là dans les Poèmes d^ Homère. On peut conjec* 
turer delà qu'il avoit de grands vices & de 
grandes vertus ; mais ce feroit prodiguer les 
louanees que de donner abfolument le nom de 
Grand-homme à un Prince, dont la plus forte 

paffioQ 
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Bffioq eft de j^rter 4c fçj & le feu che^ det 
atîons étrangères , qui Rivent dans une pro- 
fonde paîx & avec qui il n'a^rien à démêler. 

Pour nous donner fe vrai çar^Ûère de ce Hé- 
ros , nos Auteurs ont puifé dans lesfourcesles^ 
plus pures, en ne confultant que les Hiftoriens 
les plus fàges & les plus dignes de foi. Arriam 
e(l celui à oui ils ont donné la préférance,tant 
à caufe de la grande impartialité, que parce qu'il 
a fuivi AriJioMe & PtoUmée^ les deux meilleurs 
guides cjue Von eût autrefois pour i'Hiftoîre des 
expéditions i^- Alexandre* Voici en abrégé ce 
qu'ils nous aprennent touchant la vie, les qua- 
lités, & quelques-uns des principaux exploits 
militaires de ce Conauérant. 

Alexandre , Fils de Philippe , avoit refprit 
fin fans être rufé ; & , quoique capable déjuger 
par fes propres lumières , il aimoit à confulter 
ceiii^ qu'il croyoit plus habiles que lui. Un fi 
beau génie fut cultivé par une excellente édu- 
ciatîon. Il eut pour Gouverneur Lionidas^ pa- 
rent de la Reine , & d'une grande àuftérité de 
mœurs ; & Lyfimaque l' Acarnanien , homme 
d'un caraâère tout-à-fàit modéré , lui tint lieu 
de Précepteur, Dès qu'il fut en âge de pouvoir 
prpfiter des leçons d'yfr//î(?/tf, ce Philofophe fut 
chargé de (on mftruâion. «Dans fes exercices, 
il diltingua toujours entre leréel&l'aparent; il 
n'aima que les plaifîrs qui avoient quelque cho- 
fe de viril , & méprifà dans le cours de fes étu- 
des , tout ce qui étoit peu important ou pédan- 
tesque. Il cultiva heureufement l'Art de par- 
ler avec dignité , ou la Rhétorique des Rois. 
Les connoiQànces Métapt^yfîques & la Philo- 

fophîc 
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ibphîe Naturelle furent auffi les objets de fês étor 
des; mais il s'apliqua, particulièrement à laMo<* 
raie, & à la connoiflknce des devoirs de la Vie 
Civile. Ce fut dans cette vue qu'il étudia /foi»^- 
re , à la retommandation à'Ariftote , qui lui en fit 
connoitre le vrai mérite ; & nos Auteurs pré- 
tendent que ce fut proprement ce qui ache- 
va de le former. Les Ouvrages iC Homère ^ ea 
de pareilles mains, étoient un Syftême complet 
de Théologie^ de Morale & de Politique , expri- 
xné de la manière la plus propre à faire impref- 
ûoiu Les troubles qui agitèrent le milieu du 
règne de Philippe , furent pour Alexandre une 
Ecole de Guerre; & les dernières années de ce 
même règne ayant été plus tranquiles , lui four* 
nirent occafion de faire des progrès dans la Po- 
litique , & de rinftruire à fonades intérêts de 
la Grèce. 

Les affaires fetrouvoient alors dans un affreux 
defordre. Les Peuples voifîns & tous les Etats 
de la Grèce ne fongeoient qu'à fecouerlejoug 
de la Macédoine; & Démofthène travailloit a 
former une Ligue contre Alexandre , qu'il apel- 
loit un jeune étourdi^ incapable de gouverner un 
Empire» Attalus , qui conj oîntement avec Far^ 
ménion avoir le commandement de l'Armée 
Macédonienne fur les Frontières deTAfie^àf- 
piroit à la Couronne, & mettoit en œuvre dif- 
férens moyens pour débaucher les Soldats. Ain- 
fî Alexandre^ à peine parvenu au Trône, eut 
à craindre en même tems des Guerres étrange* 
res & des trahifons dans le fein de fes Etats. 

Dans une conjonâure fi embaraffante les 
meilleurs Amis du jeune Roi furent d'avis qu'il 

fàlloit 
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fklloît ufer de diffimulation , & ménager ceux 
qu*îl n*étoît pas en fon pouvoir de vaincre. A- 
îixandre ne tut pas de ce fentiment ; il eut re- 
cours aux armes, & brava hardiment tous les 
dangers. Sa première démarche fut d'entrer en 
ThefTalie à la tête d'une nombreufe Armée, 
mais fans commettre la moindre hoililité. La 
Harangue qu'il ât aux Princes de ce Païs , \^% 
charma au point qu'ils le déclarèrent Gédéral 
des Grecs. JLes Etats voiiii\s entrèrent auiïï dans 
fes intérêts, en partie par le refpeâ que leur in« 
fpiroit fon Armée, & en partie par la force de 
fon éloquence* Après avoir rétabli la tranqui- 
lité de ce côté -là, il s'en retourna en Macé- 
doine. Hécatée^ qui étoit un homme de con- 
fiance, fut envoyé à l'Armée d'Afie, avec or- 
dre de fe rendre maître de la perfonne d^Atta-- 
lus^ ou même, fi la chofe rencontroit trop de 
difScuItés, de le faire aifailiner. Cet ordre fut 
exécuté , & l'orage qu'on avoit à craindre de 
ce côté-là , fut entièrement diffipé. 

La première expédition d'^Z/A-^xi^r^ fut con« 
tre le Fais des Triballes & des II ly riens , connu 
aujourdhui fous le nom de Bulgarie &d'£fc]a- 
vonie. Il les défit ;& les Gètes ayant affemblé 
une Armée, dans l'intention de fe joindre à fès 
Ennemis , il les prévint, remporta fur eux de 
grands avantages , & intimida par leur défaite 
tous les Peuplesvoifins, qui n'eurent plus d'au- 
tre parti à prendre que de lui demander la paix. 
Il lui vint des Ambaifadeurs de la part de Syr- 
mus , Roi des Triballes, de celle des Celtes, 
Peuple fier & robufte, & de celle de çiuelques 
autres Nadons. Alexandre , qui étoit un peu 

Tome XXXV. Partiel. F vain. 
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vain, ayant demandé aux Députés des Celtes , 

ce quUls craignaient le plus an monde , fupofant 

que leur réponfê feroît , qu'ils ne craignoicnt 

rien tant que fes Armes , ils lui dirent fièrement . 

<^ ils ne redontoient rien qne la chute du Ciel i^ 

aesAJires. Cette réponfe plut tellement au Roi, 

qu'après avoir dit , les Celteïfont un Peuple han-- 

fain^ il leur accorda foii amitié, & les admit au 

nombre, de (es Alliés. La défaite de Glaucias^ 

JRoî des Taulautiens, & de Clytus^ Roi d'iî- 

lyrie,^ fuîvit de près celle de ces Peuples. Il 

furprit ces deux Princes dans leur Camp , mit 

leur Armée en déroute, & les obligea à fefau- 

Tcr dans les Montagnes. 

Au milieu de tous ces avantages , Alexandre 
reçut la nouvelle que toute la Grèce étoit prê- 
te à prendre les armes contre lui. Cette dîfpo- 
iîtion étoit TcfFet du lèle infatigable de Z>é0«(7j- 
/i&f»tf, l'Ennemi invétéré de la Macédoine. Dé- 
jà les Thébains avoient trainé indignement dans 
la Place publique, & mis à mort Amyntas & 
Timolaûs^ deux des principaux Officiers Ma- 
cédoniens qui étoient en garnifon dans leur Ci- 
tadelle, Ils fe préparoîent même à mettre le fié- 
ge devant cette Forterefre,& excîtoîent ouver- 
tement le refte des Etats de la Grèce àfecouer 
le joug. A cette nouvelle, le Roi vola à Pel- 
lène , Ville de Theflalîe, & fix jours après il 
fe trouva en Béotîe , avant que les Thébains 
içullent qu'il eût paflTé les Thermopyles. Sa 
promte marche retint les Etats voifins dans le 
refpeâ , & eflfraia les Athéniens , au point qu*ils 
ne fongèrent au'à réparer leurs murailles , & à 
remplir leurs Magaxms. Cette conduite juilifia 

par- 
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parfaitement cette efpèce de prédiftion , qu'^- 
Uxandre avoit faite çn mettant lé pié dans U 
Béotie: Démojihène^ dans Ces Harangues ^tuf^ 
apellé Enfant pendant que y ai été en Tllyrie , {jf 
Jeune-homme quand f ai été en Thejfalte^ mais 
je lui montrerai aux pies des murailles d^Atbi^ 
nes^ que je fuis homme fait. 

Le Roi tînt fa parole ; la Ville de Thèbe$ 
fut prife & entièrement rafée , à l'exception de 
la maîfon de Pindare, Poètç fameux, quîavoi^ 
célébré dans fes Vers les exploits d'y/Z/A-n^^r^^ 
le premier Roi de Macédoine; particularité qm 
ne pou voit qu'être agréable au Vainaueur. Le$ 
Terres, hormis celles quiétojentdeftinéesàdes 
Ufages religieux , furent partagées entre les Sol- 
dats , & les Prifonniers vendus. à l'encan ; ce 
?ui fit entrer 440 Talens dans leTréforRoyaU 
Jette conduite remplit de fraiçur tous les Etats 
de la Grèce. L'épouvante des Athénien* alla 
fi loin , qu'ils firent complimenter le Roi fur 
fon heureux retour de fon expédition contre les 
Barbares , & lui témoignèrent par leurs Dépu- 
tés qu'ils étoient charmés qu'il eût châtié les 
rebelles Thébains. -^//x^jWr^fe contenta de de- 
mander par Lettre, qxxe Démojihène j Lycur^ 
gue , Hyperde , Polyeuéie , Charète , Charidè- 
me^ Ephialte^ Diotème & Méroclès lui fuflènt 
remis comme Auteurs de tous les maux de la 
Grèce, depuis que fon Père Philippe 3voî| été 
élu Général, Les Athéniens ne lui accordè- 
rent pas cette demande. Z)/»/^^^ fit d'abord paC* 
fer un Décret en faveur de ceux que le Roi d^-* 
mandoit, & dreifa une Pièce qui lui parut pro- 
pre à Tapaifer. Outre cette Pièce, qui devoit 

F 2 être 
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être préfentée à Alexandre par Démade lui 
même , qui fut le Chef de la Dépuration, on 
demanda encore à ce Prince qu'il fût permis 
aux Athéniens d'accorder un a^ile aux Thé- 
bains fugitifs, & qu'il voulût à l'avenir les con- 
fidérer comme fes fidèles Alliés. Le Roi, af- 
feâant une eftime fingulière pour les Athéniens , 
accorda aux Députés ce qu'ils fouhaitoient, & 
fe contenta de commander à Charidème de le 
bannir lui-même: ordre que celui-ci exécuta, 
en fe retirant â la Cour du Roi de Perfe. D/- 
tnade fut traité avecbeaucoupdecivriité,&eut 
la commiffion d'aflurer fes Concitoyens qu'ils 
n'avoîent rien à craindre. 

On a remarqué dans un des Volumes de cet- 
te Bibliothèque {a) , que les circonftances de ce 
Fait font diverfement raportées par les anciens 
Auteurs , & on renvoie fur cela à Simfon , Cbro- 
nic^ Catbolic, ad A. M. 3670. Nos Auteurs 
mêmes expofent la chofe d'une manière fort dif- 
férente qu'ils ne le font ici, dans un desprécé- 
dens Volumes de cçxit HiJioireUniverfelle {h). 
Je tranfcrirai ce qu'ils en difent , afin qu'on 
puiffe le comparer avec ce que je viens d'expo- 
ier. „ Pour ce qui eft deis Athéniens, difcnt- 
„ ils, il {Alexandre) refufa de les recevoir en 
„ grâce, à mofns qu'ils ne lui livralfent Dé^ 
„ mofthène f, & , fuivant quelques Ecrivains^ 
5, encore neuf autres de leurs Orateurs. Il y 
„ a des Auteurs qui ne fixent ce dernier nom- 
„ bre qu'à fept» Le Peuple, confterné à l'ouïe 

„ de 

{a) Voyez le Tome XIII , pétge 294. 
{h) Dans le Tmt IV » page ;4o. 
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de cette propofitîon, ne favoît que répondre. 

A la fin on manda Phochn pour favoîr fon 
^^ avis, qu'il donna en ces mots. Les Hommes 
^ y«* Alexandre v<uts demande y font ceux - là 
„ mêmes qui vous ont mis dans le cruel emba-- 
„ ras où vous êtes; embarasji cruel ^ que^ s* il 
„ me demandoit mon Ami Nicoclès , je vous 
„ confeiUerois de le livrer , tout innocent qu*il 
^ eft. Pour ce qui ejt de ma propre vie^ je la 
„ donner ois volontiers ^ fi elle pouvoit vous ti* 
„ rer de peine ; car c^eji une chofe qui me perce 
„ le cœur , de voir que ceux qui ont été les té» 
„ moins de la ruine de Thèbes^ ne puijfent pas 
„ même efpérer de trouver ici un azUe : cepen- 
,, dantje crois qu*il eft plus de notre intérêt d^ a^ 
,, paifer le Vainqueur à tems , ^ d'intercéder 
„ pour les deux failles ^ que de hasarder une au- 
„ tre Bataille, Démoftoène fe contenta de ré- 
„ pondre: Les Loups demandèrent un jour aux 
,, Brebis , que , pour avoir la paix avec eux , 
„ elles leur livrajjent les Chiens qui les gardoient. 
„ Le torrent cependant étoit trop fort, & Z>/- 
„ mofthènf fut obligé de s'y laiflèr aller. Le pré- 
„ mîer Décret que les Athéniens pailerent pour 
„ faire la paix,& qu'ils envoyèrent à Alexandre^ 
„ fut reçu avec le dernier mépris par ce Prîn- 
„ ce, qui ne daigna pas même s'informer en 

^, quoi il confiftoit, mais tourna le dos aux Am* 
„ bafTadeurs, comme étant indignes de fes re- 
„ gards; mais, ouand Phocion vînt lui préfen^ 
„ ter le fécond Décret, il le reçut forthonné- 
„ tement,& lui accorda non feulement fa de- 
^, mande, mais écouta auiïï fes avis, & eut 
9^ même la bonté de lui dire , à fon départ : Que 

F 3 • „ vos 
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^, vos Athéniens prennent garde à enx; car je 
,, me trompe^ ou tts font le feul Peuple qui mé- 
y^ rite de commander ". 

Voila deux récits bien oppofésTunà l'autre, 
tous deux dans le même Ouvrage , tous deux des 
mêmes Hiltoriens. Nos Auteurs n'ont pas igno- 
ré la contradiâion qu'on y remarque , ils nous 
aprennent même que cette diverfité ne vient «/ 
de négligence ^ ni de quelque erreur^ La raifon 
Qu'ils allèguent pour fe juftifier,c'eft-que l'un 
oc l'autre de leurs récits font fondés lur l'au- 
torité de quelques anciens Ecrivains, & que 
pour peu qu'on veuille faire attention aux ci- 
tations , on s'apercevra aifément pourquoi ils ont 
îuivi tels Guides dans l'Hidoire des Athéniens, 
& tels autres dans celle des Macédoniens. Un 
Auteur fe trouve fort embaraffé lorfqu'il ren- 
contre de pareilles contradiâions dans THiftoi- 
re, & il n'a alors guère d'autre parti à prendre 
que celui de raporter le pour & le contre, en 
laiflànt au Leâeur le choix de fe déterminer en 
ftveur du fentimentquî luiparoitle mieux fon- 
dé* On peut fouvent fe tromper en fuivant les 
meilleurs Guides, parce que ceux-ci peuvent 
avoir été trompés eux mêmes. 

Mais ce qu'il y a de certain , touchant le fait 
en queftion, c'en qn^/lléxandre eut un fenfi- 
ble regret d'avoir ordonné la ruine de Thèbes, 
jufques-là que, fuivant Plutarque^ il s'efforça 
de réparer fa faute , en ne refufant dans la fuite 
aucune grâce à un Thébain« C^eft de quoi tous 
les Auteurs conviennent ; & ce trait s'accorde 
parfaitement avec le caraâère de ce Prince, qui 
^toit auSi (incèredansfon repentir que violent 
4ans Tes pafHons^ La 
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La Grèce foumife , Alexandre rcioufni en 
Macédoine, où il ât les. préparatifs néceflàires 
pour l'expédition qu'il méditoit contre la Per- 
fe. Son Armée s'airembla aux environs d' Am- 
phipolis , pafTa le Strymon^ puis l'Hèbre, & ar*- 
riva enfin à Sefte, après une marche de vinet 
jours* Ce fut là que la plus grande partie de 
l'Armée, fous le commandement de Parme'- 
nion^ s'embarqua à bord d'une Flote de 160 
Galères à trois rangs de rames , & de ptufienrs 
autres Vaiifeaux moins confîdérables« Aléxan-- 
dre fe rendit de Sefte à Eléonte, & étant arri* 
vé au. milieu de THellefpont , il facrifia un 
Taureau à Neptune & aux Néréides, & fit des 
libations dans la Mer avec une coupe d'on Ar- 
rivé à Ilion, il fit immolerdesViâimesàrhon- 
iieur des Héros enterrés aux environs de cette 
Ville* Il continua fa marche vers le Granique, 
& ayant trouvé les Perfes fur l'autre rive, il ré*- 
folut de paiTer ce Fleuve pour leur livrer bataille. 

Cette entreprife eut tout le fuccès dont on 
s'étoit flatté. Dès que les Macédoniens eurent 
gagné l'autre bord du Fleuve , les Perfes , qui 
avoient d'abord fait quelque réfidance, ne pu»» 
rent plus foutenir l'attaque. Le premier endroit 
où ils plièrent, fut celui où Alexandre covor 
mandoit en perfonne« Leur Infanterie^ entou« 
rée de tous côtés, fut taillée en pièces, à la 
referve de 2000 hommes qui furent faits prifon- 
niers. Les Macédoniens ne perdirent que peu 
de monde. 

Après cette Vidoirc, Alexandre fe mit en 
poffeffion de la Province voifinc , dont il exi- 
gea le même tribut qui aVoit été payé jufqu'a- 

F 4 lors 



88 BlBLIOTHEQlTE RaISO^e'e, 

lors à Darius. En peu de tems il fe rendit 
xnaitre de plufiears Places importantes ; mais il 
lui en coûta & du tems & de la peine pouf ré- 
duire fous fon obéiflknce la Ville d'Halicarnaf- 
fe. Mtmnon^i, qm Darius avoit donné le com- 
mandement de r Armée navale, & le gouver- 
nement de toute la Côte de la Mer, s'étoit 
jette dans la Place avec une nombreufe Garni- 
fon. Il fe fit à ce Siège des prodiges de valeur, 
tant de la part des Amegeans que de la part des 
Affiegés. Cette Ville fut prife, entièrement 
ruinée, & rafée jufqu'aux fondemens» 

Le Roi , en quittant Halicarnaffe, prit le che- 
min de la Phrygie, après avoir laiifé un Corps 
de Troupes fous les ordres de Ptolémée pour 
garder la Carie* LorfquMl entra dans ce Païs , 
une Dame , nommée Ada , réclama le* Titre de 
Heine de Carie. Ce Prince , charmé de fes ma- 
nières & de là grandeur d'Ame, lui donna le 
gouvernement de tout ce Païs. Ada , pour re- 
connoitre ce bienfait, lui envoya fou vent des 
Viandes délicatement préparées ;& quand ilfut^ 
fur le point de partir, elle lui fit préfent des 
plus excellens Cuifiniers & Pâtifiiers ; mais A- 
léxandre les renvoya, en leur difant,que beau'^ 
coup marcher dès le matin ^ lui préparait un bon 
diner^ & que diner fobrement^ lui aprêtoit un 
excellent fouper. 

Le dernier exploit de cette Campagne fut con- 
tre les Marmariens, Peuple peu confidérable, 

Îui habitoit vers les Frontières de la Lycie. 
ttm Ville étoit fituée entre des Rochers , & ils 
la croyoient imprenable. Soit par ardeur pour 
le butin, ou paraffeâion pour les Perfe$,ils 

avoient 
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avoient attaqué l'Arrière -garde de l'Armée 
i^AUxaf$dre^id\\\é en pièces un grand nombre 
de Macédoniens , & pris une bonne partie du 
Bagage. Le Roi, irrité de ce trait d'audace, fit 
fur le champ invertir leur Ville. Après un af- 
faut. qui dura deuï jours, les Vieillards s'ef- 
forcèrent de perfuader à lears Citoyens de. (ë 
rendre. Cette propolition n'ayant pas été accep- 
tée, ils leur en firent une autre. Mettez àmorty 
leur dirent-ils, /o«j les Hommes qui auront paj- 
fi un certain âge ^ les Femmes ^ les Enfans , fijf 
fuis faites ' vous Jour au travers du Camp des 
Ennemis. Les J eunes - gens ayant aprouvé ce 
confeil, chacun d'eux fe rendit chez lui, fit un 
JFeftîn à fa Femme & à fes Enfans , & , après 
lavoir bien mangé & bien bu, ferma la porte de 
ifa ipaifon , & y mit le fçu^ Auffitôt que l'cm- 
brafement fut général, ils fortirent de la Ville, 
au nombre de 600, fe firent jour à travers les 
Macédoniens , & fè fauvèrent dans les Monta- 
gnes. Voila une réfolution bien defefpérée. 

Je pafferai légèrement fur les autres expédi- 
tions de notre Conquérant. Après avoir évité 
le danger d'une Confpiration qui lui avoit cau- 
fé de grandes inquiétudes , il fit les difpofitions 
nécelîaires pour une nouvelle Campagne, dans 
le deflein de fe rendre maitre des Provinces 
voifines. Dès qu'il eut fubjugué la Cappado- 
ce jufqu'au Fleuve Halys , il prit le chemin de 
laCilicie,& y entra, fans avoir été obligé d'en 
venir à la moindre efcarmouche. Par-tout on 
fe foumettoit à lui 

L'événement le pi us rçmarquable^c'cft la ba- 
taille d'IlTus, où Alexandre remporta une vic- 

F f toirc 
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toire fignalée far Darius. Les Auteurs cîtés 
par nos Hiftoriens ne s'accordent pas touchant 
les détails de cette aâion. On nous dit dans le 
Texte ({Mt les Perfes perdirent autour de looooo 
hommes ; mais dans une Note on nous aprend 
que Diêdore fait monter leur perte à 1200000 
Fantaffins, & à looco Chevaux* Juftin fait 
l'Armée des Perfes forte de 400000 Fantaffins, 
& de 100000 Chevaux. Il*dît que la vîâoire 
fut longtems difputée, que les deux Rois fu- 
rent bleflés, & que les Perfes combattoîent en- 
core vaillamment quand leur Roi prit la fuite, 
mais qu'ils furent dans la fuite entièrement dé- 
faits. Leur perte monta, fuivant lui à 61000 
Fantaffins & à loooo Chevaux, outre 40000 
prifonniers. Les Macédoniens ne perdirent que 
130 Fantaffins & ifo Chevaux» Si l'on en croit 
Qu'tnte'Curcey\t% Perfes perdirent lOoooo Fan- 
taffins & 10000 Chevaux. Quant à l'Armée d'-/f- 
léxandre^ il y en eut, dit-il, 5*04 de bleffés, 32 
Fantaffins de tués, & 15*0 Chevaux. 

Il y â dans tous ces récits bien de la contra- 
diâion ; ce font des faits qu'il n'eft plus tems 
de vérifier. Cela doit d'autant moins nous fur- 
prendre, que l'Hiftoire de notre tems eft fujet- 
te aux mêmes inconvéniens» Sedonne-t-il une 
Bataille, nous avons d'abord une cinquantaine 
de Gaxetiers qui femblent prendre à tâche de 
nous jetter dans Terreur, par les contradiâions 
manifefles de leurs relations. Eux-mêmes font 
les dupes de leurs Correfpondans ; & c'eft ainfî 
que les Hommes cherchent à fe tromper les uns 
les autres» Nous ne favons guère au jufte, que 
SJSi, qu'on ne fauroit abfolument nous cacher. 

jiléxan^ 
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Alexandre tîra tout le fruît poflîble de fa vic- 
toire, âicouragcant les Princes voiiîns à venir 
fe foumettre volontairement , & traitant ceux 
qui en agilToient ainii comme d'anciens &fidè-> 
les Sujets. Straton fils de Gérujlrate^ Roid*A- 
rade & des Iles voifines, alla au-devant de lui, 
& après lui avoir préfenté une Couronne d*or , 
le foumit lui-même, & tous fes £tats, à fou 
pouvoir. Les Tyriens payèrent chèrement le 
refus qu'ils firent de recevoir le Prince viâo- 
rieux dans leur Ville* Cette Ville, ^ui étoît 
fituée dans une Ile, & dont la muraille étoit 
d'une prodigieufe hauteur, fut aillegée, prife, 
& traitée avec la dernière rigueur. Il y périt en- 
viron 8000 Tyriens. Le nombre des prifon- 
niers , tant habitans qu'étrangers, monta à 30000, 
qui furent tous vendus à l'encan. La perte des 
Macédoniens n'alla en tout qu'à 400 hommes* 
Le traitement que les Tyriens éprouvèrent, ne 
s'accordoit guère avec l'humanité d'un Prince 
Grec; mais Alexandre ^ qui ne manquoit nî 
d'efprit ni de connoifTances, allégua desraifons 
du moins plaudbles pour juftifier fa conduite. 
Les Princes ont toujours l'art de trouver des ex- 
cufes pour tout ce qu'ils font de plus mauvais* 
Après la prife & le fac de Tyr , Alexandre 
réfolut d'aller châtier les Juifs qui Tavoîent of- 
fenfé ; car leur ayant fait demander des Vivres 
pour fon Armée devant Tyr, ils avoient ré- 
pondu qu'étant Sujets de Darius , le ferment 
de fidélité qu'ils avoient prêté à ce Monarque, 
ne leur permettoit pas de fournir du fecours à 
fes Ennemis* Pour apaîfer ce Prince, le Grand 
Prêtre Jaddns revêtu de fes Habits Ponti* 

ficauz, 
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ficaux , avec tous les Sacrificateurs aufE revê- 
tus des leurs , & tous les autres vêtus de blanc, 
alla au-devant de lui, & s'avança hors delà 
Ville jufqu'à un endroit élevé , qu'on apelloit 
Sapha^ d'où l'on découvroît tout le Plat-païs, 
auflî bieii que le Tenjple & la Ville de Jéru- 
ûlem. Le Monarque, frapé de refpeâ à la vue 
du Grand Prêtre, s'avança vers lui, s'inclina en 
terre, & le falua avec une vénération religieufe* 
Il fe rendit enfuite avec Jaddus à Jérulalem, 
monta au Temple, & y offrit des Sacrifices à 
Dieu , en la manière qui lui fut marquée par le 
Souverain Sacrificateur. 
Ce n'eft que d'après 3^(>/îr/>;&e,Hifl:orien Juif, 

aue nos Auteurs raportent cette entrevue, avec 
'autres cîrconftances que nous paffons fous fi- 
lence^Ils auroient bien dû nous faire remarquer 
que ce fait eft révoqué eu doute par de bons Cri- 
tiques, 6f qu'il n'eft fondé eue fur le témoignage 
de l'Hiftorien Juif. Ni les Auteurs Grecs , ni les 
Auteurs Latins, ne nous difent abfolument rien 
de CQVoy^gtà^ Alexandre à Jérufalem. On pré- 
tend même prouver, par la fuite des expéditions 
de ce Prince, qu'il eft impoffiblequ'ilaîtfaîtce 
voyage dans le tems marqué par 3^o/i/?i&^. Quoi- 
que Bayle ne le révoque pas en doute, il ne 
laiffe pas de donner à entendre qu'il y a lieu 
d*en douter* Voici comme il en parle. „ Je 
„ me garderai bien de mettre au nombre des 
„ Fables le voyage di^ Alexandre à Jérufalem: 
„ la narration aviejofephe en a lai(rée(<j)pour- 
^y roit bien être fabuleuie,quant à certains points» 

„ Dira 

(a) Aniiquitat. Lib, XI, Cap, VIII. 
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i, Dira qui voudra qu'elle Teft en tout & par- 
!,, tout ; le filence des Auteurs Payens , qui ont 
,, parlé de tant d'autres chofes moins confidé* 
„ râbles concernant ce Prince, arrivées dans 
,, des Païs auâi obfcurs pour le moins que la 
,, Judée, fera une raifon forte pour qui vou« 
„ dra ; mais non pas pour moi (a}. 

Alexandre^ forti de Jérufalem, prit la route 
de Gaza, Ville grande & forte, fîtuée fur une 
hauteur & entourée de bonnes murailles. Bâ- 
tis^ ou Biùs^ un des Eunuques de Darius^ 
commandoit dans la Place» Alexandre en fit 
le fiège, & ne s'en rendit maitre qu'au bout 
de deux mois. Cette conquête lui coûta cher 
par la vïgoureufe réfiftance que fitfiAiV.^«/i»- 
te-Curce en raporte une étrange particularité {b)^ 
Il dit que ce brave homme ayant été mené au 
Roi, qui avoît reçu plus d'une bleflure, ce 
Prince lui adrefTa ces paroles : Tu ne mourras 
fas^ Bétis, comme tu Vas fouhaité^ R^fous-tot 
de fûufrir tous les tourmens que la vangeance 
peut dejliner à un Captif, Bétis ^ regaruant le 
Roi avec fierté , ne répondit rien à ces mena- 
ces. Quoi ! dît Alexandre , tu ne daignes ni par^ 
ler^ ni fléchir le genou ^ ni faire la moindre foU' 
mijjion ? Je vaincrai ce filence objliné ^i^ je ti^ 
rerai de toi au moins des gémijfemens» Il com- 
manda alors qu'on lui perçât les talons , y fit 
paffer une corde, & la faifant attacher à un 
Char , il le fit traîner aînfî autour de la Ville 
jufqu'à ce qu'il en mourut* 

Aâion 

(•) Bayle, DiÛiou, Aitic. Mactd$iHe^ 
(k) Q^ Guxt, L. IV. C. 26« 
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AéHoii inhumaine & barbare. Sî ce Mt eft 
vrai , on ne faurdit regarder Alexandre que com- 
me un Monftre de nature. Quelle raîfon allé- 
guer pour le juftifier ? Je n'en vois aucune. 
Quelle baffeffe , & quelle cruauté , de faire mou- 
rir dans les tourmens un illuftre Captif, quîn'eft 
coupable que d'avoir été fidèle à fon Maître ! 

Sans m'arrétcr à quantité d'autres détails tou- 
chant la viedece Prince, jepaffetoutd'un coup 
à la femeufe Bataille qui fe donna entre fon Ar- 
mée & celledeZ)iar/»j, près d'un Village nom- 
mé Gaugamèle. Si Ton en croit -^^rr/^», l'Ar- 
mée à^ Darius étoît de 400CO Chevaux & d'un 
million de Fantaflins. Diodore la fait monter à 
200000 Chevaux & à 800000 Fantaflins. P/«- 
taraue nous dît que l'Infanterie & la Cavalerie 
feifoient enfemble un million d'hommes. Juftïn 
ne prend précifément que la moitié des nombres 
de Diodore. Les Forces d'>4//;r<î»rfr^montoient 
en tout, fuivant Arrian^ à 7000 Chevaux & à 
40000 Fantaflins, Voila une prodîgieufe diffé- 
rence pour le nombre des Combattans. 

Cette aôion fut longue & fanglante , mais el- 
le finît par l'entière défaite des Perfcs. Alexan- 
dre pourfuivit Darius l'efoace de dix milles, 
tandis que Farménion s'afluroit des Tentes , du 
Bagage, des Chameaux & des Eléphans de l'En- 
nemi. Les Perfcs perdirent 300000 hommes & 
le champ de Bataille. Le nombre des prîfon- 
niers fut encore plus confidérable. C'eft ce que 
dit Arrian^ qui ne fait monter la perte des Ma- 
cédoniens qu'à 100 Cavaliers & à 1000 Che- 
vaux. Voila du merveilleux. Diodore ne fixe 
le nombre des morts de l'Armée des Perfes 

qu'à 
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Îu'à 90cxx>; il y a là plus de vraifcmblance. 
ïette Bataille, qui décida du fort del*A(ie, eft 
défîgnée par la plupart des HiAoriens fous le 
nom de Bataille <2i^Arhelles, 

Au-lieu de m'engager dans le récit des autres 
exploits de notre Héros , je me bornerai à faire 
remarquer l'étendue de fcs conquêtes, & je fi- 
nirai par quelques traits qui feront connoitrcfon 
véritable caraâère. 

La Macédoine fut le Païs héréditaire de ce 
Prince. Il fubjugua une partie de la Thrace& 
de rillyrîe. Toute la Gréée fe trouva fous fa 
proteûion , ou plutôt fous fa dépendance. Ses 
conquêtes Afiatiques s'étcndoient depuis l'Hel- 
lefpont jufqu'à TOcéan Indien. L'Egypte & 
la Lybie le reconnurent pour Souverain , de mê- 
me que toutes les Iles Grèques^ Il fe rendit 
maître de tous ces Païs dans Tefpace d'un pe- 
tit nombre d'années , & de quelques-uns en auiQ 
peu de tems qu'il en faloît pour les parcourir. 

Nos Hiftoriens ont placé toutes ces conquê- 
tes fuivaut l'ordre des tems où elles furent fai- 
tes. Pour donner une idée plus claire des ex- 
péditions ài^ Alexandre , ils ont fait graver une 
Carte des Etats de ce Prince, dans laquelle fe 
trouve marquée la route de fbn Armée, de- 
puis fa fortie de Macédoine Jufqu'àfon arrivée 
en dernier licuàBabylone. (Jommc cette Car- 
te eft la même que le fameux Mr. de Lijle fit 
en 1729 pour l'ufage du Roi de France, il y » 
tout lieu de croire qu'on n'a rien négligé pour 
la rer\dre auffi parfaite qu'il étoitpoflible; Elle 
contient une double defcription des Païs qui y 
font marqués; l'une par Mr, de Lijîe^ fondée 

fur 
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fur des Obfervatîons Aftronomîqucs ; l'autre 
apuiée fur l'autorité des autres Géographes mo- 
. cernes» Le Leâeur peut comparer enfemble 
ces deux defcrîptîons , & voir les conquêtes 
à! Alexandre tracées dans l'une & dans Tautre- 
La fituation des Lieux eft déterminée par de^ 
Obfervations Aflronomiques , quand il y a eu 
moyen d'en faire ; & , quand il n'y a pas eu 
moyen, par les Tables Géographiques des Af. 
tronomes Orientaux , qui, à en juger par lés d-- 
tuations qu'ils oqt affignées aux lieux à l'égard 
desquels on a pu faire des Obfervations, ne fe 
font guère trompés. Quand ces deux moyens 
ont manqué , on a fait ufage des Relations des 
Voyageurs les plus dignes de foi. 

On ^ parlé fi diverfement d' Alexandre , qu'il 
eft bien difficile , pour ne pas dire impoffible , 
d'en faire un portrait , qui reffemble à celui 
qu'en ont donné dîfFérens Auteurs anciens & 
modernes. Les uns en font un Héros du pre- 
mier ordre , qui pofTédoit prefque toutes les 
Vertus. D'autres le traitent de fou, d'extrava- 
gant , d'écervelé , d'ambitieux ; ils prétendent 
qu'on doit le regarder plutôt comme un Bri- 
gand & un Ufurpateur, que comme un Grand- 
homme de guerre & un glorieux Conquérant. 
Il y en a même qui n'attribuent fes viâoires 
qu'à la foîblelle de fes Ennemis. Quinte-Curce 
en parle avec aflez d'impartialité ; il expofe é- 
galement fes vertus & fes vices» Les Philofo- 
phes & autres Ecrivains Moraux n'ont été rien 
moins que fes Panégirifles , Ç\ l'on en excepte 
cependant P/«/^rf«tf, dans tonTraité delator^ 
Orne & de la Fertu ^'Alexandre. Lucien l'a 

dépeint 
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dépeint avec beaucoup d'efprit & de jugement, 
înaîs il fedible n'avoir fait attention qu'aux der- 
nières fcènes de fa vie: période où fon bonheur 
a paru. dans un bien plus grand éclat que foûi 
thérite. 

A mon avis , la plus grande, &, fans con- 
tredit, la plus dangereufe de toute,s fes ext^rava- 
f;ances , G'eft celle qu'un de nos fameux Poètes 
ui reproche dans cette belle Ça ingénieufe in- 
teâivc : 

Quoi donc ! à *votre atis , fut-ce un fou ^u^A'^ 

léxandre? 
Qui ? cep écervelé^ qui mit PJfie en cendre ? 
Ce fougueux PAngeii^ qui^ defang altéré^ 
Maitre du Monde entier s* y trouvoit tropferré'i 
U enragé qu^il étoit , né Roi d^une Prù'Vince , 
Qu'il pouvoit gouverner en bon ^fage Prince , 
S en alla follement , ^ , f enfant être Dieu^ 
Courir comme un Bandit , qui n^a ni feu ni lieu , 
En trainant avec foi les horreurs de la guerre , 
De fa vafie folie emplir toute la Terre. 
Heureux l fi de fon tems ^Jpour cent bonnes rai- 

fins, 
La Macédoine eût eu de Petites Maifons ; 
Et qu^unfageTuteur Veut en cette demeura ^ 
Par avis de Parens , enfermé de bonne heure. 

Il me lëmble que Montagne a beaucoup trop 
vanté fes exploits militaires , qu'il a donné un 
air de mérite à quelques-uns de fesplusgrandg 
défauts, &, en général, que le portrait qu'il en 
fait, eft infiniment tropjfiateur. Sionmedeman- 
doit, dit-il , le choix de tous les hommes qui font 
'venus à ma cognoiffance , il mefemble en trou^ 
Terne XXXK Partie l ^ Q ver 
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ver trots txcellens au'dtjfus de tous les autres*^ 
Le premier de ces trois excellents hommes ^dont 
parle ici Mont^ne , c'eft Homère \ le fécond, 
Alexandre le Grand \ le troilîèxne, Epaminon^ 
das^ qu'il dît être le plus excellent . 

E.i traçant le portrait d'Alexandre jïl Te loue 
„ d'avoir à l'âge de trente trois ans, pafTévic- 
„ torieux toute la Terre habitable^ & en une 
„ demie vie avoir atteint tout refE)rt de Thu- 
„ maine nature : il que vous ne pourex ima- 
,, giner fa durée légitimé , & la continuation de 
„ ion accroiffance en vertu & en fortune, juf* 
„ ques à un jafte terme d'aage, que vous n'i- 
„ magînîez quelque chofe au dellùs de l'hom- 
iy me(^)^ 

C'ett exagérer l'étendue des conquêtes de ce 
Çrince, que de dire, comme ^o»/^^»ff, qu'il 
paffa viélorteux toute la Terre habitable. Cc 
trait e(t entièrement dans le goût de 1 éloge; il 
n'eft point du tout conforme à la vérité. No$ 
Auteurs ont judîcieufement remarqué q ue , bien 
loin que fa domination n'eût d** autres bornes que 
celles de la Terre , // ne pojféda qu*une partie de 
VAfie , une très petite partie, de V Afrique y Ç«f . 
une partie moindre encore de l'Europe 

montagne lui donne des Vertus qu'il n'avoît 
certainement pas j il avôit plutôt les Vices op- 
pofés à ces Vertus. Tant d'excellentes Vertus 

Î ni étaient en lui ^ jufti(!e\ tempérance^ libéra*' 
té ^ foy en fes paroles ^ amour envers les fiens^ 
humamtté enîf ers les vaincus (b). £ll-ce un 

aôe 

(a) Voyez ÉJjfats de Montagne , Tome IV, page 217. 
Oj Vkià. ^ge 2Xt. 
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aâe de jmftice d'aller faire la guerre i tout le 
Genre*httinain ; & y a-t-ii de Vbumanité à dé- 
truire des Villes entières, à les mettre au pil- 
lage ,& à réduire fouvent les habitaùs dans Tef* 
clavage ? 

Plu$arqu€ nous aprend, dans la vie de ce Hé- 
ros, <\xït^fLOur rtconforter U deuil que luicau* 
fbit la mort d'Hépheftion , ^ pajfer nnpeufom 
ennui y il s* en alla à la puerre , comme à la ehajfe 
des Hommes , la oà il fubjugua la Nation des 
Coffeiens, ^u*il extermina toute ^ y tuant juf* 
qu^aux fetits enfans ; ce qui fut apelU le Sacri-^ 
jice des Funérailles d^HéphcJHon{a), Voila une 
horrible cruauté ; cette feule tache eftxapable 
de ternir toutes fes pTus belles aâions. * Quel 
juçement faudroit-il porter d'une BÉte féroce, 
qui auroit aiTei de force&d'adreife pour détrui- 
re des millions d'Individus de fon £fi>èce ? Mé« 
rîteroîl- elle qu'on fît fon éloge? C'eft à peu 
près le cas à^ Alexandre. Il avoit des qualités 
Que nous admirons quelquefois dans les Tigfes 
& dans les Lions; mais il n*avoic pas celles qui 
devroient faire Tapanage de la Race humaine* 

' (tf) Tlutartfut^ Vie d*AUxandie, Chap. XXII , de la 
Txâdudion d'^ài>«r. 

ARTICLE VII. 

FiFTEEN Sermons up6n Social Dutiesi 
by the Author ofthe Life of David., ^c* 

CVft-à-dîre: 

QuiKlE SKUUOïts fur let3e'Voirsf&eia'^ 

G 2 àles^ 
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ilès^ pàt TAutedr de la Fie de Dakftd. à: 
Londres chex 3^. RivsngtonJ In So* de 3iç>.pj 
fans compter VEpitre dédie atoire & la Pf?- 
' face, : ■ ' 

T A feule confidératîon des Préceptes mo- 
•*^-^ raux de l'Evangile fournît un argument' 
bien firnple & bien fort contre les Ennemis de 
la Religion Chrétienne^* Si vous ne pouvet 
rien m'cnfeigner d'auffi propre que cette Reli- 
gion , à me rendre fage & heureux , à avancer 
la gloire du Créateur & à procurer le bien de 
la Société , peut dire Thomme le plus firnple 
à ces prétendus Efprits forts, qu'ai-je affaire de 
vos fcandaleufes Leçons ? Je fuis encouragé à 
pratiquer ces excellens Préceptes en particulier 
par les motifs de l'immortalité de l'Ame, & des 
peines & des récompenfes dont je la crois 
fufceptîble après la mort; pouvei-vous m'en 
indiquer de plus întéreffans? Et, fi je renon- 
çoisa defipuifîâns motifs, pour entrer dans vos 
plans chimériques , ne feroit-ce pas abandonner 
la Roche pour bâtir ma Maifonjur iefabWi 

Les Sermons dont il eft ici queftion, petL- 
Irent beaucoup contribuer à mettre tout Chré- 
tien en état de faire ce raifonnement & d'en 
fentir toute la force , puifqu'on y trouve dans 
un ordre clair & précis l'explication des De- 
voirs auxquels des Perfbnnes unies en Socié* 
té .par de certains liens , font obligées les unes 
cnversf les autres^ 

C'oft l'Ouvraee du Dofteur Patrick Delà- 
jjy, aujourdhui Doyen de Down en Irlande & 
Kcâeur de St^Warburgh à Dublin, Auteur de 
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pltiiiears autres Livres favorablement reçus du 
Public, & fameux Prédicateun Peut-être au- 
roît-U donné aux Devoirs dont il traite ^ TeDitc- 
te de lî//4/^yi,au-Heu de SoçiaileSjû\e,DociQm 
W' FleetwopdïCtLVoit pas publié en i ^Qf un cours 
de XVI Sermons fur les mêmes fujets,imitu- 
îjé , The Relative Duties , réimprimé depuis in 
folio avec fes Oeuvres pofthumes. Beaucoup 
il'^utrçs y ont auffi travaillé , parmi lefquels fe 
trouvé le célèbre Tillotfon^ 
. Cçlan*apasempéchéleDoa:eurZ)tf/<«»yd*en- 
jtrer.dans la même carrière; mais il s^eft cru 
obligé d'en rendre raifon à &s Le^eurs : c'eft 
ce qu'il fait dans fa Préface (4). D'abord, quoi* 
4\VLt ces fujets aient été maniés une infinité de 
fois , il eft cependant vrai qu'on n'eft pas en- 
core parvenu à connoître à fond les principes 
& les fopdemens de tous le^!)evoirs religieux 
j& moraux , comme on poal^ s'en convaincre 
en lifant fes Difcours. D'ailleurs, la fource 
<ies motifs dont on peut apùier ces Devoirs , 
«ft peut-être inépuifable. Ènfuite, chacun les 
traite à fa nianiere ,* fuivant fon génie , fes ta- 
lens, les remarques qu'il a faites» defbrte que 
Jes travaux de ceux qui nous ont procédé , n'em- 
pêchent ni Tufage ni la néceâité d'un nouveau 
travail. Un Prédicateur peut avoir le don de 
contrer la Sainteté avec avantage , de faire ai- 
mer la piété & la vertu par les grâces dont il 
Horne les Difcours , pendant qu'un autre Prédi' 

cateur 

(a) Il femble aue ce foit un Tiers qi^i parle dans cet- 
te ^r^face * mais le toui & le ftile décourienc d'aboii 
^ue c'eft lui-xn^me, 

G3 



ID2 BjBLIOTHSQJUE RâISOKNE'e^ 

cateor n'aura guçre que le talent 4'eSraier leH 
coupables par la véhémence avec laquelle ii 
leur dénonce leschâtimens du Seigneur. Heu- 
reux ce^ui en qui les dons de la Nature, la gra* 
ce de Dieu, Tamour de fès Loîx , le zàle pour 
fa gloire, ont réuni ces talens avec la force & 
la jullefle du raifonnement ! Mais un tel hom* 
me exifte - 1 • il , avons-nous jufqu'à préfent de 
tels Ecrits t VAuditéur ou le Lieâeur peut le 
décider , chacun uniquement pour Ibi-méme* . 

L'Auteur affure enfin qu'il a longtems mé<r 
dite ces fujets ; qu'il les à travaillés avec gran4 
foin; qu'il n'eft ni Plagiaire, nî Copîlle,& que 
ii fes Sermons ne font pas d'excçllens Originaux, 
ils peuvent du moins fervit de fuplément à ce 
qui a été dit jufqu'ici fur les mêmes fujets* 

Venons au premier Sermon , qui eft conime 



la baie & le fqni|ment de tout le refle. On y 

^ice univerfelh n'eft pas moins 
héceffaire à VHanneteté Sociable {a) qu'à la fé*- 



prouve que la 3^; 



licite temporelle & éternelle^lu Genre^humain ; 
c'e(l-à"dire , que pour bien s'aquiter des de^^ 
voirs relatifs , il faut abfolument ob&rvertous 
les commandemens de IDieu» Le Texte ett priJs 
de l'Epitre Catholique de S. Jaques ^ Gh;II, v^r 
ÏO^ Quiconque ayant ohfervé tQUt le refte de la 
Loi ^ la viole en un feul commandement^ n'eft pas 
moins fujet à la condamnation ^ que s* il tes avok 
tous transgreffés (^), - 

L'Ëcriture femble fç coxitredire, quand d'uii 

côté 

(éO Social Honcfty. 

C^) On s'eft fervi pour ce qui regarde le N* Tç^Uipent» 
delà Veifion de Mis. l^nfant 6c de fiesu/obre^ (]ui eA^ 
f^ns contiedit , U fl^eili^uie que nous ayoju /ufiu'i^ 
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èôcd elle nous réprefente Dîeo comme unEtrç 
plein de compa'ffivMi ^ dont la mUéricorde (em« 
père la fé vérité de fcs Lotx, peiid&ntque d'un 
autre côté elle le lait févère,aa point ^c chv- 

Ser du crime de desobéiilkace uni verfelle, tout 
ommequi en aura violé un feul article. Mî^i$ 
cette dfâîcuké difparQit, en confidéri^t que 1^ 
pardon accordé par TEvaugile, s'étend aux Pé*- 
cbcurs répentans.& aux péchés d'erteur & d'i- 
gnorance, en un. mot ^i tpus ceux qui foni ia- 
i^parables de rinârmîté humaine, & par coiv 
féquoit hiTolontaires & inévitables ; pardon qui 
cadte parfaitement avec les fins du gouverner 
ment de Dieu & l'autorité de fes l*oix. Au* 
JJcuique lafentence dénoncée dans le Texte, 
regarde la violation hi^ituelle âc volontaire d'une 
riioi connue , que Terreur ou l'infirmité ne peu- 
rvent excufer* Si donc ott fait voir qu'une telle 
mfat&ion d'une. lèule Loi eilaufii préjudiciable 
-aux fins de la Keligion que la desobéî(fiinçe il- 
uivèrfeire, laconcluiion ne doit paroître ni ou* 
Irée ni inja&c: QjtûoM^fu ayam ohferv^ tàf^e la 

lieux confîdératîons le prouvent: r. L'an- 
;torité de Dieu ta également outragée & rei|« 
tverfée par la violation habituelle & Yolontaire 
d'une >lèttle Loi que de toutes* Ceft l'argu- 
-ment de S. Jaques : Patrce f$te uhd fui # Jû^ 
iu i$0 c^mmetPras^paint sdmJfèrt^ a dit amffi , tu 
ne tuiras fitint. Si don^ v»ms ne commettez point 
^adultère ^ que Vêus feyett homidde^ Vêus êtes 
trangrejfeurs de la Lot, Le Légîflateur eft ou- 
tragé au même point que fi toutes fes Loîx é- 
toient violées» Il eft abfurde de vouloir fe dis* 

£ 4 GUl« 
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cûlper , €n dîfant que nous violons une Loi 
|>ar inclination , & que nous obfervons l'autre 
par devoir : f^ous marcherez dans toutes les voies 
que rKternel votre Dieu vous a prefcrites (<i), 
dit Motfe. L'humeur & le tempérament n'ont 
rien à faire avec Tobéiflance. Si faire ce qui 
nous plaie, & négliger ce qui ne nousplait pas, 
s'apelle obéiffance, c*eft obéir à nous-mêmes 
& lion pas à Dieu, obéiflànce juAement con^ 
damnée dans fa Loi (é). En effet, on ne (àuroit 
concevoir un plus grand mépris duTout-puit 
iànt ^qu'une telle foumiffion. C'eft Tinfulter, 
en faifant femblant de lui obéir ; c'eft renver* 
îër fon autorité , pour établir notre bon-plaiiir 
en la place ; & cet attentat ne renferme-t-il pas 
en foi tous les crimes poilibles i 

Ce n'eft pas feulement infulter l'autorité de 
Dieu que de PofFenlèr en un feul point, c'eft 
également la détruire. L'obéiffance univerfel- 
]e e(l effentielle à toute autorité lé^iflative; au^ 
trement l'autorité deviendroit inutile, & il fe- 
roit impoflible qu'elle fubfîllât. S'il étoit libre 
^ chacun de choifir en quel point il voudroit 
desobéir ,1a diverfité d'intérêts & d'inclinations 
produiroit néceffairement une variété de choix ; 
û l'on permettoit à l'un de violer une Loi , à 
l'autre une autre, & ainfi du re(le;que!devien-> 
droit l'autorité légiflative qui les enjoint, puif- 
qu'elles feroient toutes foulées aux pies? ne 
:teroit-elle pas méprifée en tout point? Une 
telle obéiffance ne détruiroit- elle pas bientôt 
toute Morale , toute Religion ? 

L^ 

C4f) Deut. V. 3J. 

^) i)f«i. XU, s & |St Nmh IV, 30, %u 
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La violation d'une feule Loi eft toutde mé-» 
me anffi contraire aa but du gouverDement de 
Pieu , que la transgreffion de toutes les Loix. • 
cnfemble» Dieu a conilammeut en vue le bien 
de fes Créatures ; c'ed le grand but de toutes 
fes Difpenfations & de toutes fes Loix : les £- 
çritures en font foi, & la nature mâme des or« 
donnances qu'elles contiennent. Or les maux 
que reccvroit la Société de la part des Sujets 
qui ne transgrelTeroient la Loi de Dieu chacun 
qu'en un feul point, ne feroient pas moindres 
que ceux qui réfulteroient d'une defobéiifan- 
ce univerfelle. Un homme peut caufer à la 
iSociétc d'aufn grands maux par les aâes réi- 
térés du même vice , que par les aâes divers 
d'autant de vices qu'il en pourroit avoir* Par 
exemple, un homme ne jurera point, il fera 
chafte , tempérant ; mais i} s'apliquera à étudier 
l'art de tromper tout le monde, dès qu'il le 
pourra. Il fera certainement autant &peut-i6tre 
plus de mal dans la Société par ce feul vice, que 
s'il fe livrpit à tous ceux dont il pourroit. être 
capable. Car comme dans le Commerce, un 
Négociant qui ne s'attache qu'aune feule bran* 
che, réullit mieux d'ordin$iirè que celui qui 
forme plulieurs plans à la jFois ; de même dans 
•le vice, celui qui a un péché favori dont il eft 
toujours occupé , en obtiendra les fins bien 
plus furement& avec plus de fuccès, que celui 
qui voltige inceffamment d'un vice à l'autre. 

D'ailleurs un homme qui n'a qu'un feul. vi- 
ce eft moins foupçooné, il atteint fon butavec 
plus de certitude & avec plus de fecret ; au-lieu 
qu'on fe défie d'un bon^nie . qui n'a niReli* 

G s ' gion, 
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gioa, ni confcience; il devient Taverfion & Vex€^ 
cration du Genre-hiimain, & ilabien dtfia pel** 
ne à duper les plus ftupides* Mais quand ua 
feul vice eft caché avec art fous les aparences 
de plttfîeurs vertus , qui n'y fèroit pas trompé > 

Ce n'efl pas touc : la Morale fera égalenaent 
efFicée& déracinée du cqçur par Phabicade d'un 
feul péché que de tous. La Loi de la Charité 
eft la fource & le grand principe de toute la Mo- 
rale ; tout péché contre le Prochain eft une 
transgreffion de cette Loi , Loi générale qui ren- 
ferme les ditTérens devoirs de la vie. Par con* 
féquent celui qui fe permet la violation de cette 
Loi générale , viole virtuellement toutes tes 
Loix particulières qui lui font fuburdonnées ; 
de même que celui qui coupe le tronc d'un ar- 
bre , coupe effeâivement toutes les branches 
qu'il porte« L'argument de S. Jaques e(l donc 
très jude : Si v^us ne commettez, pQtnt aduMre 




cette Loi a quelque influence* fur notre efprit, 
fous les devoirs qu'elle renrèrme nous feront 
également facrés ; & il l'on pouvoit lire dans 
les cœurs, on verroit que ces gens qui fe li« 
vrent coniiamment à quelque péché particq- 
lier , ne s'abftiennent des autres que faut^ d'in* 
clinarion ou de pou voir, ou par la crainte d'un 
plus grand mal. 

Ajoutez que les Vertus morales ont entre el"t 
les une étroite Haifon ; fi vous brifex un chai- 
lion, vous détruifex toute la chaîne» C'eil un 
^it. Un péehé «Qtrs^ine néee(&irenient d'au- 

ti;es 
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très péchés. Souvent un voleur eft obligé à» 
tuer pour fe défendre; un ineartrier, de commet» 
Ire d'autres meurtres pour cacher le premier; 
un menteur , de jurer pour apuyer les faulTetés 
qu'il avî^nce, & ainfî du rede. 

L'Auteur, pour faire mieux fentir la forçç 

des argumens dont il vient de fe fervir, s'at* 

fâche à décrire dans quelques exemples choii* 

fis , les luîtes terribles de rinfraâion cTunefeun 

te Loi. C'eft-là où on voit briller tout le feu 

de fon imagination & la vivacité de fo|i efprit. 

Pour mettre, en quelque façon , nos Leâeuis 

en état d'en ju^er , nous allons en traduire un 

morceau. ,, Mats pour preiTer davantage ce fu' 

„ jet; qu'un homme prenne laréfolutîon dç 

,, renoncer à toutautre vice, excepté l'ivrogne- 

j, rie: En continuant volontairement dans Tha- 

„ bitude de ce vice, il faut nécefTairement qu'il 

,, fe livre à la fainéantife & à l'extravagance, 

„ qu'il néglige fa Famille, qu'il affolbliffe îk 

„ raifon , altère la lànté , ruine fes affaires & 

„ hâte fa mort« Il eft incapable de s'aquiter 

„ comme il le doit, d'aucun devoir envers lui- 

'„ mâme , envers Dieu*, ou envers fa Patrie; 

„ il cft en même tems efcl^vc de tout vice îmn- 

.„ ginable ; de la débauche dans fes traits les 

\^ plus énormes & fesabominations;lacolère, 

,, la vengeance, ]eblaQ)hème; il eft, fuivant 

„ le principe de T Apôtre , pire qu'un I$rfidè/e , 

• „ puifqii'il néglige de pourvoir aux beloini de 

„ & Famille ; il eft mauvais Mari , mauvais 

„ Père, mauvais Ami ; il viole tous les dçvoirs 

„ envers Dieu & envers fon Prochain ; il trans- 

,, greife^ quand l'occufion s'en préfente , cha- 
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^j cun des dix Commandemens ; fon ventr^eft 
,, fon Dieu ; le. vin eft fon idole ; il prend à 
,, tout moment lei nom du Seigneur envain ; 
,, il prophane le S^bat; il deshonore fes Pa* 
jy rens;il afTafline fes meilleurs Amis £c trahit 
,, leurs fecrets ; il commet adultère en fon 
,, cœur avec toutes les femmes qu'il regarde; 
,, il dépouille fa femme. & fes enfans de leur 
,, fubfiftance & de leur héritage; il débite tou* 
•,, tes lesfottifes & les fauffetés qui lui viennent 
9, dans la tête, & il convoiteront ce qu'il aper^ 
„ çoit ; enforte qu'on peut dire de ce vice ce 
„ que l'Evangile dit du malin £fprit ; ce n'eft 
„ pas un feul Diable, ç^eft une Liglan'*'*. 

ut% autres exemples fur lesquels l'Auteur 
infime , font oris de l'avarice , la fraude & la 
paillardife. Et, après avoir récapitulé fon A- 
nalyfe , il finit par quelques coniécjuences qui 
réfultent des principes qu'il a étabhs. La pre- 
mière, c'eft qu'on doit à la Religion Chrétien- 
ne, la perfeâion de la vertu; bien loin^uelts 
Phiiofophes Payens en aient donné d'auffi gran- 
des idées, les Juifs mêmes ne l'ont pas fait. 
2. Nous devons examiner avec foin ii nous ne 
ferions point coupables de quelque péché d'ha- 
bitude,qui reudroit inutiles toutes les vertus que 
nous pourrions avoir d'ailleurs , ou plutôt qui 
nous empécberoit d'en avoir réellement aucu- 
ne. 3. Enfin nous devons être toujours en gar- 
de contre notre pa^lon .dominante , car chacun 
a la fienne, à laquelle il eft porté par fon tem- 
péramment 6ç •& conftîtution. 

Nous nous Ipmmes beaucoup étendus fur ce 
premier Sermon, à deifein de mettre nos Lec- 

- teuts 
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téùrs mieux en état déjuger du génîc, de lamé- 
thodé & du ftilc de TAuteur. Nous ne feront 
donc à préfent qu'indiquer laphipart des autres. 

Le fécond & le troifième traitent des devoirs 
réciproques des perfonnes mariées. Le Texte 
cft dans TEpitre aux Eph. Ch* V , 33. ylinifi jue 
chacun de vous aime fa Femme comme fûs-méme; 
Ç3P ^ue la Femme refpeélefoft Mari. On exami- 
ne i. le devoir d'un Mari envers fa Femme; 
2. le devoir d'une Femme envers fon Mari. 
Les devoirs des Maris envers leurs Epoufes peu* 
vent le réduire à trois Chefs principaux , l'a-^ 
moùr, la fidélité, le fuport (<i). 

L'affeâion & l'amitié dans la vie requièrent 
une certaine égalité non moins néceflaire pour 
Tunîon. „C'eft ce que l'Auteur de notre na- 
„ ture favoit très bien , puisqu'il créa le pré- 
,^ mier couple parfaitement égal ; & pourmar- 
„ quer cette égalité , comme les Théologiens 
j, l'obfervent, il forma Eve du côté d^Adam. 
„ La Femme " (c'eft aparemment ici un Com- 
mentaire de l'Auteur fur cette remarque), " la 
^, femme fut prife de cette partie , ni plus haut^ ni 
„ plus bas, pour iignifier qu'elle n'eft ni lamai- 
„ treffe de fon Man , ni fbn efclave ; que comme 
,, elle n'a pas droit de le méprifer,elle ne doit 
,, pas non plus en être méprifée, mais qu'elle 
^, en doit attendre rafreâion& les égards qu'e- 
„ xigentune égalité naturelle". Nous cro- 
yçns que par-là , Dieu a bien moins voulu mar- 
quer l'égalité, que l'union intime qui doit régner 
entre le Mari & la Femme. C'eft auffi fur la 

ma- 

(4) Picmitc Sermon. 
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manière dont la Femme faicïééQ^qae St. Paut 
fonde évidemment l'amout que rUomme doit 
avoir pour elle: Les Maris doivent^ dit-il, ^z. 
mer leurs Femmes comme leurs propres corps. Ce- 
iui (fui aime fa Femme s*aimeJof -mime; carper» 
fonue n* eut jamais de haine pour Japropre chair ^ 
mtùs il f entretient Çjf la chérit (a), Nouscrai- 

?nons même que les Leôeurs ne trouvent ce 
Commentaire du Doâeur Delany peu folide & 
peu digne d'un homme qui penfe bien. 11 n'en 
eft pas de même des raifons fur lesquelles il a- 
puie crtte union inféparable ; elles nous paroif- 
iènt également bien choiiies & concluantes. II 
ftit, en parlàntde la fidélité, une digreflion con- 
tre l'adultère, la fornication , les divorces; & 
il montre enfin , en peu de mots, qu'un Mari 
doit protéger & entretenir fa Femme. 

Les Devoirs de celle-ci fe réduilènt tout de 
même à trois Chefs , lavoir l'amour , la fidé- 
lité & Tobéiflànce {k). On pafle légèrement 
fur les deux premiers articles , parce qu'ils font 
fondés fur les mêmes raifons déjà alléguées 
dans, le Sermon précédent. Il y a pourtant dans 
l'article de la fidélité, quelque chofe qui mé- 
rite d'être remarqué. Si l'infidélité d'une Fem- 
me déshonore un Mari, c'eft parce que lui-mê- 
me l'y a provoquée par fa mauvatfe conduite & 
fes infidélités précédentes ; il eft bien rare qu'un 
Mari fidèle , complaifant & tendre, ne gagne pas 
le cœur de fon Epoufe & ne fe l'attache entie* 
rement. ,, En effiît, qu'on réfléchiflè férieufe- 

ment 

' {a) Ephef. V, 21, ipi 
(h) C'eft le fécond SexniQii. 
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^, ment for le traitement que le général des Ftnt- 
,, mes reçoivent de leurs Maris^ & qu'on juge 
„ fans partialité (i elles n'ont pas réellement 
,) trop de fujet d'être provoquées par leurbni'> 
^, talité & leur négligence. Avant le mariage 
„ on les adore, on les préfère au reftè du Mon- 
„ de ; mais bîentôi après on les méprife, on 
,, n'a pas plus d égards pour elles que (i elles 
„ ne méritoient pas la moindre ellime; & ce qu'il 
„ y a d'étrange, c'ett qu'on les méprile pour les 
^, mâmes râlions pour lesquelles on de vroit les 
„ traiter avec refpeâ & avec tendrefle (.1) ". 

Le troifièmc devoir des Fenimes envers leurs 
Maris, c'elt l'obéiffance qu'on trouvera très 
bien expliquée & folidement apuiée. Mais 
l'Auteur commence ce dernier article , en di. 
lânt que Dieu avoit créé l'Homme & la Fem- 
me parfaitement égaux , & en affirm?.nt qu'ils 
étoient tels dans l'état d'innocence. Nous ne 
aurions goûter ce principe , ni les raîfons ftir les- 
quejies on prétend l'apuier. Les Théologiens, 
eu général , aiment beaucoup à remonter juf- 

ques- 

(tf) Tant qu'ils ne font qu'Amans , nous fommesSott- 
vcrainesy 
Et jufqu à la conquête ilf nous traitent de Heines ^ 
Afaif après rH/ménée , ils fbnc Rois à leur tour. 

Pol)ett3e^ A€t 1. Se. 3. 
In^he be^innmg; of an Amour, when chefe innocent 
Ckarmers (the fai: Sex> are Rtû accoftecf, the/ bear of 
noitainç but têndêr Vqvm , fubmij^on , firvict , lêve. Bue 
foon atierwards, when wonhythisappearauce of gfentr 
lenefs and huoiilitf , they hare fcfîgn dthemfelvesand 
ai*? no longer thotr own , they heai a différent Note » 
nad are tatight to undcrftand fuhmUJiim , and Jervict in 
a fcnfe they little cfpefted; Sbafteskury , Caïad. VoU 

m, lis. 
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ques^là ; ils fe plaifent beaucoup à promeiaef 
leur fertile imagination dans ce période arbitrait- 
re, qui ne dura peut-être, depuis la création de 
nos premiers Pareas , qu'autant de tems qu'il 
leur en falut pour penfer,& pour agir par choix. 
Quoiqu'il en foit, on ne conçoit guère de So- 
ciété ikns une efpèce de fupériorite ; mais outre 
cela y l'Homme paroît avoir dans fa confiitu- 
tion & dans fon génie, des marques fuffifantes 
de fupériorite fur la Fenmie, comme S. Paul 
l'infinue dans plufîeurs paffages que l'Auteur 
cite & qu'il voudroit éluder, fous prétexte qu'il 
s'y agit de THomme coniidéré depuis fa chute ^ 
ce qui nous paroit infoutenable , vu quel'Apfr- 
tre compare cette fupériorite, non feulement a- 
vec celle que y/fus-ChriJi a fur l'Eglife, mais 
encore avec la fupériorite de Dieu le Père par 
raport à Jéfus-Chriji: Je veux ^ dit -il, que 
vous fâchiez que Jéfus-Chrift efi le Chef de tout 
Homme \ que l* Homme efi le Chef de la Femme^ 
^ que Dieu ejl le Chef de Jéfus-Chrift {a}. 
Cela paroit décifif. 

Panons à l'éducation des Enfans, qui occupe 
quatre Sermons fur le Verfet-^ du Chapitre 
XXII des Proverbes: luftruis le jeune Enfant 
à l* entrée de fon train \ lors même qu^ il fera de- 
venu vieux , il ne s'en retirera point. L' Auteur 
réduit ce Devoir des Pères & Mères à. iix Chefs 
ou (ix propofîtions. i. Les P ères & Mères doi-^ 
vent prendre foin de la fanté & de la conlK* 
tution de kurs enfans; 2» ils doivent leur don- 
ner de bons préceptes ; 3. ils doivent les corri- 
ger de leurs défauts ; \, ils doivent leur mon^ 

trcr 
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Cfér bon exemple; f. ils doivent pourvoir à letlr 
fubfiftance ; 6« enfin ils doivent prier Dieu pout 
eux. La première de ces proportions eft dé- 
montrée dans le premier Sermon où Ton infifté 
principalement & fortement fur l'obligation où 
U)nt les Mères , d'alaiter leurs enfans* Lés 
deux Sermons fuivans & une partie du quatriè- 
me roulent fur Tinfiruôion. 

Ce n'eft pas affet d'avoir foin du corps, îi 
ftut auffi prendre foin de l'Âme. Quand nous' 
venons au monde, notre intelligence cftunvraî 
papier blanc qui ne porte l'empreinte d'aucun 
caraâère, bon ou mauvais, mais qui e(l capa- 
ble de recevoir ceux qu'on veut. Et comme la 
Science & la Vertu conftituent fa force & là 
iànté , la première chofe qu'on doit faire, c'eft 
d'y imprimer de bons principes &dejuftescon- 
noifl&nces ; un grand refpea pour le Créateur 
de l'Univers, ce que c'eft que vertu & bonté, 
vice & méchanceté , l'amour de l'un & l'hor* 
reur de l'autre ; la véracité, la crainte du Sei- 
gneur , l'humanité , l'humilité & la juftice. Ou- 
tre ces vertus principales , on doit inculquer les 
vertus fubordonnées , la tempérance , ]a fou* 
miflion , la modeftie , la politeilê , la patience 
& l'induftrie. L'Auteur indique plufieurs rai- 
fons que les Pères & Mères peuvent alléguer 
à leurs enfans pour les former à la fouminîon . 
& à l'obéiifance ; mais il nous femble qu'il en 
a omis une eifenticlle & à la portée d'un enfant 
en qui le jugement commence à fe déveloper; 
c'eft que toute l'éducation qu'il peut recevoir 
dépend de fon obéîflance. Comment pourra- 
t'-^il profiter des préceptes & des leçons qu'on 
S'orne XXXf^. Partiel L H lui 
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lui doooe^ s'il ne le foumetpa$ volQotMCflSoC) 
i ceux qui rinftfuîlent ? ^ • 

Pendant qa'oa. travaille à former I^ enfaM 
aux diÔîércQUs vertu», U faut les inAruir^ dapft: 
U RjeltgioQ Chréueùue, & pour cet «Set , lent 
en faire aprendre un Sydéme abrégé pu C%lé* 
dufîney non feulement par cœur ou ^utôt par. 
routine, comme c'eft 1 ordinaire, mais par rai« 
&n. Il faut eu même tems leur iuibîrer du goût 
pour la leâure des Livres Sakus. C'ediegiand 
moyen de. tes accoutumer à la pratique de leurs 
Devoirs & de les leur faire aimer. Mais on ne 
doit pas négliger la correâion, comme on le 
fait (auvent par une^tendreffe mal entendue. Un 
Fère fàge n épargne foint la verge à fes enfans, 
lorfqu^elle eflt néccilaire pour les^ corriger de 
leurs défauts > puifque c eû un moyen de les 
rendre dignes. de fa tendr6flè,& de reftime des 
autres hommes. Ajoutez, qu'il doit pourvoir à 
leur fubiidance, autant qu'il enefl capable. Ce* 
lui qui »* 4^ pas foin de fa Famille^ dit St. Paul ^ 
ep pire^m*fcn Infidèle ; c'eft-à-dirç, qu'un Chré- 
tien qui néglige de procurer ifesenfans les cho- 
fes néceflfaires à la vie, eft pire à cet égard, que 
\^s Payens qui ont reconnu la juflice de ce de- 
voir. £n6n il doit prier Dieu pour eux. Sans, 
fa bénédiâioQ , tous les foins que nous pre- 
nons de leur bien-être, tous les bous confeils 
que nous pouvons leur doimer ne produiront 
aucun fruit. Paul plante^ jipoUos arrofe^ nn^is 
c^ejl Dieu qui donne V tkscroiffement. 

Il Deroit à fouhaiter qu'à ces préceptes |^]ié.« 
raux, l'Auteur eût ajouté queloues directioaS;. 
touchant l'âge où, jtes paffions iç dévelopent, 

. fc 
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& où leur fougue & leur impétuofittf ruidcnt 
ïbuvent en peu de tems les fojns & réducation 
de plufieurs années; âge où le fils ptifbmfr 
tueux & croit plus habile que ceux qui lui opc 
donné le jour , ou qui Tont inftruit , d mis en et 
tat de lecouer le joug; & où les Parens doivent 
tâcher d'arrêter un fils qui va fe perdre ,&crain^ 
dre cependant de le dépiter & de hâter & ru^ 
ne Dar une févérité à contre-tems. 

On traite dans les Sermons VIII & IX de^ 
Devoirs des Enfans envers loms Pères & Mè"i 
res. Le Texte eft le cinquième Commander 
ment, E^od. XX, m: Honort Un Père isf t^ 
Mère^ afin quç tes jours foient prolongés fur l<^ 
Terre quf P Éternel ton Dieu te donne. 

Tous ceux qui nous tiennent Heu de Pères & 
Mères, en contribuant à notre bien -être, ont 
droit à l'honneur paternel. Tels font nos Paf- 
teurs. ceux qui nous gouvernent , les Rois & 
les Magîllrats. Nous devons donc honorer d'à- - 
bord nos Parens, ou ceux que la Providence ou' 
les Loix du Païis leur ont fubftitués. Ce De^ 
voir confifte en trois points : ï . le rcfped ; 2. To- 
beiffance ; 3. la reçonnoilfance des bienfaits re* 
çus. La brièveté à laquelle nous fommes at- 
treints, ne nous permet pas d'eutrer dans le dé- 
tail de ces articles qui renferment d'excelleu- 
tçs chofes , fur-tpu; le dernier qui fait feul le 
fujet du fécond Sermon. Cependant nousavons 
de la peine à croire qu'un Fils foit obligé de 
foufFrir patiemment tel châtiment quefon Père 
jugiaa à propos de lui infliger pour avoir refiï- 
fé de lui obéir dans des choies contraires à la 

H 2 Loi 
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Loi de Dîeu (^a). Cela mérfteroît d'être cbir- 
firme par des exemples Scrîpturaîres,^ il ne fc- 
roît pas facile d'en trouver. Le Doâeur Dela-^ 
ny aflure encore que Tarticle du Mariage fait 
partie de robéiflânce que les enfans doivent à 
leurs Pères & Mères; cela denrianderoît quel- 
ques modifications ; „ car , ^dh-il ^ pendant tout 
„ le tems que les enfans demeurent dans la mai- 
,, fon paternelle, ce qui doit êtrcjufqu'à ce 
^j qu*il en foit autrement ordonné par leurs Pa- 
„ rens,ils font dans leur dépendance abfolue, 
,, & ils n'ont pas plus de droit de difpofcr 
„ d'eux-mêmes que des biens de leurs Pères & 
„ Mères ". Cette proportion lui fera contcf- 
tée; nous ne la croyons pas fuffifamment a- 
puîée de la Loi de Moife^ où il elt feulement 
dît qu'un Père a droit de rompre le vœu que 
fa Fille auroit fait dam fa jeuneffe étant encore 
chez lui (^). On ne voit pas qu'il foit fait men- 
ton là , de Fils ou de mariage. L'ufage établi 
chez les anciens Roinains n'efl: point non pîus 
ime autorité fuffifante. J'avoue que les Légis- 
lateurs de Rome avoient réduit les enfans à la 
condition des Efclavesjufqu'à donner aux Pè- 
res & Mères le droit de les tuer impunément ; 
mais cette Loi tyrannique croit alors même des* 
aprouvée par d'autres Nations (r). Dans les 
cas où la Religion fe tait, il faut conlulter la 
Nature. Or la Loi naturelle permet à un Fils 

en 

là) Pag. If z. Il fe fonde fur H/^r.XlI, 9, paffagç 
qui ne prouve rien moins que cela, félon nous. 
{h) Nomb: iXX, 4, 5- 
\e) \ oytz CrQtiui à^ Starkeyrae ^ Liv. II,Ch. V,5.tf,7« 
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ibn âge de difcrétion oa Majeur, comme on 
parle, de difpofer de lui-même & de quitter U 
maifon paternelle, f>our aller s'établir où fon in- 
térêt & fou inclination Tapellent; & il n'eft 
point obligé d'attendre ipour cela le confeute- 
ment d'an Père ^ui feroit afTez peu fage pour 
s'y opofer (a). La Religion Chrétienne auto» 
rite facilement cette liberté. 3^^j-CAr#7î ne fait 
pas un crime à YEnfant prodigue d'avoir de- 
mandé à fortir de la mailbn paternelle, mais 
d'avoir fait un mauvais ufage de fa liberté & des 
biens oui lui avoient été délivrés {b), 
. Les Devoirs des Domeiliques envers les Mai- 
tres & des Maitres envers les Domeftiques font 
la matière des deux Difcours fuivans , fur £-* 
fhef. VI, 5" ---9. Nous ne nous y arrêterons 
point, afin de pouvoir nous étendre davantage 
fur les Sermons XII & XIII, qui traitent m 
payement des dettes. Rom. XI4I , partie du 
vs. 8. Ne devez rien à perfonne, fi ce n^eJiPa* 
fuour que vous vous devez toujours les uns aux 
autres. Le fujet eft fîngulier & intéreflànt par 
ta nouveauté ; du moins il n'eft pas venu à no- 
tre connoiifance qu'il ait encore été traité ex^ 
profejfo par aucun Prédicateur* 

Confidérons \t% maux qu'entraîne la négli- 
gence à payer ce qu'on doit ; i. par raport au 
Débiteur ; 2. par raport au Créancier- La né- 
gligence à coQtraâer & â payer les dettes eft 
im des plus malheureux caraâères de la vie; il 
iCntraine après foi plus de maux qu'on ne Çiu- 

roît 

(m) PufeniUrffda même, Lir.'VI, Ch. Il, }. 13, Ji% 
ik) Lnc. XV. 
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roit dire ou coneeroir. De Târgent emprenttf 
cft toa( gain pour ua h^mme quinefoQ^equ'à 
fes plaifîrs , oc qui ne fait point d^attention anz 
fatales cooféquences de fa conduite^ Il eft né^ 
ceflairement la proie des artifices de certains 
Scélérats rufés, qui fe tiennent fur les Yoies pour 
tromper; car il y a dans le monde de ces fortes 
de gens, dont tout le métier cil d*épier les ex«- 
uavagans & de fournir à leurs folles dépences ; 
ils donnent peu pour recevoir beaucoup, fem^ 
Jblables au Laboureur qui ne feme queaaasl'e& 
pérance d'une abondante récolte. £t, malgré 
les précautions ou les plaintes de TEmprunteur , 
ils ont Tart de l'amener à leur but. Plus de*- 
pourvuVde fens qu* EfaO^ qui vendit Coa droit 
4* AineiTe pour aubuvir une faim réelle & pref* 
faute , le Débiteur facrifie fa fortune i des be** 
foins aux & capricieux. Que dis -je? Il facri- 
fie fes biens & la fanté à la délicatdfe & à Ta* 
t>ondance même. S'il ia'empruntoit que pour 
de preiTans befbins, on l'eicuferoit; mais em^ 
prunter pour avoir des chofes inutiles , fouvent 
même pernicieufes , aux risques de tout ce qu'il 
y a d'eliimable d^ns la vie , fa lànté, fa fbrta«- 
ne , fa liberté , c'eil une foUe mpardonnaèle. 
Ce n'eft pas tout: la fureur de s'endetter eA la 
fource de bien d'autres maiWaifes habitudes, eel«' 
les que fontlemenfonge, lesjuremens,lafrau* 
de, & toute forte de vice & de bafTeifes. Lotis* 
qu'on a longten^s donné carrière à l'efpritd'ex^ 
trava^ance , on ne peut plus le retenir , il fiiut 
fe fatisfaire à tout prix. Si le crédit vient à man- 
^ quer, il faut inventer de nouveaux moyen$,& 
voir recours à tous les criminels artifices dont 

on 
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on peut s'avîfer ; bîèiltôt on Te trouve plongi 
dans le gaufre de \% cc^ruption & dans les dcr* 
nier s malheurs. . 

Ce xCttt pas lèuleiheht de jcunes-gens èvù 
pores & livrés au plalfîr , qu^oo voir -coutraâei: 
des itt(/t% à tort & à travers , Cms fonger à cç 
qu'îl leur en coûtera pour lès payer , <:^iï fou-? 
vent le cas des perfonnes de tout âge &detoo» 
te conditioù , qui fe JàîlTeiu donuaer par Vot'^ 

fueîl & ra Vûnké. Jèltez Jes yeux fur le moa- 
e, vous eh verrez la moitié foitîr de kur^iaj 
îk faire dès dépendes au-dcflus de leuris mojcns ; 
& n*eft-ce pas-li fe perdre kifaîlliblement^ evï, 
leurs familles & ceux avec qui ils Jiégocieut? 
Voita les niaux, que ks iJébiteiirs uéçKgeni 
attirent Air eux - Itiiéines & fur leurs nieQjeuf^ 
amis ; mais ce n'eft rien, €n comparaîfojidesxra- 
lamltés qui en retombent fur les Créanciers oîi 
fur le Public. On fait que \t CiJmniercc, «qiÈ 
Mi TopUlence & le bonheur des Kacioas, e% 
pour 1 ordinaire entre les mains de gens^qut liè 
font pas nés avec alfez de fortune oour vivre 
dans roîfiveté , & que le profit du Ni^ocîaùt 
vient du promt retour de les focids. Par coh- 
Squent^ celui qui néglige de pa^er les Ma^- 
cb^ds, cQncr9)ue à la ruine entièie-du Conl'* 
merce & à là deftruâion totale des Toademeiis 
fur lesquels il eft établi : crime que: b. plupart 
des genç de qualité conuneuent tm% x^m^c<L 
Il y eh a même qui font gloire detroiî^per Icwi 
Créanciers, en élndant le payement, foir nardet 
menac'e$ , foît par dé belles paroles. Alors \b 
!Marchand,dontle crédit dépend deron^xaâi- 
tude à payer , tiï ruiné ; car cornaient peut- il 

H 4 payer,. 
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payer, fi on nç le paye pas lui -même? 

Il eu ane autre race de gens, qui ne payent point 
leurs dettes» & qui font beaucoup plus criminels 
à cet égard que les premiers : ce lontles friches 
avares & néceflîteu}ç; ils ne payent point, ou 
I>|;rce qu'ils ont fait quelque nouvelle aquifi- 
tibiv^ ou parce qu'ils ne veulent pas diminuer 
un capital qui leur porte intérêt. Aquereurs Hi- 
fâtiables , ils s'endettent avec tout le monde, 
& û cela dépend d'eux, il ne payeront que pour 
des Maifons & des Terres, encore ne fera -ce 
.<ïue par lesrevenus qu'ils en tireront. ,',LeLi- 
I, bertin inconfidéré e(l un homme qui dépen- 
^, fe plus qu'il n'a,&quiparconféquentnepeut 
,, pas payer : l'avidç Aquereur eft un homme qui 
„ a beaucoup &nç dépenfe rien, & qui ne veut 
„ pas payer, parce qu'il en voudroit avoir da* 
„ vantage : monfire affreux , compofé de cruau-* 
.,, té & d'avarice, ne payant perfonne& ne vôu- 
„ lantpas faire crédit d'un lou. Ce font lespes- 
jj, tes de la Société ; infiniment pires que les yo- 
„ leurs de grands chemins, ils volent, non par 
„ néceflîté, mais par la hardieife que leur don- 
N^ ne leur opulence, p^ir une cruauté & une là- 
;„ cheté préméditées ; &, pour achever leur ca- 
„ raâère , ils volent fouvcnt même fous pré- 
„ texte d'amitié , impunépient Çc fans rçmord-". 
^a) Pour faire maintenant quelque aplication 
^e ce qui vient d'être dit, aux perfonnes de 
tout rang & de tout <tat, je le répète, quelle 
peut être la fin de celui qui dépenfe mal-à-pro- 
^os & qui emprunte à toutes mains , que fa rui- 

i^) Second Sermon. 
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ne & celle des autres ? Ce ^uMl y a de plas ré- 
voltant, c*^(l que ceux qui tiennent cette con- 
duite infènfde , ont fouvent la réputation d*£tre 
èiun bon naturel {à) , & dç n^étre ennemis que 
d'eux- niémes» ^^ Mats la vérité ed que tout 
„ vicieux, quelque bonnes que foient fes in- 
\y tentions, e(l en effet l'ennemi de toute laSo- 
,^ ciétc ; & particulièrement un bqn natnrcl vl- 
,, cieux efl un des plus cruels caraélères de la 
„ vie; il elt doux où il ne devroit pas l'être, à 
„ l'égard du vice & de l'infamie. Il a de l'in- 
„ dulgence pour tout, excepté pour Thonnête- 
„ té & l'innocence qu'il elt toujours prêt de 
„ facrifier. Un indigne d'un bon naturel ibu- 
„ Icra un fot & gorgera un glouton ; il prodi- 
^^ guera même à fes Chevaux & à fes Chiens, 
,, des alimens pour lesquels le Vendeur mouf- 
„ ra de faim un jour en prifon. Un monftre 
„ d'un bon naturel fe divertit des dépouilles 
,, des Veuves & des Orphelins. Le bon natw 
„ relj def^ftué de vertu, e(l la plus mauvaiiè 
„ qualité du monde, du moins fiç'eft avoir un 
„ bon naturel de nourir un Chien & d'ailàffiner 
,„ un Homme. Si donc vous prétendez être 
„ d'un vrai bon naturel^ payez vos dettes; vê- 
*„ tiffez aînfî ce$ pauvres Familles que votre 
9, luxe a réduites à fe couvrir dehaillpns : nou- 
,, riffez celui qui meurt de faim pour le pain 
„ que vous mangez ; rachetez de la mifcrece- 
,, lui qui pourit en prifon pour les friandifes 
„ dont vous vous traitez tqus les jours fflendi- 
^, demfnt (J?). Outre le bien que vous fere^ 

„au5 

(^) 4 S9ùi nâtfirti. (i) Lifc, XVI » ist» 

H J" ' . • 
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^, aax autres par ces aâes de jutKce, tous voué 
^, cnferci înnaitnent à vous-même. Le paye- 
„ ment de vos dettes eft, après la gtace de DîeU| 
,, le meilleur moyen de tous délivrer de mil- 
,, le tentations au péché & à la vanité. Pajrei 
„ vos dettes , & vous n'auret point dequoi a- 
„ cheter un Éîjou de prix , ou un plaifîr pernî- 
„ deux. Payex vos dettes, & vous n'auret 
„ point dequoi jouer en dupe^ Payez vos det* 
„ tes , & vous n^aurei point dequôî entretenir 
„ un nombre d'inutiles Chevaux ou d'infeôe^ 
„ Débauchées. En un mot, payei vos dettes, 
„ & vifus vous abfiiendrez nécelfairement de 

!)\wfit\xx%convottifes charnelles qui combatteff^^ 
*Ame {a) , & vous entraînent dans Tefcla^' 
,, vage du péché , 4 qui ne fauroient manquer 
„ de finir par la deftrudion totale du Corps flk 
„ de l'Ame". 

Si ceux, à qui vous VOUS endettez , font rî- 
ches & entendus, fongez qu'ils ne fourniffent 
à votre ej^travagance que pour vous ruiner , dt 
même qu'on humeôe une Pompe avec un peu 
d'eau pour en tirer en abondance :rongezqu'i!$ 
ne vous confieroient pas leurs eStt% , s'ils nt 
comptoient pas faire fur vous des^ains exceffifs» 
Vous achetez, pour un court elpace, des cho^ 
fts vaines, fuperflûes^emîcîeufes. aux rîfques 
de manquer au nécelïaire lerefte de vos joars. 
Le tems qui adoucit les autres afflîûîons ren- 
dra continuellement celle-ci plas amère&plus 
doulouréufe. C'eft un conïeil bien fage, qtrt 
donne le fils de Sirach : Garde-m ticf$ de devt^ 

(4) Tîtr» II, IX. 
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mir pamvrf 0m svntrihuimt aux fraix des Sam^ 
f mis par l^ argent fris à ittsérét; autrement tu 
feras ennemi de ta pro»re vie : Qttîcotiqae èdtii 
fa maifnndeVurgenttTiaHtrm^efl femèiable à ce^ 
im tfni amâffe des pierres pour ie mùnnment de fa 
fépuUure {a\ 

AdrefTons-nous àpréfentiPHomme dequa*» 
}ité , qai eft coupable de ce vice : fi vous ne 
voulez pas pcnftr à payer vos dettes, réfléchir* 
îex du moms fur ce que vous vous deve^ à 
vous^^méme, à voirc Famille, à votre Patrie^ 
i votre Roi. N'avex-vous donc été dîftinguc 
des autres, que poiu* que vos baflèlTes en de^ 
vinflènc Plus remarquables } Vos Ancêtres fu*^ 
rent aUoblis pour ieurs vertus ; & vous voufî 
ftrvexâe laNobleiTe comme d'un privilège au 
vke? La Dignité fu^érieure eft-elle dégénérée 
)en fouveraine indignité? Si vous aviex un refte 
de modeftie, yiy9i% renoncertex aux titres & à 
là fortune de vos Pères , puifque vous renon- 
ce aux vertus qui les accompagnoient. Vous 
aurfet faontedevous afleoir auprès d*un Pauvrtt 
vertueux i prétendez * vous donc encore être 
meilleur que les autres hommes, vous qui a-^ 
vez renoncé à Inhumanité même, & qui n*êtes 
plus des hommes , mais des monftres? 

Mais les BLlches avares font encore plus înex- 
cufables q\te€ous les autres , de ne pas payer leurs 
dettes. Cfeux qui fe font enrichis par l'indurtric, 
t^ quf l'opriment dans les autres ^ font tout " à- 
fait inpardonnables. Le moins qu'on jpuiflè at* 
cendre du Riche ^ â'e(l-ce pas qn^il faffe juftice 

dQ 
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de foQ opulence } faivant le précepte qa*£//» 
'ft/^ donna à cette Veuve, dont il avoit mir»» 
culeufement multiplié rhuileC^^). En effet Tarr 
gent que nous devons, n'ed point à nous;c'6ft 
un dépôt fait en nos mains par d'autres perfon- 
nés ; nous n*y avons^ pas plus de droit que fur 
ce qu'ils ont dans leur coffre. 

L'Auteur parle enfin aux Négocians eux*- 
mêmes, pour les engager à réfléchir fur la ma- 
nière dont ils payent leurs dettes, fur-tout à 
l'égard des Ouvriers qu'ils emploient, &fur 
les maux infinis que caulent les mauvais Pa^ 
yeurs de cçtte forte. Ce morceau n'efl pas 
moins intérefTant que le refle. Mais nous n'a«> 
vous peut-être déjà que trop copié l'Auteur» 
pour donner une idée fuffifànte de fon Ouvrai 
ge« C'eft-pourquoi nous nous difpenferons de 
rien dire des deux derniers Sermons, qui roulent 
fur les Devoirs des Princes envers. leurs Sujets^ 
(if) Sx, des Sujets envers leurs Princes {c^.H^zxl* 
leurs, il faut laiilèr quelque chofè à la curiofî'» 
té des Le^eurs, qui feront bien dédommagés 
de leurs peines en lifant l'Ouvrage même. 

(a) 1 R9h IV. {h) Rom XIII, 3 , 4, 

\e) Prtv. XXV, 4, 5» 



ARTICLE yill. 

Bibliothèque Françoise, ou Histoire 
de la Littérature Françoise, &c. par 
Mr, F Abbé GoujET, &c. Tom» 7 & 8. 
A Paris chez Pierre •Jean Mariette & Jtiyf'^ 
pçlite'LouisGueriny l'j^^ 

Les 
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LEs Extraits que nous avons déjà donnés 
des fix premiers Volumes de cet Ouvra- 
ge, ont fait connoître le plan de Mr. TAbbé 
Goujet. Une courte Préface à la tête du 7«»». 
annonce quMl Ta un peu change. Son deffeîn, 
dît-n, après avoir parlé des TraduûîonsFran- 
çoifes des Poètes Latins modernes , étoît de paf- 
ler tout de fuite aux Poètes François* Il a dé- 
féré aux repréfentations qu'on lui a faîtes, qu'il 
convenoit qu'il parlât des Traduélions Frau- 
çoifes des Poètes Italiens, Efpagnols, Portu- 
gais, & Angloîs, ne connoîflant de Traduc- 
tions Françoifes des Poètes Orientaux qu'un 
petit Recueil de Fsttiery & n'en connoifllmc 
point de Poètes du Nord (a).' On verra que 
ce chaneement a été d'une grande reflburce à 
Mu l'Abbé Goujet^ qui cependant par l'abon- 
dance de fa matière n'en avoit pas befoin. II 
lui a fourni deux Volumes, dans lesquels il eifl 
beaucoup moins aueftîon des Traduâîons dp 
ces Poètes, que des Poètes mêmes, comme 
on le verra. 

Avant 

(a) Ofk obfervera ici une faute de Mr. rAt;b^ Gbu'' 
jtt ^ au fujet de ce Recueil. Il dit qu'il contient .l'Elé- 

fie du Tograé Aku J/méiii , communément appellee la 
,amtque de la Cagéme^ Ce n'eft point ainfi qu'elle doit 
être nommée; le Titre eft. Elégie Lamique^ c'eft-à-di- 
le y qui commence par la Lettre L. nommée Lam en 
Aiabe 9 & ce n'eft point de la Gagèmt^ mais Hadgen 
qui fîgnifie y dans la même Langue ^ Perfan» On a don- 
né ce nom à ce Poème, pour le diftinguer d'un autre, 
intitulé Lamique compofé par un fameux Poète Arabe 
jiommé Sbaa^harù On ne fait cette remarque que par 
occafîon ; il n'eft pas étonnant que Mr. TAbbe Qtujet 
ignore c«tte paitiç^aiité. 
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Avant que d'entrer en matière, Mr. TAbti^ 
Couicf donne , à fon ordinaire , quelques p^ges 
deftmées uniquement à corriger les fautes ou 
les omîffions des Volumes précédons. Cc$ 
correâions font toujours de peu de çonféquen- 
ce, il rie s'agît que de rendre quelques Ouvra- 
ges à leurs véritables Auteurs, reftîtutîon fou- 
vent peu importante au Public, ou de lui faire 
connoitre quelques nonu qui feroient reliés en- 
îevelis dans Toubli la plus profonde, fi le foin 
laborieux de Mr* l'Abbé Coujef ne les en eût 
tirés. Il eft pourtant quellion dans les Addi- 
tions , qui font à la tâte du 7"*^. Volume, de quel- 
que chofe de plus. Un fameux Critique de nos 
jours, ayant donné Tannée dernière une Tra- 
duâion de Virgile ^^ s'eft vu attaqué fur bien 
des chofes qu'on lui a reprochées; accoutumé 
à donner des loix dans la République des Let- 
tres , il n'a pu foufFrir qu'on ufât à fon égard 
de la liberté qu'il prend qvec les autres ;c'eft ce 

3ui a donné lieu â plufieurs réponfes très vives 
e fa part, dont Mr. TAbbé Goujet rend comp- 
te. Il ôfe rapeller à ce Critique une penfée de 
Mr. de Fontenelle^ qui dît que les Hommes fe 
trompent, & que les Grands-hommes avouent 

Ïu'ils fe font trompé$« Ou cette réflexion de 
Ir. de FonteneiUn'tH pas vraie, ou Mr. l'Ab- 
bé Goujef n'en a pas fait une jnftc aplication» 
Le Traduâeur de Firgile ^\om de convenir de 
ibs fautes , a depuis peu publié une Lettre où 
il prétend terrauer fes Adverfaires , & détrui- 
re fans reffource leurs objeâions. Lorfqu'uo 
Citoyen d'une République afpire à dominer fur 
fes égaux , il ne peut maintenir fon autorité , 

que 
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^ue par la dooceiu 00 par la force. Ces deux 
qualités nian<|uant £baveiu à ce Douveau Die. 
tateur Littéraire, il j>eut être fur ^u'il s^éleve- 
ra bien des conjurations contre lui , & que fon 
empire, qui a été renversé une faisane iêrapas 
de longue durée» 

La Traduâion platte & pro&iqne que Pur* 
rt Téimifiêr a faite du Poème de jwoincns ^ixxt 
la Vie de Jéfus-Chrifi^tii le premier Ouvrage 
dont parle Mr« l'Abbé Goujet au commence* 
nient de fon 7^^ Volume. 11 y joint quelques 
remarques fur T Auteur, car ou ne peut rieiidi' 
rç fur le Traduâeur : c'eft le cas où il fe trou- 
vera fouvent dans le cours de ces deux Volu* 
mes* Delà il paflè rapidement au i ^ fiècle , & . 
vient droit à Michel Vérin , mort volontaire- 
ment , comme on le fait , d'une maladie bien 
rare dans le (iècle où nous fommes \a). Nous 
avons en François deux Traduâions des /^/y?/* 
ques de Vérin , remplis de Maximes édifiantes 
& folides , mais on n'en peut conièiller aucune 
des deux. 

LeMantouan, J4irir<jz^r & Paling^nius fuc- 
cèdent à Anirilini Btroalde & autres, -dont le^ 
Ouvrages ne font guère plus connus que le^* 
Traduaions que l'on a f^tes. Il en eft de mê- 
me des Traduaions du Mantouan , après le- 
quel Mr. l'Abbé Goujet vient à Sannazar. „ Cet 
„ Ecrivain, dit* il, qui fut le Cenfeur fevère 
„ des Ouvrages de £bn tems , ed un Poète a • 
„ voué des Mufes; s'il a des défauts, don; 
„ perfonne ne difconyient, il a auâi de gran* 

„d«s 

(s) n aoimit de coattaence. 
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,1 des beautés, que tout le monde avoue; une' 
„ fingularité défigure fes Ouvrages , dont le Sti« 
,y le eft naturel À. très pur; il a tranfporté des 
„ Bois & des Prairies, la Scène Paftorale, pour la 
„ placer fur le rivage aride de l!Océan; il intro- 
,, duît des Veaux marins au -lieu d* Agneaux; 
„ un pannîer d'Huîtres préfenté à une Mai- 
y, treile fiut chez lui l'office d'un bouquet de 
„ fleurs*\ On peut convenir avec Mr. l'Abbé 
GoHJet^ Que ces fujets ne conviennent point au 
genre d'Ëglogue accoutumé à peindre la doip«. 
ceur de la vie champêtre & les agrémens que 
ptéfentent à la vue ou à l'imagination, la foIi«> 
tude & la fraîcheur des Bois, ou le riant émail 
des prairies ; mais comme la Nature a des genr 
rcs lâns nombre de beautés différentes, & que 
toub l'art de la Poéfie confifte à bien peindre, 
doit-on faire un reproche à Sannazar d'avoir 
choifi un genre nouveau , s'il y a réufli. Une 
Marine bien peinte ne fait-elle pas autant deplai- 
lîr qu'un beau PaïCige;on avoue qu'il y a bien ' 
de la hardieffe à propofer ce fentîment, que ce 
n'eft pas ici le lieu (l'expliquer. 

Sainte Marthe ^ dans le i6^^. Siècle, a tra- 
duit quelques morceaux ixxZodiaque de la Vie 
humaine de P^//W/»i«x, voulant tenter par ces 
eflàis le goût du Public. Mais cet Ouvrage n'a 
pas eu de fuite. La feuk Traduâion que l'on 
puilfe lire de ce Poème eft celle de Mr. de la 
Mênnerie^ imprimée à la Haye en 1731. Malgré 
cet éloge, Mr. l'Abbé Gonjet ne peut s'empê- 
cher de reprocher au Traduâeur le lèle avec 
lequel il a voulu défendre fon Auteur des re- 
prochés trop mérités •qu'onlttifait des maximes 

d'irré* 
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tfîrrélîgîon 4 & d'une ccnfurc trop aigre répan« 
dues dans fpn Ouvrage^ 
' Le i6»«. Sièclea produit plufieurs Poètes La-* 
tins célèbres , tels que Vida ^du Bellay ^ItChm- 
celîer de r Hôpital^ le fameux Mr. de Theu^ 
Buchanan^ & autres. La plupart de ces Auteurs 
nous ont laîfTé des Ouvrages dignes du Siècle 
d^JuguJle; cependant, par un défaut attaché à 
la Langue Françoife iî fujette au changement^ 
ou parce qu'elle n'étoit point encore alors por- 
tée à la perfeâion où elle eft parvenue depuis^ 
nous n'^ivons que de très mauvaifes Traduc- 
tions de la plupart de ces 0\ivrages qui méri« 
teroient bien de paroîtrc avec tout Féclat qu'on 
pourroit leur donner à préfent, fur-tout celles 
du Chancelier de P Hôpital ^on l'on voit la ver- 
tu la plus pure briller dans les tems les plus dif- 
ficiles. Mr» Pérauh de l'Académie Françoife 
a traduit TEpitre où ce Chancelier donne des 
avis au Roi fur le choix des Minières. On ne 
peut qu'être du fcntîment de Mr. l'Abbé Gd«- 
jet^cjiix^ comparant cette Traduâion aveccel"* 
ie K\}àQdu Bellay a faite delà miéme Pièce, don- 
ne la préférence à la dernière. Mais on &it que 
Mr. P/ratth^ décriant fans cefle les Anciens ^ 
a prouvé, fans le vouloir, par fes Ouvrages^ 
que les Modernes leur étoîent bien-inférieurs^ 

Les tems malheureux de^ la Ligue ont pro* 
duit un nombre infini de Pièces clans lefquel- 
les, félon Mr^ l'Abbé Goujet^ „ l'cfprît depar* 
j^ ti fe fait trop fentir , ce qui en a fiiit oublier 
„ le plus grand nombre, & ce qui les rend fi 
,, difficiles à trouver". On doit lui favoir gré 
de parler des deux Hymnes du Cletgé de Tours 

Tome XXXV. Partie L I de 



de iJ^D, très rires à iprâCctir. Oes Hy^nie^tS» 
toicnt adrcffées à Henri IVy à qui cettô Ville 
écdc édète. C'«il ùnéei^èce^piiDc^e^' Hym- 
nes fafies à Paris à k louange. du JiwidmMah 
¥. Oa voit dans la der«fière que le. G^ier^f d^ 
ours , exhortant i&/fr/ U^ a rentrer 4^s Iç 
fein de i'Eglife Gatholîqae , proteite cg>endatic 
de lui être toujours foumts , quelque Keligioû 
q«'il profeilè. Inftruits par U BiiJe ancien fUi, 
çsf nourris fous 4a Loi Cirréiieimey aux Rois 
ntms devons ^orps fs^ biens ^ mime la Ca^haiiqUe 
Eglife s*eft tast^ours humblement foumiftau jong 
des Princes Ariens^ Que de Sang répandu pour 
foutenir la maxime oppofée ! Pourquoi faut-il 
que les hommes remédient prefque toujours 
4 un mal par um plus grand? 

On ne peut qu'oplaudir aux ék^es ^jueMr. 
TAbbé Gonjet .donne aux Poéfîes de Mr, de 
Thw^oîi l'on admire en mèmt tems l'homnije 
fde génie & TEcrivain religieux ; prefque auili 
f;t«iKl>P<(I)ète qnegrand Hiilori^n ^ fes Poéfies ré* 
fjMdttes-dans les Mémoires defa Vie,ont été.tra^ 
<imte5,^ ccqifi^ nous aprend Mr. l'Abbé (roiv- 
jeti^ ^ ttn Gentilhomme d'auprès de Caen« 
, Mr. l'Abbé Goujet indique d'une manière 
^J&z exaébe les diiférentes Traduâions des Poé- 
iies de Sanumil, La feule de ces Traduâions 
fur laquelle il porte fon jugement , eft celle des 
Hymnes, iàîte par Mr* l'Abbé Sanrin^& qu'H 
trouve fort au-deflbus de rOrîgînal , quoiqu*ex- 
tiâe & fidèle ; mais qui peut aprocher , en tra- 
émûmt^ du feu qui animoit SantettiH 
. Ce (èroîc s'engiiger dans un détail trop long, 
i^ue da fuivre Mx. T Abbé G^fMJet dans tout ce 
: , qu'il 
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ÎuMl <lit fur les Poètes Latins qui ont écrit en 
Vance fous Louis XIF'^Sl dans ce Siècle, tels 
que le ^hteCommirejde la Ruc^Sl autres* Oh 
verra avecplaifir dans l'Ouvrage mëntieranali- 
fe qu'il &îtduPoèmedesPi^ir/duPèreBr»r 
>»0^, traduit par lui-même, ainfi que le Poème 
de la Vtrrertt. (Quelque peu de déférence que 
iVir. r Abbé Gmjet paroinè au commencement 
de ce Volume avoir pour lesdécîfions de l'Ab- 
bé des Fontaims^ <:'efl: cependant de lui qu'il 
emprunte tout ce qu'il dit fur ces deux Poè* 
mes. A la place de Mn l'Abbé Goujet^ 

Mazno deÛumtne maUêm 

Quam ex hoc fonùculo tantumdem fumer e. 

Un court «détail de l'origine & des dîfférens 
genres de laPoéiie Italienne prépare le Leâeur 
a ce que Mr. l'Abbé Goujet va dire des Poè- 
tes Italiens & de leurs Traduâions en François* 

Dante y le plus ancien de tous les Poètes I- 
talîens que l'on connoifle à, préfent , eft auflî le 
premier dont parle Mr. l'Abbé Goujet. Il em- 
ploie plufieurs pages à nous donner une idée de 
la Vie de ce Poète , de l'objet de fon Ouvrage , & 
^ réfuter l'opinion iîngulière du Fèrt Hardouiù^ 
qui le mettoit au rang de tous les Ouvrages 
qu'il imaginoit fuppofés. Ce détail eil ce qu'il 
y a de plus iingulier fur le Dante ^ dont nous 
n'avons qu'une mauvaife Traduâion en Vers, 
dédiée par Grangier à Henri IV. 

Les Traduâîons des Ouvr^^ges de Petrar-- 

Îue n'offrant rien d'intéreffant à dire, MrJ'Ab- 
é Goujet s'eit étendu fur l'Auteur même, & 

I 2^ nous' 
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iious renvoie, pour les particularités de fa Vie, t 
ce qu*en pnt dit Mr. TAbbé du Rend & Mr. 
e Baron de la Baftie dans les Mémoires de 
'TAcadémîe des Infcriptions. On fait que le vif 
amour qu'il conçut pour Laure ell ce qu'il a 
le plus chanté dans les Poéiîes. Cet amour iin- 

fulier , qui naquit le jour du Vendredi-faînt , où 
^etr arque aperçut Laure allant à rOffice, ne 
Tcft pas nioins dans tout fon cours, puifqu'îl 
n'a point interrompu (à dévotion qui le faifoît"^" 
jeûner trois fois la femaine, & fe lever régu- 
lièrement à minuit pour prier Dieu. Qu'il ell or- 
dinaire de voir de grands Génies comme P^- 
trarque agir, différemment de leurs principes , 
ou penfer différemment de leurs aSions : 
quantum eji in rébus inane ! 

Le Boyardo ^d^ns fon Poème de Roland l'a- 
moureux, avoit fait des fautes lans nombre con- 
tre la Géographie. Mr. le Sage , dans fa Tra- 
«duâion, a voulu corriger ces fautes, en fubftî- 
tuant les Païs vrais aux païs imaginaires deBo* 
yardo^on les mettant dans leur véritable place» 
„ Il a de plus, félon Mr. l'Abbé Go«/>/, lié les 
„ avantures l'une à l'autre, & fait difparoitre 
„ les contrariétés qui fe trouvent dans l'Au- 
,, teur**. Son Stîle eft pur, élégant, & léger. 
Éft-ce traduire que de renverfer ainli tout le 
plan d'un Auteur .?^ Un Peintre feroit-îl excu- 
fable de changer tous les traits de quelqu'un 
dont il feroit le portrait, parce qu'il nelestrou- 
yeroit'pas à fon gré ? Traduire, c'eft , pour aînfi 
dire , faire leportrait d'un Ouvrage ; il faut donc, 
par conféquent, y donner autant de vie & dfe 
refTemblance qu*il eft poffible. 

Roland 



j^ilkt , Jm$ ^ Septemhre , 1745. 135 

Roland amoureux a fait nakre Rolaéd le fù^ 
rieuxdQ l'^riofte:'û a été traduit plufieurs toi$ 
en V^rs & en Frofe ;niais. au iueeaient de Mr. 
TAbbé G0«>^^ Ja feule Traduâîon que Toa 
pujfle lire , eft celle de Mr. de Mirabeau^ Sécré- 
.taire de l'Académie Françoife. Mr. TAbbé 
C^HJet ne peut s'empêcher de lui faire un re* 
proche, de ce qu'il n'a pas porté fort loin le 
icrupule, par raport aui libertés que. le Poète 
Italien s'eft données dans tout ce qui regarde les^ 
Mœurs, & de ce qu'il femble excufer ces li* 
bertés, par la différence de celles de ce Siècle 
il'ayec celles du tems de VAriofte^QUi il don- 
ne pour exemple la Comédie des Tyrans d'^<- 
goftino Rifchi jPihct extrêmement libre, &.qui 
fut néanmoins repréfentée à Bologne zn cou- 
ronnement de Cbarlequiuty en préfènce de l'Em'* 
pereur & de fa Cour , du Pape Leou X & des 
Cardinaux» Cet exemple, en fftet, ne paroit 
pas concluant pour Mr. de Mtrahau ; & , quoi- 
que Mr. l'Abbé Goujet porte un peu trop loin 
Ion fcrupule, on ne peut qu'être de fon avis^ 
pne choie vicieufe en elle-même ne pouvant 
être juftifiée par des exemples , quelque grande 

Îu'ils foiçnt ; & dans ce cas-ci . la préfènce d'un 
ape & de tout le Sacré Collège n'a pu fanâiv> 
fier des obfcénîtés. 

Le T^e ouvre le huitième Volume de Mn 
l'Abbé Goujet^QXLX ayant que de parler de laTra^- 
duâion de £es Ouvrages, donne un abrégé de 1^ 
Vie , & indique les fburces' où l'on peut en (avoir 
plus departicularités^Toute ritalieaété partagée 
fur la préférence à donner à VÀrsoJle ou au Taffe^ 
& enfin l'Académie de la Crufca a décidé en fa-» 

l 3 . veoç 
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vemr de ce premier; en fl apdlé decr jî^gcmént, 

Îlus d'iuie Académie îUttftK a éprouvé ce foirt 
3rfqti'elle t voulu décider. Mu TAbbé G<m^ 
jet retid compte de ce procès , îÂitft que de ce*' 
lui que les Italiens ont mtoitél Mr« Ûeffrê/mx^ 
l!ur ce qu'il a dk du cHnquant du il^a^e ; & totc 
cet article mérite d'être lu. Mr« Ae Mtrahtan 
à fsât pour le Taffe^ ce qu'il a fait depuis pour 
TAriàfte , & cette première Traduâion lui a* 
▼oit ouvert les portes de TAcadémie Françoi* 
& ; mais il eut le malheur de fè voir ceniuré 
rudement par M^K Riccfnham^ célèbre Aôrrce 
de la Comédie Italienne» Une Lettre qu'elle 
écrivit, dans te tems que cette Traduâion pa« 
sut, y fit voir quantité de défauts , entr 'autres 
celui d'avoir altéré rOriginal ; ce que 'WK 
RiiCùbani condamne par ces raifons que nous 
avon^ dftes d*defrus , au fujec du B^yardê^ Cet* 
te Lettre foc utile à l'Auteur, qui corrigea dans 
& Traduâion ce qu'il crut qu'on lui reorocboît 
avec raifon ; deforte que la teconde Eaition eft 
de beaucoup préférable à la première» 

Mr. TAbbé Goujéfj qui trahc fou vent fort au 
long des vieil les Traduâtons oubliées avec jus-* 
tice dès leur naifTance , ne fait qu'indiquer deux 
Traduâions de VAmintê du Tage^ Tune don- 
née en 1734 par Mr^ Pecqu^f^&c l'autre en 1735 
par Mr. VÈfcalmeT. Oh ne peut dire à laquelle 
il donne la préférence , il les juge aparemment 
toutes deux égales, puifqu'il fe borne à dire 
qu'elles font écrites avec beaucoup dedélicatef^ 
fe. Son travail cependant paroit avoir pourob* 
jet, de pouvoir aprendre quels font les meîN 
Ifures Tjradttâtons, puifqu'il eii entrepris pour 

faire 
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aufli-^-^ -.- - .. ,^^ 

\>é Goulet préfère à toutes celles qui l'oot pi^^ 
cédé; cçtfç Traduâion, fans être parfaite, 
]'empQrtam 4e beancpup fur toutes les ^utres^ 
pour rexaâitude, la fidélité & les agrémep^ 
du S^lew 

Le double mnouK de CZ/iif^ dans, la PiiUs àfi 
Scyre du. Gointe. Bwwr^//i , acaufé de «rendes 
difpu|e$ en Its^lie* Mf . V Ahb^ G^njet ^^n$ \\ 
prouver, trouve pourta^it des raifqns apj^r^fitqG 
pQur le judiâer^maisune p^e après ^ il fecoiv- 
tredit y en r^Oftaiit le précis de la Diâf^t^ 
tion que le Comtie BùnarelU fit ajors pou^ fér 
pondre ^x objeâions qu'on lui faifoiit^ Il £mt 
convenir, dit Mr. l.'Àbb^ Goujet^ qve tov»si<|s 
efforts ne fauroienc perfuader la po^ïibilité du 
double amour ; d'où peut venir cette GQpm- 
diâion ? 

Tout eft mijiire i^ns P/i^oury 
SesfiecbfSy fon Carqnw ^jim flamhé.^n ^finM'^ 
fance ; 

Ct fé*eft pas PQnvràjge JCun jow 
Que d*épMsfer C0tU Sst^ncif (4i)« 

Il tf jr a poJnt de Natioti ^dont le: THnx^ Mt 
plus riche que celui des Efpagnols; mais le 
gou^ de leurs Pièces , fi différentes de celles des 

(^) Ld Fêntsine, Tab. 12. f. 14^ 

I 4 
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autres Théâtres, & dont Mr. T Abbé Goujet rend! 
lin compte inftruâif, fait que nous en avons 
peu deTraduâîons, & par conféqueut peu de 
chofe à en dire* Mn le Sa^e ôc Mt.de Caftera 
font les feuls qui nous ont fait connoître le Théâ- 
tre Efpagnol , par des Traduâions qu*ils nous 
ont données de quelques Pièces où Mn leSa" 

fe 9 même pris bien des libertés qui altèrent 
eaucoup rOriginal. 

. Ç'eft au mêipe lAx.de Caftera que nous de* 
vpns la Tradué^iôn de la Lufiade de Camoens^ 
Ce Poème, où T Auteur décrit les conquêtes 
faites par les Portugais dans les Indes, eft aufli 
mal nommé que u t^irgile aVoît nommé VEr 
zeïde\2LTroade^ parcequ*JE»/e étoit Troyen. 
C^eft dans TOuvrage périodique, intitulé -/^ four 
ÎS? le contre ^<\xC\\ faut chercher le jugement que 
Ton doit porter fur cette Traduélion, Mr. l'Abr 
bé Goujet ne faifant au'extraire ce qu'en dit cet 
Auteur, ce qui nous aifpenfe de raporter les fen- 
timens de celui de la Bibliothèque Françoife* 

Le Chapitre où Mr. l'Abbé Goujet traite de 
k Traduaîon des Poètes Anglois, commence 
pai- Quelques mots qu'il dit £ur le caraâère & 
les règles de la Poéfie Angloife pleine d'irré- 
gularités, & qù l'on peut le donner beaucoup 
qe licence, fur -tout pour Thémiftiche qui n'a 
point de place certaine {a). Le Poème du Par- 
radis fi^^du de Milton , ignoré pendant long- 
léms, même en Angleterre, & enfuîte élevé 

([il) Mr. TAbb^ Goujet faicf le mot hémiftiche f^mi- 
iiin ; c'eft fans doute une laute que Ton i^e oçut lepro* 
çl^fx ott'à rimprimeâi. ' ^ • .' * 
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ï l'égalité d'Homère & de Firgile^ n*cft con- 
nu en France que par la Traduâîon qu'en « 
donnée Mr» Dupr/ de St. Maur^ de T Acadé- 
mie Françoife. Mr. TAbbé Ge»«r;>^ trouve que ^ 
quoiqu*en profe, elle eft écrite d'un Stile vif 
&, bril lant, animé ^& qui aproche de laPoéfie^ 
& il le loue de n'avoir^ pas toujours fuivi les 
traits mii choquoient la modeftie ^ ou le goût. 
Cette Traduâion unique ne permettant pas | 
Mr. l'Abbé Goujet de s'étendre, il s'en eft dé-» 
dommage en raportant les jugemens diiférens 
fur l'Auteur Anglois. 

. Après Milton , le Poète le plus célèbre de 
l'Angleterre eft le fameux Mr.P(>/>^,mort depuis 
peuoe tems. Suivant Mr. de l^oh^ire^ il réduit 
les Siflemens aigres de la Trompette Angloife , 
aux fons doux de laFlute;Qn peut le traduire, 
parce qu'il eft extrêmement clair, &quefès 
fujets^ pour la plupart, font généraux & du ref- 
fort de toutes les Nations. 

Les principaux Ouvrages de Mr* Pofe^ tra-i 
duits en François, font VEffaifur la Critique^ 
VEJfaifur l* Homme , tous deux traduits en Vers 
par Mr^ l'Abbé du Refnei Mr. l'Abbé Goujet 
ne parle qu'en paffant d'une Traduâion en Vçrs 
peu élégante & fourent platte de rEfTai fur la 
Critique; il rattribue à Mr* Roheton Secrétai- 
re du Roi d'Angleterre, George Premier. Il 
■donne des éloges juftement mérités à la Tra* 
duaion de Mr. l'Abbé du Resnel^ qu'il dit ê- 
tre noble, îngénieufe, élégante, tantôt gracicu- 
fe, tantôt auitère, & quelquefois fublime, fui- 
vant les dîfFérens tons aue la matière demande, 
II y a auiji une Traduâion en Profe 4e cetEf* 
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faî par Mr» Silhouette y qui a des b^n^ por iSl 
précifion, & qui r€ii4 plus viv^in^t VOriginal 
Ânglois, L'Eflài fujr l'Homme x de; mé{ae été 
traduit en Ver$ par Mr, T Abb^ ii« ÀrTffW, &eni 
ProfeparMr,»S/7A^iie^l^tf. C'eftà laTraduaioa 
en Vers que Mr. T Abb^ Goujct doone te prix y 
Mr. Silhouenf étant obfcur^ parce qu'il a vou-> 
lu être trop littéral , & Mr. du Refnel s'étant 
prêté davantt^e au génie de la Langue Fran-» 
çoife , & au goût de Ui Nation* 

Les Principes que Mr. Pope t répandus dans 
fon EJfaifur l^ Homme ^ ont donné lieu à biea 
des objectons. Le plus grand Adver&ire de ce 
SyAême a été le fameux Mathématicien Mr. 
Cronfax.\vam S^\oxi Mr. T Abbé Goujet^Whxkt 
être déterminé à.s*ennuîcr pour lire Ion bharc 
Commentaire>oùrienn^attache que laTraduc^ 
tion même de Mr, l'Abbé dm Hefael. 

. Le Poème de la Boucle depkeveux eft mis 
par les Anglois à côté du Lutrin de Boileau\ 
où Ton ne peut pas leur reprocher de partialité 
pourJeur compatriote. Ce Poème mérite cette 
place. L'Abbé des Foutaiues Ta traduit en Profe, 
& fur cette Traduôion Mr. Hefpreaux de l'A- 
cadémie d'Angers, l'a mis en Vers de dix fil'- 
labes. On peut voir dans le Tome XXX de 
cette BibUotbèque, page 437, ce que l'on doit 
|>çnfer de cette Traduction , fur laquelle Mr. 
l'Abbé Goujet fe trouve dn même fentiment 
que nous. 

Les deux Volumes de Mr. l'Abbé Goujet dtr 
vroient naturellement finir ici» Après avoir é* 
puifé toutes les Traduâions Françoilès des Poè- 
tes étrangers, il entre dans une nouvelle carriè- 
re, 



ré, par laquelle on croh quMl aurok p» com- 
mcncer un nouv^wil Volame; c^eftl'kiftQirecfe 
la Poéfie Fifançotft. Mr. r Abbé C^nJH ft 
plaint , avec railoii , que nous n'en avons point 
de fnivie , celle de iS^êftr^^mm n^étant qu^uti 
j^ecnett rempli d'anacbronîrmes & de fables, & ne 
traitant que des Trouktdours , ou Poètes Pro^ 
vençaux.Ce queFifirr^/a donné fur cette ma- 
tière ïCe& pat moins imparfait , & Paqmer a plui 
cberebé à faire contioitre les diiFérens genres de 
la Poéfie Françoiiè, qu'à eii donner rhîftoire. 
« On peut confulter l'Article VL du 26 Vo- 
lume ae cette RîkHffthique^^ 123,0a nous a- 
?rom dcmné un Extrait de la Poéfie Françoifc 
de Mr. r Abbé Maffie»^ & TArticle de cette mi- 
me Bibliofkè^ne ^ qui contient auCi FÉxtraftde 
rOuvrage de Mn TEvéque de îa Ravatière fiir 
Torigine de la Langue & de la Poéfie Françoî- . 
fe» Mr. l'Abbé Ga«/W traîte îci de ces deux Ou- 
vrages, & fe déclare pour Mr* l'Evêque, qui 
croit notre Poéfie bien antérieure aux Poéfies 
Proven^les, & la fait naitreen Normandie. 

Mr. àffon dm Tiliet a fait exécuter en bron- 
ïe un Parnafle, fur lequel îl a placé les Poè-^ 
tes &les Mufidens François qui ont fait le plus 
d'honneur à la Nation. Il a en même tems 
donné un Ouvrage intitulé. Remarques parth 
rmtiêresfur là* Poéfie ^ la mufiqne Franfoife^ 
^ fur tes Spèitaetes. Mr* l'Abbé Goujet ne 
trouve pas qu'onypuîffe aprendre rien de nou- 
veau, cet Ouvrage n'étant qu'un Extrait de ceux 
qui oht précédé. 

Le Théâtre che^ foutes les Nations de l'Eu- 
rope a des Gommencemens fort obicurt. Mr. de 

FoM^ 
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Ftmtfnelle dans THiftoirc du Théâtre Fwn» 
çois, qu'il a donnée en 1742, a traité ce fu^ 
jet ^vec l'élégance & les grâces nui ornent tout 
ce qu'il écrit» Quoique ce ne loit, pour ainlî 
dire, qu'un elTai d'Hiftoîre , cet Ouvrage eft' 
cependant plus inftruâif que beaucoup d'autres^ 
Deux Auteurs ont travaillé , depuis Mr. de 
Fontenelle^ à éclaircir cette Hiftoirc du Théa* 
tre François, Mrs. Parfais ^'Frères, &Mr. de 
Beaucbamp, Chacun de ces Ouvrages a un mé? 
j-ite particulier, parce aùe ce fujet y étant trai- 
té différemment, l'un oonne des connoii&nces 
que l'on chercheroit inutilçment dans l'autre. 
• L'Opéra fi brillant nous fournit une preuve, 
que ce qui flirte les Sens arrive bien plus rapi-* 
Cernent à la perfeâion , que ce qui fert à éclair 
fier la raifon. Ce Speâacle eft tout nouveau , 
eu é^ard aux autres ; & cependant, à quelque 
cbofe près, il eft au point où on peut le porr 
terc au-Iieu que la Comédie a été très long* 
tçms informe , & la Tf^édie bien plus longtems 
ignorée. Mr. l'Abbé Goujet finit fonS^^. Vor 
Jume par l'Hiftoire abrégée de l'établiflèment 
4e ce Théâtre en France. 

Telles font, à peu près, les matières que 
contiennent ces deux derniers Volumes«L' Au- 
XfSMx a fçu y répandre dIus de variétés amu&nr 
tes que dans les précéaens, parce qu'il s'eftplus 
étendu fur les Auteurs originaux que fur leurs 
Traduâeurs. Comme il va fans doute traiter 
une nouvelle matière en parlant des PoètesFran- 
çois, on efpère qu'il gliflera légèrement fur 
ceux qui n'ont d'autre mérite, pour entrer dans 
/^n Ouvragç ^ que parcç qix'il eft intitulé Biblit^ 
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tièqucj & que ne s'attachant à faire connôîtrc 
en détail que ceux qui ont des beautés réelles, 
îl intéreflèra davantage fes Leâeurs* 
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Lettre d'un Bibliothécaire de Genève, 
fur Jean Faust , Imprimenr*de Mayence* 

Monsieur, 

VOùs favex que JeanFauft^ ovlFhJI^ com- 
me d'autres l'écrivent, paffe pour un den 
principaux Inventeurs de l'Imprimerie. Son 
nom a paru avant aucun autre , dans les pre- 
miers Livres imprimés. Il y a là dequoi Tim- 
mortalifef . Ce qu'il y a defurprenant^c'eftqtae 
Ton nous a confcrvé très peu de particularités 
de cet Homme illuftre. 

On fait feulement qu'il étoît Orfèvre de pro- 
feffion, quoique d'une bonne Famille deMa- 
yence. Jaques Fuji fon Frère étoit BourgUemai- 
tre en 1461. Leur Famille étoit originaire à^Àf* 
chaffenbourp, Mr. Marchand^ dans fon Hifloi'- 
te de l^ Imprimerie , a ramaffé tout ce que l'on 
peut favoir de cet illuftre Allemand, qui a fait 
tant d'honneur à fa Nation. Il nous a même 
apris que les defccndans de Fuft^ reçus parmi 
les Familles Patriciennes de Francfort, vers la 
fin du XVI Siècle , s'y font perpétués jufqu'en 
1704, & peut-être au-delà , & que deux d'entre 
eux fe font rendus illuftres par leurs Ecrits. , 

Mr. Marchand qui nous a lalfemblé tout ce 

quMl. 
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qu'il a pu déo^uvrir de la Vie 4e Fuft , avoue. 
9u'tL ne peut r^en nous aprendre de fa mort. Il 
n'a pu trouver aucuns Mcnioires fur cet ar- 
ticle, & il tÙ. réduit à tâtonner là-deHus. 

„ On ne voit pit» te nom de Fnft^ dit*îf, 

„ fur aucune Edition^ après celJe des Offices 

„ deCïcêron^ achévés le 4 de Février 1466: 

,, & ia première avec lenom ài^Schf^ffer &ul ,* 

„ ell du 8 Oâobre 1467. Il eiï donc fort apa- 

,y r ènt q ùe iRsç/îmou rut peu auparavant en 1 46Ô , 

,, ou 14^57 (â)". La conjeâure de Mr. mar* 

cband paroitra encore plus vraifemblable > fî Ton 

defcead plu» ba$. Voici encore deux ou troi^ 

Livres où il ne paroit d'autre nom que celui 

de r AiFocié de /«//. Infiitutioms Juris Csvi* 

lis cHun Gkffis , 146S» Th&ma de Afutno Quaf'^ 

tioites j^c^ l4^.f^aieriHS Méucîmus^mji. Au-- 

gHftf0Nds y de CivUaie D^i^ t473* Ces trois ott 

quatre Lii^res font imprimés à Mayence par 

Schoeffer feul. 

Ileit furprenaatqu'âucua Auteur ne nous ait 
rien die de plus précis fur la mort d'un Hom- 
me qui s'eil rendu auffi célèbre. Perfonne n'a 
eu foiu de nous aprendre ce qu'il devint. On 
peut dir^que nous ne favons ni où, ni quand il 
a âni (es joufS« Quoiqu'il ne foit pas fort im- 
portant 4'eii être inftruit , il me femble que tout 
ce qui regarde ceC habile Artifte^à qui laRépubli- 
4ue des Lettres a de fi grandes obligations , doit 
paroiûe Intéredànt. Je fuis i^i ^ monfieur ^^^ 
les Curieux comme vous , fauroient gré à ce* 
lui qui leur fourniroit quelques docomcns fur 
, ' . to 
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it mort de FhA. C'eft ce que je vai c^aier xie 
débrouiller, je me flate qu'à l'aide de ^uel* 
^ues recherches, que je foumets à votre ju^- 
ment, je pourrai iudiquer le lieu où Fnft a tini 
Tes jours , la date de cette mort , & jufqu'au 
^enre de maladie qui lui a àté la vie. 

On voit dans laBibliothèque de G^ir^v^ deux 
anciens Exemplaires des Offices de Cic/ro9t ^im- 
primés à Mayence par Fuft en 1465 & 1466* fis 
£>Bt fur de très beau vélin, & très bien con- 
servés» Celui de 1466 avpit apartenu à M«5- 
fneLeuïs dt la Vern^de^ Chancelier du Duc de 
BoMrbon^Sx. il le tenoit de la main d^Ftift, qui 
lui en avoir fait pré fent» Voici ce qu'il avoir écrit 
au-deiTous de la fouicripripu de l'Imprimeur, 
& qu'on y lit encore fort dîftinâemcnt. 

Hic Lïber fertinet michi Ludovico de laVitr- 
nade , Miliù . Cancellari^ Domini met Ducis 
Borbonsi^^ Ahernie-^ac Prefidenti Pari amen- 
ti Lingue cessante ^ ^ttem dédit michi Jo.F$ift 
fupradiSus Parifiis^ en menfe JmIH^ Ann$ i^- 
mini M» QOCC^ÏjXMhme tune exîftenteFk" 
rijiis fro generali reformaùêne tetius francarum 

On avoit déjà publié cette Note manufcrite > 
^^m \2L BsUfothètfHe Raifenptée y en donnant la 
notice de ces deux Editions des Offices de Cic^- 
ron (^)« On l'avoit communiquée au Public, 
dans la penf^equ'elle pourrpit être de queloue 
ufage pour THiftoire de Tlmprimerie. Mais 
peu de perfonnes ODt aperçu tout ce qu'on en 
pouvoit tirer. Je vous avouerai même, Mo»' 

fieur\ 

(m) BihU9%b^ue Bvifnmte ^ Toin. XXV» pag. ztz» 
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fienr^ que je fds un peu prévenu contre cette 
Note la première foh que je la lus. Je ne cfoiii- 

Îièùicns rien dans le titre faftueux que prend le 
^oflèfleurdu Livre. Ilfe donne pour unHom- 
tne chargé de remédier à tous les abus qui fe 
commetcoient eu France. Queleft donc ce Ré- 
formateur général de tout le Royaume, difois- 
je en moi-même? Ce Monfieur de la Vernade 
ne f5iît-il pas un peu trop l'important? 

J'ai tait quelques perquifitions pour conhoî- 
tre mieux le Perfonage, &je n*ai pas décou- 
vert grand'chofè. J 'ai feulement trouvé dans 
les Mélanges de Baluze un Charles de la Ver- 
umde^ Maître des Requêtes à Paris, dont il eft 
fait une mention honorable dans des Indruc- 
tions que Charles f^III donne à des AmbalTa- 
deurs qu'il envoyoît à Rome en i484(^)..Il y a 
aparence qu'il étoit Fils de notre Louis de ta 
VernadeMzxs quelque figure que dette Famil- 
le pu liTe avoir fait dans la Robe, on ne voit 
Gint encore comment un Chancelier du i3our« 
nnois pouvoit avoir été chargé de la Réfor^ 
marion générale de la France. 

Ne pouvant point deviner cette Enigme ^ & 
qui n'étoit même qu^une pure curîofité c(ui ne 
lembloit mener à rien, je m'en tins à ce qu'il y 
a de clair dans la Note manufcrite. Elle nous 
aprend que Fuji étoit.à Paris en Juillet 1466^ 
qu'il y étoît venu pour débiter fes Offices de Ci* 
céron^ & qu'if en donnoit quelques Exemplai- 
res à des Seigneurs pour acheter par - là Içur 
proteâion. 

Voila 

(«) Bêh7»i Mifullmud^ Tom. VII| p. 57s 
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Voila déjà des particularités qui ne fe trou»* 
T€nt point ailleurs, & je doute que ^ui que ce 
fott nous ait rien apris de Fuft pofténeurement 
à cette date. Mais, Monfieur^ lorfque je ne 
penfbis plus à cet Imprimeur , ni au Patron 
qu'il avoit voulu fe procurer par Ion préfènt , 
le hazard m'a mis entre les mains un Livre nou- 
veau où j'ai trouvé bien des éclairciflemens fur 
ce qu'il j avoit d'obfcur dans la petite Note de 
Ja main de Mr. de la VerHode. 

Vous aveivu^ûins àoute^ VHiJloirtdtLcMis 
XI par Mu Duchs de V Académie des Inferip^ 
tions'^ qu'on a publiée en France il n'y a pas 
longtem$« J 'y ai trouvé le Commentaire de 
•ces- paroles obuzures-, me tune èxifteme Pari'- 
fus prê gênerait reformatione totins Franeo'rnm 

Âegni ; & en même tems la Condamnation du 

jugement précipité que j'avoîs^fàit de ce Sei* 

gneur , comme a^ant un peu trop enflé fes titres. 

,, En 1466, dit Mr* Z>W0/, il iè teuoit une 

,, AfTemblée à Eftampes pour la Réformation 

„ de l'Etat* On étoit convenu far le Traité 

„ de Sk Maur^ qu'on nommeroit trente-fix 

î, perfonnes notables y lavoir douxe Prélats , 

,, douze Gentilshommes , & douxe Magiftrats, 

,, pour ttavailler à la Réformation de l'État» 

,) La contagion qui afligeoir Paris, avoit retar* 

^, dé l'exécution de cet article ; mais enfin les 

,, Réformateurs,au nombre de vingt- un, ouvri- 

„ rent leurs Auemblées à Paris le if Juillet 

„ 1466. {a). 

^ Le nom des Commiffaires vient ènfuite, La 

f^emadt 
C«) Htftêhf de Xf«v XL Tom. II. p. zi. 
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iBQ?fQrtÛJDdjtftià/.l»:ff«a«t.>Ilïa:tçç0lieifutpeo- 
due, & la pefte^Xuit^,cuyiûairfiî4e>j[a;clii^tc; 
4éfiàa*'CCij^eroQnti1tcis^&le5i^r««f oris^f Dans 
Ic^ftttis moUv4'iilQijf & de: Septôiirfjre il ptfr 

: L^rçiWQRfttûaeji'^itoit giiôrcr ftvojablepour 
UQ J QipriiU!^^ qui ja voit ^ap^tjé c:<k$ .O avrages 
PuriewE.à yàldJK è . P«risw, Ce quej'y vois de 
Rlu$î#îftft,.çl€ft qijke /fttiMattt foutes les aparen- 
OQ^, le pauvjqe w^ ,fe * troa va euYelopé dans 
P«»6jtn0cfiilit<fi.,..iNoas. avons vu qu'il étoit à 
I?^i5icn:JuUlm,i4â4j^, AunDiois d'Août & de 
&f9im)to«^k peSe.emporte uaprodigieux nom? 



\ 




PQ9k/ Unil»pmn)^>qâi a.dfiLi»pràci«»i&s.]v^r7 
çÀm}i(f$^4ftR$)aâ lèa,.ne:Ë(Uip^]SHen:aj:fiidiçc 
qi^m^ ilv 1q t&UfdoqJt^ &v qiUaQd.Le.>dlingerc;e(f 
éflmf)eât)f& qUiOn v^^dl!Pitrfe;fa^)^l^onl:nélç 
ptutilplus.; iCq quiirenixette: doujeâiiiré fo^f 
pnabab{Q,«£'ç(bqiic dtùmSficmpc^qsifi^^ilvee^ 
plusij&it tncintba jde. Fufi^ S^Jl.éft xmxt d^jcet^ 
te manière, il ne. faut pas être fjùufprii Ic^ cç 
qu!aucttâi Aviûoiijr cûiilfiuaapofiaijÈi ncb upas ^dcn 
diu494â mort. On fait que le fort de ceux qui 
ïneurent d& la ^e(te^>e(t 'ar#a^rême«itM pïKis 



jgf9P^4;i ^ caafe4e<la)CQQfttfion qai rèçoc^tits 
ces trijtej^ çQni9©£kuxe»*,Un £traa|i^r.lar-iQmf 
eqyelQpé (1^0$) DQe^fQiobUkbie. défoljttioav. n*eft 
remarqué. ^epecftiïwr* : 
• S( Fufi ^,$m.r^s^joar»iitragiqoem^^ coin- 
môiltya tquç Ji^.deJc,,croire<, avoiiea^.,;Jtf»»-, 
yî^j^r^.quîij a «ituîéfdexudes trayçrfies.;, Apuras 
qu'ji.euc v^a i Pafi$ :plufi€ttrs/ Ëxemplaùres 
de fa Bit>le, .qu'il av.oitaichévéé eacioâi^âiPa- 
trie fat défplée*. IL&'élcYa de grands troubles 
i Mayenc^fur la.6nde;cecteinémeannéek Deux 
CoDçurrens fQdifputèxeQi cet Archevêché 1(4). 
Adolphe de NaJfoH. Curprit la ville , la mitau pilla- 
ge, tailla en. pièces pi as de 400 Bourgeoise Ceux 
qui n'y périrent. pas, prirent. la fuite» Tout le 
commerce fut interrompu ; le. travail de Fufi 
& de fon AiTocié. ceiTa. pendant > plus de deux 
ans. Il rétablit ià preiTe & la. fait rouler en 146^ 
& 1466^ Il eft. obligé de retourner à Parispour 
y vendre fes Livres. Cette grande- ville étok 
fort propre pour débiter le fruit de fon travail^ 
far- tout à caufe de fon Uxiiveifité* Mais après 
unxrès petit féjour dans cette Capitale, il yjneurt 
tragiquement, de la Peâe« Ce qui reûoit de. fes 
Livres dut même être. perdu pour.&sUéritiecs^ 
foit par, la diticulté de les retrouver, foit àcau*» 
fe du droit d'^/f «^^/>er .qui a lieû.en France (^^# 
Ne vous fcmbie-t-il pas^ Mo^fieur^x^iio lo 
trifte fort de F^ donne lieu à fake.ujaie:ob}e&^ 
tion, cpntr e .la Providence ? . Il feroît aligne cb|. 
Créatevu: de V Xi.my^% de . protéger jccs G^nies^ 

inven*- 

Ce ) Sui le dtoit û'Àuhéiine^ voyez Hiji. de ^Madém^ 
des Infcript. Tom. JÛV. p. 244 Edit* de Farir. 
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inventifs, qtfi, après bien des efforts , & un ccm- 
.rage que lei diâcultés n'avoient point rebutés ^ 
•étoient venus à bout de procurer aux hommes 
un Artauffi utile que rimprimerie;un Art fur- 
tout propre à multiplier à l'infini les Livres 
Sacrés, a qui met tous les Chrétiens en pofFef- 
fion de oe tréfor à fort peu de fraix. Cependant 
.ces habiles Artiftes, qui ont fi bien fécondé les 
vues de la Divinité, font ceux qui femblent a« 
voir elfuié les plus rudes traveries. 
, Voila comment nous raifonnons, quand nous 
ne regardons que fuperficiellement les evène- 
mens de la vie. Mais un examen un peu plus 
aprofondi,nous fait juget bien autrement; & ce 
qui donnoit Heu auparavant aune dîficuUd con- 
tre la Providence, devient une preuve de fa 
Sageffe. L'Imprimerie encore dans fon berceau 
à Mayence,fut bouleverfée par le fac de cette 
ville. Quelles furent les fuîtes de ce défaftre? 
Pluiieurs Ouvriers que Fuft & Schoeffer em- 
ployoient, & de qui ils avoient exigé le fecret, 
s'enfuirent deMayence^Ils allèrent porter dans 
d'autres Villes une induftrie qui, fans cet acci- 
dent , auroit été renfermée encore longtems 
dans l'enceinte de la maifon des Inventeurs de 
l'Imprimerie. Les malheurs de Mayence avan- 
cèrent donc rétabliflfement d'un Art fi utile, 
en diférens lieux de l'Europe. Ce font donc là 
des calamités heureufes , & qui favorifent les fk- 
ges vues de la Providence Divine. On doit 

Ïrononcer fur le defordre & la confufion de 
layence, comme fur la confufion des Langues 
à la Tour de Babel. Elle donna lieu à unedif- 
perfion & à des établiiTemens qui entroient 

dans 
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<iaas les defleins du Makre de TUnivers» 

Mes petites Remarques fur rixnprimerie au- 
roient été plus à propos il y a quatre ou cinq 
atis. Il parut en 1740 une prodigieufe quantité 
<l'£crits fur cette tnatiière. On peut dire que 
x:'étoit alors VEvoffgiU du jour. On ât une 
Fête dans la plupart des Univerfités d'Allema* 
{^ne pour célébrer le 3 Jubilé de la découver- 
te" de rimprioierie ^ & les éloges de ce bel Art 
occupèrent beaucoup^ la prefljb. Mais on n'a pas 
lailFé depuis cetems-^là- de jrégaler le Public 
4e diveriès produôions , pour répandre de nou- 
i^ellcs lumières fur un fujet qui en avoit enco- 
re beibin. Nous avons reçu , il n'y a pas fort 
longtems , deux Volumes de l'Académie des 
Infcriptions de Paris , où l'on y eft revenu plusl 
d'une fois. Vous trouverez dans le Tome XIV , 
jufqu^à trois Mémpites fur Tlmprimerie, qui 
fe fuivent immjf diateinenû l^e premier roule 
fur quelques en4it)its des Annaks Xfpograpbir 
fpes di Maittair€..Xj^ fcçond îxit quel^nes cir^ 
cônjjianjees de l^Hiftoirf de P Imprimerie; &,,l^ 
troifième eft ia NQtijce dn primiçr Livre impri^ 
mé. avec une date certaine (a% 

Pans le premier de ces Mémoires , Mr. dc^Bor 
ze examine la date d'un Livre imprimé à Ve- 
nife en 1461 , par Nicolas Jenfon. C'eft le de^ 
for Puellarum^ On &it voir évidemment, contre 
le lèntiment de Maittaire^ que cette date eft fauf- 
fe, & qu'il faut nécefl^irement la reculer juir 
qu'en 1469. La feule Remarque que j'ai à fai- 

rç 

(a) Hî/t. de SMU. i€i In/criptions.Tom. XIV, pag. 
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^^ttffiî^^àe^i^'Aoàdtémîe'des lûfctiptîons i wtfitdé^ 
-jâ^pttyûvlîJKa même didfe «&ns(uneIMcrtadon 
'inmée dans le Journal qui ^'imptime^à 'Neu*- , 
^fltèl en SliifTe (^) ^ Qimadt)n comparècesr deùK ^ 
-Pîèees'i on ^éft^ftïrpris tie Iteùr conformité. - « 

' Dans le feècadMémc^ire, Mr» rAbbé'V&x* ^ 
'fier donné la'Notice d'ttne wdenne Bibte d6- > 
ouverte il n'y à ^pàs loftgtems , &'>II «n^feit 1 
^rhîftôirel. Mr. £oit<^^v ^employé xlam .U£iblio^ 
^bè^tlè du Roi ,' af <etflebonlfe«i^i|elaf tirer d^vft^ 
iinf^i eflSa^crie, & 1'^ céd^^nn Roi; qui t^apU- 
Msét dâti$ fabéIle>Bibliôt<tèqil6i Ëlle*n^tt:aucu*. 
me Iftdieatfon dMmpr^fflon ; ffiafe Mt. l*^Abbé 
-tf^iVr w de: fortes- wifom de' lâi croite*îiwprtaiée 

à^Mayenée^n rffo/Oôttllttlrtbifin é^AHn9ci\ 
ij^âi eu îa( cariofitédc'rft^îrffotttta: de qui leLîr : 
IjrtBre de^P^ris avoîl'^heté deitefîBîbl'e. »Voi^ j 
ri'ce qm m^ répondutuniRd^ieuX'Béff^dic^ ' 
tfci',dont le^Mônaftère n^édpa^^éloignéj'&'^pii | 
'ë béaueofip de goiK penr^hiOLitleéwure. 
' „ La» belle Kble âtri a ^té^âcbetée^^miereî- 
„ ment'pour la Sîbllothè^ïiiedtr Rtrf *cfFmn'. 
„ ^ té \ éft «tottie HiAnneci , die M Bibliothèque de 
V, û^e famfeux ^J urifcoufuïte le >Prttmc^: Pfé- 
„ fldent Fnvre. Ses Héritr^s :]â rendirent ^ ou 
^/piu^ôt la'donnèrent pou^tir'nïorceau de 
•,y pain, à im EiîcWâî^ftfqueide rtOthi DiOcèfe, 
,i Profelïèat OU Régent de Scèoade kAténecî^ 
„ nommé MtéFfUoz^^ qui ki revendit àu^SfeUr 
y^ Boudot^ Libraire de Paris, pour un £cu de 

V trois 

(#) Mtri^trt SmJ/i, Nêvtmbrt 1734. 



,^ diilUoi, >& cela Juî ii «yalir^' diV4>iievoniçgm* , 
,^ rïfittati(^n àeits4)is 6u{qéatremiJi^Mvi«s. X.e ^ 
,f ban: homme ^«^/o^ yjeat de dcnum^er t fon.. 
9^ '£yèqvi3(^n6étiéfice dans le^-Moniàgnes du . 
„ Fatarignî'd'où.ilMeft oHgmako» Ail^s'y^d; 
, j ^M^tiré pour* le refte de fcs jouts ". 

nièteUiène^éae Bible »^t<S pay4«. ^^aj^s parki:. 
de ]a Hb<rai{tédu*.Prin(>Çi q.ûin'ai>a&.vou}^&'.e^ 
tenir prédfémeat à 4a yi^ieur du4;iVtev.ona'v4;^ 

vendre preiqttà aûiaot^!de»»BiUes.poftéjrieures 4 
oelie>^tài II y aulip^n. pla$4a vii^^ q^^daùs^ 
une vente publique qui fe fit à rarj^^j}!^ £ib)4 
de Màyehcé dc-ii|6l, s'y-twfti'VîtparHn ;les^Lîvres 
races. VAbbé de ^Ao/^Wc» la poi^iTa ju6lu*à- 
troi$/m!lle LivrtS';iinais4eG0tnted*(?#««,Am- . 
ballkdeurdu'RoiâePolagne^eBchéritiurl'Ab-: 
bé, :& remporta. Ilèd vrat^(}ue>eeit(e dernier 
re Bibte dé Fhû eft beaucoup 'inieuxr imprimée 
que kb prémiece. Mais ohiûitqu^én matière 
des^prémiers .eifiris del'Iitiprimerîe, ksplvtô.in-^ 
fovmes & ies phis^^oâiers ibmleçplu&recherf 
elles ^ patibe qu'ils inatqtteilt:fUBedaie,plu$'aQ-r 
cieane. A vouet , 'iMofs^»r,<^ue fii ce^ Inven-r 
ieurs dé Tlmprimerte revenoient^aumonde'^iU 
ferôieurbren furpris devoir l^emprefi^mem des 
oifkiux pour ks i^cémieres prodttâionsde leur 
Art^ dont eux-mêmes ' avoient hointe^vingtans 
après les avoir produites. 

.Dans \t troiaème Mdmdre^de rAcad<5mie 
des In&TiptioBS , Mï.'d€B9ze donne la Notî^ 
ce du fameux Pfautier imprimé à Mayence en 

<45'79 q^î ^ft 1^ premier Liv]3ief.porWU «ne d&* 

K4 ' te 
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te certaine. L'infcription ; qui efi à la fin , çrend 
au'il a M imprimé par Jeam Fuji & Pierre 
Scboeffer^Si qu'il fut achevé le 14 d* Août. Ce 
P(kutier a des fingularités que Mr. de 897;^ ai" 
crit avec une grande exaâitude , & qui donnent 
bttucoup de jour à THiftoire de rimprimerie. . 

L'Académicien nous dit , à la fin de fon Mé-* 
moire fOue fi Fuft^ Schoeffer ne [umtfas^ibfo- 
lnment tes premiers Inventeurs defJrtdeVIm^ 
frimerie , ils font du moins les premiers {jf les 
feuls qui liaient exej^c/ publiquement jufju'* en 
1462 , quUls donnèrent en deux Volumes tuFor- 
Voy cette fameufi Bible encore fi recherchée desx 
curieux {a). 

Avec quelque foin que Ton ait fouillé dans 
les Bibliothèques ,pour y déterrer les premiers 
'£ifids de rimprimerie , on n'en a pu trouver 
aucun qui porte le nom de Guttemberg^ Ce* 
pendant on convient prefque généralement au- 1 
jourdhui qu'il. doit pafler pour le véritable In., 
venteur. Dès l'an 1450, il avoit mis la plus 
grande partie de (on bien à chercher le fecret de 
l'Imprimerie. Commençant à defefpérer du: 
fttcces , il communiqua le tout à Fufi fon voi- 
iîn, Citoien de la même Ville ^ dans labourfe 
de <}ui il trouva dequoi fournir aux dépenfe^ 
qu'il filoit encore bazarder pour parvenir à fon 
but. Ils travaillèrent enfembie,& l'on prétend 
qu'en 145*2 , ils avoient porté lachofb à peu près 
au point où ils le Ibuhaitoient. 

Mr. Schipflin yVvokttcxxv des Belles-Lettres 
& d'Hiftoire à Strasbourg , a entre les mains 

' ' pitti 
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plufieurs Pièces originales propres à éclairctc : 
l'origine de T Imprimerie, & qui en font bon- > 
neur à Guttemberg. Ce font plufieurs de fes Let- 
tres, par oûilparoitqu'iUvoitréellementtroa- 
vé les Caraâères mobiles & fculptés. Pieuc-é- 
Cre n'étoient-ils qu*en bois, & propres feulement 
à imprimer des Livres d'ÊgUfe en fort groiTe»* 
JLettres. Le Pfiiutier de 14^7 e(t de ce genre. 
Quoiqu'il en foît,F*(/î& Guttemberg fe brouil- 
lèrent en 14^5*, après avoir travaillé de con- 
cert pendant quelque tems , & cette rupture 
donna lieu à Fuji de s'attribuer toute la gloire 
de la découverte. Mr. Schepflin a envoyé un 
Mémoire là^deiTus à l'Académie des Infcrîp- 
tions dont il tiï Membre» Il y a aparence qu'il 
ne tardera pas à paroitre. Ce Savant m'a apris' 
qu'il travaille aauellement àrHiftoired'Âlfa- 
ce en deux Volumes in foi Le premier aura 
pour titre, Alfatia illujirata, & le fécond, /f/- 
fatia Lhterata. Dans œ dernier, il donnera les, 
Pièces qui regardent l'Imprimerie. Les Lettres 
de Guttemberg y ùïoni imprimées en Allemand, 
& en Latin* 

Tout le monde fait que le génie de Pierre 
Schoeffer^ que Fuji s'étoit ailbcié, & à qui il. 
donna fa Fille', contribua beaucoup à perfec- 
tionner cet Art naiiTant. C'eil fui qui trouva le 
fecret de fondre les Caraâères , article des plus^ 
eflèntiels dans l'Imprimerie. Mr. deBoze nous' 
aprend que le premier Livre, qui fut imprimé 
avec des Caraâères de métal , fut le Rationa- 
te Dtirandi ,' imprimé à Mayence en iAS9* I^' 
me femble, Monjieur^ que l'on fait pré lente- 
ment à quoi s'en tenii- fur rHiftoire&rOri^i-r 
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ne de rithpriinene , fur quoi on a bntifcrit 
depuis quoique* cems. Je fuis ^^^» 

- A OâHkvâf ce i Mai 

1745'. B. J3. 



ARTICLE X. ' 
Lettre du Chevalier N:ewt:o>i à-Mr^. 

BOYLE. 

JE dégaçeV quoiqu^ved peine, la proittëffe que 
j'aî faite dans un Volume de cette Bîblio-- 
thèque (<j). Il ri*eft pas facile d'être claîr,^quand- 
il s*agîtde fujets aùffi àbftràîtsiiûétettX'furles-' 
quels roule cette Lettre, & je it*ar que trop* 
lèmî que je traduifoîs Newton. AufG a^ Je fa-*, 
crifié réléçance à la priédlion & à 1? ficfelîté. . 
On ne* cherche point d'ôrnemens dans les E*^ 
crîts de mon Auteur ;& la vrateexàaîtùdccon- 
fifte à fe cendre intelligible. ^ 

Au refte , on fera bîen de cothparet éêtte Let- 
tre avec quelques - unes des Qûeftîon^ qui fe- 
thjuvent à la fin de l'Optique dé Newton (^)/ 
Elles fe donnent du jour mutuel lémçnt. Seu- 
lement r Auteur eft-il plus contis' & plus re- 

fervé' 

fil) Totn.XXXIVj Part.II. pag.4?2*AUfefte la Let- 
tre 9ue je traduis y \t trouve \ la par^yo, 4e la Vte^de» 
Mr. BoyU qu'on a. placée à la tête 00 fesOçuvresi Ôc à 
la page 234 de TEdition in %, . ' 

' (h) Qutji. XVUI— i-XXIV. 



Juillet , JkUt (^Septembre , 1745. Ï55 

^ét*é^â«is-^S^Qàénîoris\4\JMVnc! Téft & qu'il 
•tife aevbîtrétre dans la Liétiire. in^écrivohà 
?un Ami,& îPtté'pféVQyort'^ai^qn'élîè'dût de- 
= Yenii' 'j^bUque. 

' „ J^àîffifKré fi'longteiïis'à votfs fcbmmunî- 
,, qiiièr ^af (îcntimcdtjféesïbr les QualitésfPhjr- 
„ fi^'^e^ydont nbûs'nous forniftes entretenus, 
",, que la hohte m'eût eittpèché die le feÎTC j«- 
•„m[ais , 'fl je ne m'y étois pas crû engagé par 
„ ihfiâ ptbméffé* La vétlté^fl quèmespenfees 
''^•; fur cè-fujêt ïbnt fi peu digérées, qu'elles ne 
V, me lîatisfont^t)à^biéitmoî-<méme ; & ce qui ne 
',V'me Srfffàît.pas, meparolt peu dîgned'étre 
,y tonfiffwnîqu é'à'xhitl très; fiir- tout en iriatière 
V/'SèPfiiïofophfie Naturelle, où il n'y a plus de 
jV'^bdtnes ,'dèsxju'on fë donne laf libeï-té dMmagi- 
V;^ïrcr: MàSsçiifitf, puisque c'ieft une dette; & 
',i''4ue'j*di rencontré hier mon ami' Mn .Ar^iip* 
„ /yv^^n'^qui'iji'a dît qu'il alloit à Londres j 
„ & qiTif lavoît deffbîn de^vous faire'uncvifi- 
„ te ï je ii^î ^u^m*empêthei' d^prdlBrer de cet- 
jïte'Wtrafiôn^lioui^'mé dégager envers vous. 

„ Comme té que^ods fiie dèmindcm'eft 
:,, qu'une fimple explication des Qualités Phy- 
„ fiques , je donnerai à mes idées la forme de 
^^^upofitions^ . Je fiipofe donc d'abord qu'il y 
-„ amne -Sabflànce éthérééTépanduepar-tout, 
„ tràpâbîici de cotîtr*afpn & de dilatation, tçès 
:;, .i(na(lJquéy-£fembîableirAir à tous ég^ds, à 

.,, ^aziefesvequ^'eJleeftbegttcsottp pitisrfubtile* 
„ 2. Je fupofe que cet Ether pénètfë tous 

„ le« 
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les gros Corps Ça) ^ mais de telle manière 
cependant qu^il eft plus raréfi<5 dans leurs po- 
rtes çue dans les efpaces libres , & d'autant 
plus raréfié <)uè les pores font plus petits. Je 
crois avec d'autres Pbslofopbes . qao c'eft-là 
la raifon pour laquelle la lumière, qui tom- 
be fur ces Corps , efl: réfraâée vers la perpen- 
dicule ; que deux métau:^ bien polis s'atta- 
chent l'un à l'autre dans un Récipient vuide 
d'air ; que le Vif-argent s'arrfite quelquefois 
au haut d'un Tube de verre, q\;oique fort au- 
deflus de trente pouces. Je conçois encore^ 
que c'eft-liune des principales caufes de la 
cohéfion des parties de tous les Corps; de 
même que de la filtration & de l'élévation 
de l'eau dans les Tuyaux capillaires, au-deflus 
du niveau de l'eau dans laquelle ils font plon- 
gés. J e. foupçonne , en effet , que l'Ether peut 
être plus raréfié, non-feulement dans les po- 
res infenfibles des corps, mais même dans les 
cavités fenfibles de ces tuyaux. Ce même 
principe peut fairç encore , que les Diflblvans 
pénètrent avec violence dans les pores des 
Corps qu'ils diffo! vent , parce que l'Ether qui 
les environne , de concert avec l' Atmofphè- 
re , les prelfe les uns coqtre les autres. 

î> 3- Je 
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(a) Il y a dans VOt\%\ni\ ^rofs Bodies, Il paroit cepen- 
dant que notre Atiteui donne à tous les Corps cette pro- 
priété d'être pénétrés par TEther. Je crois donc qu'il a eu 
en vue de diftinguer ici les Corps que nous connoiflbns » 
^iui tous ont des pores , des petites particules de luati^ 
xe parfaitement lolides j dont on conçoit ^u*ils fo^v 
^ompor<^s. 
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,, 3. Je fnpofc q\iè les limites de la rarï- 
„ faaion de TEther au-dedans des corps, & de 
y, fa conden&tîon au dehors, ne font point des 
,, furfaces mathématiques , mais que le pa£&- 
,, ge de Tune à l'autre fe fait graduellement. 
„ L*Ether intérieur commence à devenir plus 
,, raréfié , & l'extérieur plus cbndenfé, à une 
„ petite diftancc de la fuperficie du Corps , & 
„ l'un & l'autre paflent aans l'efpace întermé- 
jj diaire par tous les dégrés moyens dedenfîté. 
„ C'eft peut-être jJar cette raîfon que, dans l'ex- 
„ périence de Grimaldi , la Luhiière qui paflè 
,, près du trenchant d*un couteau,ou de quelque 
„ autre Corps opaque , fe détourne , foufFre une 
„ efpèce de refraâion, & par-là produit diver- 
„ fes couleurs. (Fig.iO Soit ABCD un Corps 
y, denfe, foît opaque, foit tranfparent, EFGH la 
„ borne extérieure de l'Ether uniforme quieft 
„ au-dedàns de ce Corps , & IK LM la borne 
„ intérieure de l'Ether uniforme qui eft au de- 
„ hors. Concevei de plus que l'Ether qui eft 
„ entre EFGH & IKLM pafFe par tous les 
^, dégrés intermédiaires, qui font entre les dén* 
fîtes des deux Ethers uniformes de chaque 
côté. Les rayons du Soleil SB, SK, qui 
«, paffent près du bord de ce Corps entre B Se 
i, K , traverfant un Ethcr inégalement denfe , 
„ ne pourront que fe plier par l'aéHon de l'E- 
„ ther plus denfe qui eft du côté de K, & ce- 
„ la d'autant plu^ que ces rayons s'aproche- 
„ ront davantage du Corps. Ils fe difterferont 
„ donc dans Tefpace PQRST ,& c'eft auffi ce 
„ que l'expérience démontre. J'appellerai l'ef- 
pace quieft entre les limites EFGH & IKLM 

„ l'efpace 






»» 
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' „ 4Jerfi|pj)fe.qA>fti lorCq9ejdçui^G0q>$iqvî 
,, fe raçuY^nt;rutt.y«t8>r^Vi{rç,y\^ttQ«iH à^s'^i- 
,,,prpçhçr,»J']Ether,q»ieft;ffntre^jç4çvi^eiSplp;5 
„ ^ raréfié qu'il jae l'élpîc ^^ap^ay^oté &fl\jç les 
„ efpace$4e'la,raréA*igi» Wa4«é^. ^'éteudeQt 
,, plus lQÎrt,.qii!il$, ne le faifoiqntda pôcé^.dies 
,^ fuper/icic^ de ce§ Çpçps:, qui . fQOIi tparqées 
^j Tune vers l'autre. ,Lar^(pOîftBi.eiftjqo©rÇr 
,^,ther i^c, Cmrpi^Xejmouyoii: aaflS Uhrofltoat 4e 
„ to^s c^^tés. da»8 Je.p«flrage,é|EoU,,qpi «(l:ea- 
^, tre^qs Corps qu'il le pqôyoit;;,^Yaftlîiqq*ii$ 

„ de l'Eiher ne/étendoit au-dqlà ida Gorpt 
„ ABQDFÉ qu'à la d^llaiK:e;^HLMRS,lorfr 
„ qu'il n'y avoitaucua autre Gftrp$prjè.s,dupré;f 
„ mier , il pourj;a s'étendre .plvi$ lQiQ;coaLme.ea 
„ IK,à l'apfoçhe d'un nouveau Cprps;NOPQ;. 
„ & plu^ celui-ci s'^rochera plus, l'Ether en- 
„ tre ces deux CorpS; deviendra raréfia 
„ Dan^;Ja vue d'atre^plus clair, je.me fuîa 
/ „ expriniè . en faîfant ces. fqppfidan$ , comme 
„ fi je .crayoiS;quç. les efpaçes. de l'Ether gra- 
„ due euUent des liniites préQÎfes, telles que 
„ II^LM (Fig,,i), & GMKS (Fig. a). Mais 
„ dans le fondsi je ftiîs bîen.élaigné de penièr 
„qu' il, y. -ait de telles limites^., Je^reij olnïXàt, 
,y (}ue TËther .change.de denfité. par des degrés, 
„ inreii(i,t>les,& que de cette manière.iex e/pa-. 
„ ces de la rar/faélioH graJu/es^étcnéenti^iX'^ - 
„ coup plusjoîn qu'on ne fe l'imaginercHt^ &. 
„ qu'il n'eft niJcelîaide xie le fttpofer. ' 

„ Sr II fiiil dpJa^aatrîèmefupo&tiçnqae^. 

,, quand 
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iy qiianâ dsux Corps s'^ocbçnt alTei Tun de 

,^ Tautre., pour , que l'Ejthw qui cft ,çatre cvuc 

y^ commpiiii^e à Ce raréâ^ç:, Jls <:otnmenceQt 

^> aufli à. ne plus $'aprQcber fans peiiie , & ils 

„ foat,uar^flFprt,p0urisYloigner. Cette difficul* 

^y té<&i:et.efror( af^gmeOitent à mefure^quelet 

9, .Gorps $*^pmcb9Qt davantage , parce que par* 

^, là, r£tb^ fe raréfie det plus en plus. Mais! 

iy la ân> lorsque ces Corps font fort près l'un de 

•„ l'autre , & que la.preffion de TEther exté* 

.,,: rieur qui Je$enviF9nne,farpaflèafrez celle de 

„ TEther jratiSfié qui eft entre eux , pour Tem- 

,, portejr.fiw la. difficijUé qu'ils ont à s'apro* 

3i cher , céi .excès de'prelfion. les pouffe avec 

j,, violence, &.les: fait s attacher fortement l'un 

), à l'autre^ comme je l'ai dit dans la féconde 

^y fuppfiti6n«. Ainfi (Fîg. z),lorfque les Corps 

,, EEf&NPfontaifei près l'un de l'autre poiir 

^, que.Ies. elpaçes de la raréfaâion graduée de 

,, l'Etheiv.fQ rencontrent, & fe joignent à la lî- 

„ gne IK, l'Ether qui eft entre eux eft fortrg- 

„ réfié, &;ceue.raréfaâionn'a pufelàirefans 

„ unegrande. force , c'eft^àr dire , fans une forte 

„ preuion de ces corps l'un vers l'autre. L'ef- 

„ fort que fait cet E^her pour retourner au pré- 

- ), mier état de cpndenfation , qui lui eft naturel .^ 

„ produit d^s ces corps un effort pours'éloî- 

5, gner l'un de Vautre, Pour balancer cet efr 

j, fort, il n'y a encore aucun excès de deniité 

„ de l'Ethen, quîenvironne ces Corps par-deffu? 

,-, celle fie'J'-Êtherj, qui eft- entre eux à la ligne 

,» IK.^ MftisjiS'il&s'aprochentdavantàge,emorr 

„ te. que l'Ether.de la ligne du milieu IK dçr 

„ viainej;jrf45 raréfié. <juei ne i'cft celui dont ce.» 

„ Corps 
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% Cor^s font environnés , Tcxcès de denStéde 
9, ce derftier Ethet preflfe les deax Corps Tua 
„ vers Tautre* En continuant dé s^aprocher ils 
„ augmentent cette preffion ; elle devient fu- 
„ pérîeure à TefFort qu'ils font pour s'dcarter ; 
„ ils s'aprochent , & s'attachent exjfixf l'un à l'aa- 
jj tre. Que fi , au contraire , quelque force les é« 
i^ carre à la diftance, où leur eifort pour s'é- 
j, loigner l'emporte fur celui qu'ils font pour 
,V s'âprocher , ils fe féparent de nouveau. Je 
,, conçois que c'eft - là principalement ce qui 
-„ fait qu'une Mouche marche fur l'eau fans fe 
,^ mouiller les pies, & par conféquent fans tpu* 
„ cher l'eau ; qu'il fautquelque effort pour que 
,, deux morceaux de verre' poli parviennent au 
„ côntad,lors même ^ue l'un eft plan àTau- 
„ tre un peu convexe; qu'on ne peut par au- 
„ cune prefïîon produire quelque cohéfioncn- 
' ,, tre les particules de la poufSère, commepn 
,, le pourroit fi elles fe touchoient parfaitement ; 
), que fes particules des teintures & des fels 
„ qu'on diffout dans l'eauneferéuniffent&ne 
„ fe précipitent pas d'elles-mêmes au fonds du 
,, valë,mais qu^au contraire elles fe répandent 
,^ dans toute la liqueur; & cela d'autant plus; 
„ qu'on met plus de liqueur» Delàvientenco-f 
•„ re que les particules des vapeurs dès exhalaî- 
,) fons & de l'air fe tiennent à quelque diitan- 
„ ce,& tendent à s'éloigner les unes des au-» 
„ très, autant que la preflîon de l'Atmofphè^ 
,, re le leur permet.'Jeconçois, en effet, que cet- 
-,, te maife confufe, que nous apellons l'Ât^ 
„ mofphère , n'eft qu'un amas de particules 
„ tirées de toutes \c$ efpèces de Corps dont la 

„ Terre 
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^\ Terre eft compofée , qui font féparées & é- 
9, loignées les unes des autres par le principe 
dont je viens de parler. 
,, Les fupoiitions que je viens de ïaire peu** 
vent fervir à explîauer Taélion des Diflblvans 
j\ fur les corps. Mettez dans Teau quelque 
Corps coloré , comme de la Cochenille ou 
du bois de Campèche. Dès que cette eau s'in^ 
finue dans les pores de ce corps, & (Qu'elle 
mouille de tous les côtés une des particules , 
qui n'étoit adhérente à ce corps que p^r le 
principe de la féconde fupofîtion , elle dé«* 
truit, ou du moins, diminue beaucoup l*effica^ 
ce de cette caufe pour retenir cette particule 
„ au corps , en rendant l'Ethei;, qui eil de tous 
„ côtés autour d'el le, d'une denfité plus unifor- 
,, me quMl ne l'étoit auparavant. Alors cette 
,, particule étant arrachée du corps parle moin-* 
„ dre mouvement, flotté dans rcau,& fe joi-» 
„ gnnnt à plufieurs particules pareilles elle fait 
„ une teinture. Cette teinture fera d'une cou- 
„ leur vive, i\ toutes les particules font de la 
„ même grandeur & de la même deniité ; &• 
„ non elle fera teriie. Car les couleurs de tous 
,^ les corps naturels me paroilfent ne dépendre 
que de la diverfîté des grandeurs & desden- 
ntés de leurs particules , comme vous Tavex 
vu, à ce que je croîs, dans un autre Ecrit, où 
j'ai expliqué la chofe pi us amplement (tf). Si 

,• les 
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(a) En 1666 Ne-vJton commença Tes expériences fut 
les Couleurs. On en trouve le détail & le x^fuitac dans 
les Tranf, Phil, de i«72. No. 80. L'Auteur publia en- 
fuite divers autres Ecrits dans les mêmes Tranfaâlons 

Tome XXXV. Partie L L pout 



■«?i .8W<>?»S«6%"5SS'='«... 



. ïl»! >»«!• «M-, ,,l, ■,.... , .,. :....■, 

(^) Sius jecoinif i un paieil principe, ne pouroil-flri' 
pis atliitiuet ceiic iacUbilh» i la prbpaHioit q'u'oiir en» 
tT««litV 'es paitiolarilestUirDtTaDS.EticdIei dcKuiUpt 
qalilidiJToh'cnti nefiq-jiHÉitiéine-àlauifiEine ï U «aln- 

ie.coueois quE.lacJiofe nouroit ft &irc; ÇhacudpÉnt 
fét celRictei de rateM']l'lf»ite uo S)ft^ «fleiUtj. 
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,,'dliqnel <Jes iî^ii ' 3cÏ!iyfiS'5'iec'ilij' 

„ certaines qhôles'. là âvticd^t/thfî.-' 

„ Aïnlî Veéi féfiil ti* aveide t.*Hui-' 

„ îe, ïàndîs'qii'ell 'dleniefityVcc^ae' 

„ 'mié'dàiis'^bbi^; 'if-ar|eWifiieft6-- 

H'ro!t'ftîrc,;~'& ct._. _. =tre^Tfcs-fii't5à»t)C' 
,:"dàiis rçsqùels: cojnmïje'VlÊriî'de lëdirt>,réàu 
Ù Wè^flurôît s'iïifînu'er;' Vtmckii Hlflbilt VVi- ' 
,r^eiiy-&iiorij*bti!'eâù- régate <lîfIbàtJp6r,& 
j> 'non I'È^gént,3tc."MtifS une liqonir'îïifbcia- 
),"bl6 pat clie'-'piÉiîie'àveçdri corps pé\ii%'i\-- ■ 
„'!liîï"av«, \i\ par lè'miîlangé d'un inédMteur 
,.' cojivçmèle. ' Âinfl'ïc plomb" fbrtJlo,; ^ui de 
„''1ili-'m5nie né ïe niôle bi aVec le ciiivrê ni 
„■'-■'-'''■- ' '■-■détei', ifarl'àdditîotlderé^■ 
„ 'eCtSitii'&'Wecl*aiitre;'4rè9u 
„■ in'^d^efprîra ftïjns Té'hifltayec 
,J orS HDiTçqu'iarini^tafWfpIbli'' 
j,' au irnpfégiiiïe' tfe totif rffeijis,' 
„; :i'eaoVorte,^el'éaairiigJ^fe^'de 
,,' or, du quelqtie liqueutflAi'f 
}. ticulci'dçces'efpritseh rftgeanf 
,î ionircht Vlnéia!. tic priiiCK 
,; ibilité faitqu'ellcs entreutdans 
„ qu'elles s'amaffent ^utopr d^^ 
„ stérteorcs, ijetrâmoimenaen^ 
„ contiijuel desparticulcsdumétalfattquece!-' 
„'r(és|aii dî(I!j!.Tani':,^'É'ng^fât'aé j?)u^ eii.^tijs 
„': entrt- les parricurcï.OuinMital m^m'e ,& qû'el-' 
„'i« tts et¥(jeïaï(henr.''i:-'çno'qui entrodans les 

,i',e(icoK iiavwiâge )èïfé*tM:'wês''du' i^iitai;, ^ 

„ ce]ler«eTpiirHntou»epiaatqaeceÛeK>l&tiotf 

L 2 „ pro- 
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4y produit j & fépasent facileaijm t & flotteint dans 
<y9 l^eau^ toujours environnées desparticiïlesfà* 
^f Jines^iixomme un noyËu feû aune écorce 
i^-Ou,d*iiniexoquUle.< )'ai exprimé la chôi*e 
9) rÇPig^ 30 1 & quoique les particules y foient 
irJjspikâmtéQslcotïxmhétsint rondes, elles peu* 
,f Viînt.ccpendaut'écre cubiques ou de quelque 
*^ 8U|rit figure que ce foit. 
-^9, SLdanfiiiiDe(fQlutîon demétal ,^ préparé^de 
,v cettemmuèie^ on méhe quelque liqueur vdont 
si.rles particules foient plus fbciables avec les là«- 
^ ]îne3 que celles-ci ne le font avec celles du 

. „ métal , (telles que font celles du fel de tar- 
on^^i^ ^uiflitôt que ces particules fe rencon* 
fiulllim]^t:dan6 la liqueur <, (esfalines s'attache- 
ta ff3ii}tidnyiïnouvelles partioulcs plus fortement 
iM^^i^Wxte le ikifoient aux métalliques, & 
»9t.peji,-rirîpeu, elles quitteront celles-ci poun- 
iv >$^attmi1cr à celles-là. CFig. 3). Soit A une: 
9^: gar^ule stiétalliqueènvironiiéedepartiçulea 
îiTfaliBfS'.d'efpriii.deiiitre, & CbhE une^rtir^ 
H) ciileJefel de cartre contigue aux deàx par* 
,9 tiGuks di^efpnt de mtre:b. & ,c; Supofe^^de 
n)^pinsv,qi(ie la ifooticuie.Ë aitun mouvement!. 

, yy quj3lk:Qnque vers d^eoforte qu'elle roule flun 
9f j toiu^deic jùfqu^i ce qu^l^étouche dylap^**. 
>,ttîcul4'b>icrt» efljpdus adhérente à Ë qu^a-A.^ 
j^ïfftii ar(C^ciiiée de Ai. Lft particule £ eâ conr* 

* 9yitinfiam.d8>rouleraut(!H)raeÂ ,enenleverade< 
9, 1^ natéme Bsanièce toioiçs tes autres particdle^ 
9» Jâ^iiica des unes, après ks sucres , jufqu^è ce 
99 i\n*x\lt kAes ait toutesooa p^fque toutes^^atT 
,,-«ta$béfiS}àiutonr d'elle'^ métne. ' LorCi]fi%^']es 
„ i^m^Â^adc^ jnif talUcfueis &r(»itaiDfi dépts^ilîdes, 

' y^ .. . ; -^' s n des 
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9, dçs nitreufe,s , qui fervoient dçiliédiateùr- f ntre 
), l'eau & elles y & quHeur permettaient d^ flot- 
), ter , les al^aHues33hepcham à octnrper la place 
„ qu*avoientsiiiparâi^$nt les ttç:étàllu)ues, pref*- 
„ leront ces deruièies les unes vei^s les autres, & 
„ les feront s'apiochcTipilus facilement' les unes 
„ des autres. Celle^^cidë mbuvahc continuel 1er 
„ ment daos Teau fe']::encoQtreront,'*& pa^ le 
jy principe de la féconde fupofitioa.6'iacroche* 
^;ront.les unes aax'aaû'i^s, &fodnerontdepe» 
,, tits pelotons/ qui par leur poids tomberont 
„ au fonds de l'eau; c'e(l-ce. qu'on apellepré*- 
jj cipitation. , , ^ > . 

. „ Dans la folution des métaux ^ dès qu^ùn^ 
„ particule qui fe fépare du Corps: eftparvdtiue 
„ à la dillanoe v où le principe qui la porte à 
„ s'éloigner, & que nous avons indiqua dans 
„ . la quatrième & la cinquièmerupolîtion, corn* 
„ mçnce à furmonter le principe xl'acceffion 
,, dont nous avonsparlé dans la fecpnde, l'é- 
,, loignernent de cette particule s'accélère pary 
„ là. £lle s'éloigne du Corps aveouueefpèca 
„ de violence, & mettant la liqueur dans une 
„ viye^gitatiou 9 elle produit A elle augmènte^ 
y, cette chaleur ,.qu'.on . obfecve fouvent ctatis les 
^liblutions métaûique^* Si une de cesp^ticu* 
^les fe fép^re aiuii.da Corps , arranc qtie d'é^ 
,<y.tre emi^remtnt environnée d^eau,ou 6 elle 
j^ s'écaef^:^Yec .'afibsode force pour fhifèpàreF 
,^' àip l?ea\ii<i«DeU6/dfcfirflv le prine^eide la qûa* 
^ trième ^ deJa«iia^u!èaiefcipaiitîonnepour- 
;,: f at'^'iaprochegtkj kupasticirfe; dlorenviron* 
,^nerj|rCQmâie itns^ssamsAfphérique^&'nepour- 
,y ra plus partflltffr iiû»Bi^si&t]jmi&^veçel^ 
<^- .. L 3 „ le. 






,, rubft«RceVgt«fflèk*>S^odpà( 

,V tfrè itioyen. ' Caf =ëè8 <jûâ !e tÈôdVeiiïé«t de 




iV ce lésâmes d«s aatrei^, '& W pHèl^kt ^Jf\aHH 
. -i -des particules dé !'«r. • ^ElWèflbfkcHti'àiBfi 
•p, cette fubftat>ce, queht^s ^tpAVoAx^'^WB^t. 
'V,-Jé m'înïagîne quelaehôfeftfiftdecîAtëhMi- 

,>, 'lïès <pqtîïes , (comiïiié jfe ttoîs' qùéfte œîft tel- 

^■, lés de V«ra), carriers raStott delaëHàSear 

y, faffit poorles éèartér lestifiêsdeittlï&efs'JMais 

'y, lorsque ces ipaitîctates fofitibéddcèto^^lus 

^^/^grtttidfes , elles ex^fit' fà fô^t de^'Jfflïbl- 

iy'Vpis \ i -fflWttS ^epar g^eï^fcie'ttkjiyêa el- 

,-, te ne pttîflfem riupaiKtvttttt être %ri(¥es?^ r4* 

• dwites étt'de:pW« petftei.' En èfRô ^^^Va^t 

^ quelques *PiWA[/ô/hSrt', lèsCo^top*u^^»e< , 

S*, *1^0r fti«tiie pe^ent-dfe^étaft^vôî^asVViBé- 

;, ^tetodrtÈ" par h dMflèn^dfe !éUf«?^rtkHDlœ. 

,, Ce <îw rétid ks 'C<if j&^^ff»èS^\)H!i vofaffll^dé- 

' ^, pdftdrdft.aonc 'dë-la ^dffltefèôiiè ê^^déw 4c 



.^ ifflgJt . p^fttafww.i?^ p^% a^^jfiitaàreià. h. limite 

il *Mfiçyte .é^W Bl|Biçgçi»ide ) car fi;eUq T^ît > 

i, 5:>^, çfïfllïc fw?it ^l»s .élôigj^^ dç laiiipef ficie 

»iÀl^ji ç'eft-^i-dire/qiiL'ii fe irouygroûitois un 

i^iÇ»^Sf>t?i,v«Ojù fftiiv^Ht ia rupofitioiir l'Êthcç eft 

^>t^vR^^^ W^ôHt Phis donc Jap«rtic«le.ii dlpe- 

' toriiUftiifi^; f iM« ■ i^Etî^çr pft .iteife à £>ii centre ^ 

H/'^is^j WPujp.e , pemr^..s?aprO(:hq .d'twtejtu.plus 

naPftjl^fijpfarpw AB »;0Ù J'Ether,^'plimlen. 

ijfif^flU*il:OT i-eft .d^pç UYmnttMf-'Qiif Si: 

iv.^fW *a^rt^ç^Je fe fépvC'.dïiCoriWu &.s*i8né- 

•iiLitoigftP à ïine<liftancc,oà l'Etber loit cnporç. 

:wi>Rl^^4f/^.)trEttier4a>Uereo£^^ 

i*:cP^Ril;PÇQpQrtflpoeîlémfi«tplusi*dcù Vous 

^t^if:i<iiiac9¥e(( j^M^lÀ QQQtfQQnt ^ en diminuant la 

i» Bil^H?l|lc^/on dimmue en m)smeteimlacan(5- 

«Ti ^ipp 4^ r£diec ^^eâ aa^dcdans d'elle, 

«^\i?M^vi*ià ^ç (qp^'il n'y W tiiic; peu de difiiérence 

.^ H^Pukî. denlu^ de TÉther qui eft ^ ddxors , & 

.^/jde^iÇÔlifivdiS'l'ËtNc 9¥^i eft âu-Sedans 4e la 

.M 4e^j|#f$i9lM!C»#,|Bi^^^ 
„ déti^uité* Cette caufe, en effeJtv'ifVi^ j'^ ex- . 
)i pliS»^ ^.)i^;ft«^JtHje.i^ï}«i^Mc>9uiè- 
•j; ,. - L 4 „ me 



\ 
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99 me f^ofîtion, étoit l'excès de la dehfité de 
t» . l'Ether extérieur (uf celle de Tintérieur. C^eft 
9» donc là peut-être la raifon, pour laquelle 
ti les' petites particules des vapeurs & joignent 
9» aifément) & fe changent de nouveau en eau, 
99 à moins que la chaleur qui les tient en mou- 
9t vement ne foit afTez grande pour les diflipei? 
99 à mefure qu'elles s'aprochent. Maïs les par^ 
99 tiçules grolSères desexhalai£bns,que lafer-» 
9^ itientatioa produit, retiennent plus longtems 
9t leur formeaérienne,p^rcequer£therqu*eU 
99 les renferment eft plus raréfié. 
^ „ Ce n'eft pas feulement la grandeur, mais 
,, encore la deniité de ces particules qui con<> 
9^ tribue à les rendre plus confiantes dans leur 
,, état de fubflances aériennes. Car Texcès de 
„ la denfité de l'Ether, qui efi autour dt ces. 
„ particules, fur celle de l'Ether qui efi aude^ 
„ dans, efi encore plus grand, C'efi ce quj> 
„ m'a tait penfèr quelqutfiDis, que l^air véritar. 
„ ble & confiant pourroit bien avoir une orir^^ 
„ gine métallique, puifqu'il n^y a point de fub- 
„ fiance dont les particules foient plus denfes 
„ que le font celles des métaux. L'expérience, 
p n je ne me trompe, confirme ce fentiment ; 
,^ car je me rapelle d'avoir lu dans les Tranf- 
^^^aâtioHS Philofophiques y que Mr. Huygheus 
„ iétant à Paris trouva que l'air , fait pac une 
^, di{][olution de fel de tartre, fe condenfoit & fe* 
,, pr^cipitoit dans deux ou trois jours , mais quç 
„ celui queronproduifoitendiffolvantunmét 
„ ta] fe Ibutenoit fans fe condeofer, oufansdiT 
,,. Ihîtiuer le. moins du.monde.. /Si donc vou^. 
91 ^\il^\ attention , qu'il ^élè^ve des fttblbuicies 
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aériennes de toutes les efpèces de corps, par 
les fermentations continuelles qûirefoi^tclanï 
le feîn de la Terre, & que rAtmofphere cft 
raffemblage de ces exhalaifons, dont' les mé^-* 
talliques lont les plus conilantes, vou^-nif 
trouverez peut-être aucune abfurdité à fu^ 
pofer, eue la partie la plus coudante àé 
TAtmoiphèrç , le vrai air, confiile de parti- 
,^ cules méiMques. Elles font d'ailleurs les 
„ plus pefantes , &^Hes doivent par conféquenf 
„ s^arréter aux parties les plus baffes de Viitr 
„ mofphère, flotter fur lafurfaçe de la Terre i*^ 
,, & obliger les vapeurs & les exhalaifons lé- 
gères à s'élever & à.flotteren abondance 2m^ 
deffus d'elles. C'elt là , ce me femble, ce *qtfî 
doit arriver à l'égard des exhalailbns métal- 
liques, qui s'élèvent du fein de la Terre par 
„ Tadion des dîffolvans acides ; & c'eft auflî . 
„ ce que nous obfervons dans l'air véritable &* 
„ confiant. Car celifi-ci devant naturellement 
,, être la parrie la plus pefante de l'Atmofphèî*^ 
„ re, parce qu'elle eft la plus baffe, découvre' 
„ encore fa pefanteur , en obligeant les vapeurs*' 
„ à monter d'elles-mêmes au-deffus de lui,en^ 
„ foutenant les brouillards & les nuages de \\%v*^ 
„ ge, !& en élevant des fumées épailTes & pe-^'' 
„ famés. L'air eft déplus la partie 1^ plus grof- 
^ fière &la moins aâive de l'Atmolphére'; il* 
„ ne donne aucune nourriture aux chofes vi-' 
„ vantes , lorfqu'il eft privé des exhalâifoij's&^* 
„ des.efprits fubtils qui nagent avec lùi,.&9ué' 
„. peut-il y avoir de moins aôîf & de moinj' 






11 



frppre à 
„ Dans 



nourrir quelles corps métâlliaues ï 
& moment que j'écris cette Xettre,^ 



.■>6» ^^\»\.^ Mprit une noji«lk con- 
.«'. mWit^wmhàf- 1* gravjf é. „ Je fupofc 

„^ p^jffj^^tffi^^e l'Etncr,eu,comppfe depar- 



„ fubtil en plus fubtil. .Imagiaçz^,prélènt un 
„ corps falpendu dans l'air oii couché fur la 
„ Terre» rtther, qui pat l'hypoihèfe eft plus 
,, groIEcr dans les pores des parties rup(5rieures 
■„ dii Corps, qu'il ne l'cft dans ceux des infé- 
^rieures, eh moins propre à d(cçjc^jdans 
,j cespOT^, que l'Çtnci; (bblil (jui ëA,«nTi}3^ 
V n tâchera donc de fortir & die c'^ct iâ pl^pe 

■*/*) Bdoft, ce inc-'rcrttble,yïïoi'r'i<tqtie%ef^tft 
d1iiatiieffi«n ; rum teU l'AunurjrdtolI tout IfedontcaU 

tp 4«'fia qu'il (|ir,enftii"- •Q!?*"^")" *>» /»*« , fl<>*si i»w 
iCEDies de l'Otigin»!. ; T/y" je' '« ff-'M» ( il nutUoii 
Afirt''S'i\ontno\)^ihirip iSt air aplts litu/ipertffimstf 
jV«U»ifl4i' •*(■(*(■ j(B*r(j"e''MrOis"jr(j7?(') ui¥r^iH .ttt 



Juillet y Amt & S^ttm^t'iHf4S' ~i-7t 

_ N i/i. »•>* t Vl. jA.iï* ■*»L*.iL\ jij-tPi. krf» -»^. * '*-jrf tf'.ck* 



Sy^é'.b'tfeMe^tenS dé dite Vbu^fugxipouf 'dif- 
i, éëfher'S^îfy atiue1<)ûié'aégrë' de prbbafeilîtîf 
,f ^atts'èës éb^ijéâàriés', & e'èïl! tc^iit-cc qiie tft 
,i''ptftîitisl.'A moiVëgard,flaî fipèà degoutpoar 
Vi'(B/cfiofcS''d<» ce gearè; que fahS'vosfdîlicf- 
i<;>«ofiSie'n'attrois; je crWsi jam^s'lfcrlt^'fi â(i 
i}' ïiMre "flk të.fnjét. G'eft 'aùffi ce'qiii'mè ftft 
-;y%fô.eïë''qae>;voïls me pûréàmierez d'alibi» 
■t^l'hm 'àtetriént ce qtœ vbte trouvcrci dé^de^ 

îio î";''; •-M'b-lt'sikVR, ' ' '■■• • "■ ''"•'•''•^ •■ 






;Î;,^ (i^i^fei::;. JF^ • ,,; votre très;fit.trîblc; 

Mttàls tmxhm auffrcôtirtes ^ùe g^rièfe, 
^ 1» Il paroît par cette Lettre combien queî- 

aft^-iWS..<^^,.Difçîpks ^qftewfm ^Japîjipart 
& &fcAn£agom/ks ont eu de tort ide^îûi ir^apu'^ 
«Br;*ftvdr'ftif dePAtfraâSbfl tinè ptûpfîéîëél!^ 

JS)pte>a»a çijr.jge deflfeîn, H^ tQujottrj. regardé 
rAttiaâkm^'GCumiie uti phénomène univers 

dont 
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doitfila caufe étoit inconnue, ou, (fuivafitlVx-, 
K^ffi^on de Mr« de FonteneUc^^ comme une 
pierre d'attente (tf), à laquelle cependant il feroit 
jufqu'ici difficile de rien fubftituer de folide» 

"*iTDans fes autres Ouvrages JV^iy/o» a dé- 
couvert ; il devine dans celui-ci. A^ l^égard dç 
rAitraâion, telle qu'il Ta entendue il ne peut 
pl^^ Y avoir de doute» Il l'a vue, il l'adémon- 
crëe dans toute la >Tature , & il ne tient qu'à nous 
de l'y apercevoir après lui. Il n'en eft pas de 
même de la manière doiit il tâche dans cettç 
Jjcttre d'expliquer l'Attraâion. Ce n'eil, & il en 
^c^fi^icnt lui-même, qu'une hypothèfeXefont 
(^ ^eonjeâures & des fupofitions , pour les- 
^Vi^lJes même il déclare n'avoir que peu de 
9^%^' & que peut-être il n'hafarda que pour 
SQ^iqimoder à la délicatefle des Fbilofophes, 
qiiple terme d* Attraâion révol toit* Sachons gré 
i^Pù^wton de fes conjeâures ; mais fâchons lui 
plus de gré encore de fes découvertes. 

3* £n effet, quelqu'ingénieufes que foient ces 
C@|)ie3ures,& quoiqu'elles ne renferment rien 
flftmpoflible, il ne paroit pas qu'elles nous in- 
iljmi&nt beaucoup.Il en faut toujours revenir à la 
vsiiooté du Créateur, Qui oferoit nier qu'il n'ait 
pm,<$^il l'a voulu , établir l' Attraâion comme 
nnfb^émière loi, comme une loi univerfelle?. 
(^'«O&roit affirmer Que cette Attraâion nedé- 
p$n4 pas d'une fuite d'autres loîx peut-être plus 
fiflafdoj & plus générales encore ? Dans cette al-, 
teèlttive obfcure , fur^aquelle celui qui nous 
a^^é pouroit feu! nous éclaircir , efforçons- 
nous 

tifi, de ^Asaim des Sdene» de iyi%. 



«il. 
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nous de découvrir les phénomènes de la NWlb 
re , & ne nous preflbns pas de décider ûi^Wl 
premières caufes. ^-^^Vt^ 

. v'h 

ARTICLE XL ma 

OedJpus Evangelicus Sàcrarum Antiquî- 
tatum ex Mofe, Prophetis, & Pfalmis M^, 
nîgmata Clave Cognitionis rcfolvens : 

Ceft-à-dire: '*• 

Oedipe E va n g e l I q U e , pour réfoudre les^ 
Ensfrines des Antiquités Saturées y fuivant Id^ 
DoariHe de Moifé^ des Prophètes ^ des PfeaU9 
mes^ Par Mr. Bernard-Sebastien Crè^ 
^er , Profeffeur Ordinaire en Théolorfè^ 
dans rUniverfité de Harderwyk^ &c. \JW 
Volume in Quarto de 928 pajges* A Amfter*^^ 
dam chez Henri Fieroot ^ 1745'» ^ 

jPOut le monde n'aprouvera peut-être pas le 
travail de l'Auteur de cet Ouvrage. 'Vp 
s'y attend bien, & îl s'en confplera aiiémenf/- 
Qu'un le Clerc & autres Socînîens de cettè^ 
trempe le méprîfent , îl s'en met peu en j^feiei^^ 
Ces Meilleurs ne comprennent rien à la JDk3&^/ 
trinè de Moïfe , des Prophètes & des Apêtrè^ 
Ils fe difent Chrétiens, mais ils ne le fonr ifuei 
de nom. Ce font de vrais DélQes, ou pet^s^^'i 
faut (a). Les uns & les autres portent Himé^^ 

(a) Hxc eo^magis doleo, quia nonanimadvemitu 
Dttjiéa 6c S$eiman9s paruni a fe diffezreV Se Cub Be^tl" 

rum 



]p4rr>fiôur une 'A^^r^mâfàlé\ s^fls'jne V^fertt' 

tbécg'X*)' ' '■"'■ '' "^ ''"^^' '■ ^' '".-nuv- ■''■ 
,Mp, Cf^;w^^ eft tout db bèto fei' éôlètè^ itefl^ 
treceg'fôrtcs de Ghré^rfea^, oiit ijè vëfetff i^'étif 
qae àe charnçl dans^ les LrVres'^e^^RFefWî^^^'-S^' 
qafceittrraudace de rejetter le fefiï'trîyttî§UeT" 
fpùwjti^ <ju-*ns^retïferm«nt II n'y û rîèW dàh 




fi^. •VOâs dircï peut*être qu^frf 
feft^ôbfëoFcs & qti^n ne fauroît eSplî^iieR-Déf ^ 
trompÉ%*vmls , vous êtes? dans l%Veuf /'Tdiîi 
eftipleîtt d'£»/f»7tfj,mais ces Enigmes fiWtfa<! 
c>t«^ à deviner. L' Auteur en a la CiéJèiW 
fo flftite qu^avcc cette Clé , tl V<>tis fé^k ett- 
tm jttfquefS dans l'intérieuridu^ Sanéïaaite* 'If 
femarq^e fort judicîeufement {c) que; ^Uîf** 
q«el^ Parole de Dieu eft la règle de noirfe ïbi 
Â de notre conduite-^ iî n'y a pas"i douter; 
q«^a ne puîfife cannoîtrè tout ce qù*eltocoft'- 

f«^ «tjCMDfne Dogmmk SptiniAnâ n^U i^ànc prô]îittari> 
iaXpixna ; 6& aTide. , V^y^P !«■ Préfaeif ,v pîge y5 • - r » u i • > j ' . 
^ f*) • .. .,., . ç«m Vimla Main^onidis araiUtqnù Qjui:.^ 
fctt Chtiftiani ^écc; -S/i/page 3/ ' rr,Tr-.i 

(h) Definant tandem Studiiim Typicum Hoinii'i6è'0!i*ri- 

pi(jjaLam ^edeie nolint. Fa^e f[o8* 
(0 Page I. 



y 



pas.p^rlé V fi ^Ç:fïttUl'a,ilHîft'é|evfcvjP«5ïimfeMijti 
ble;.&^<.pQ^r 5'eKpriaiç?.l«nea:»ft/jAarf^, BieaÉ i 
feroit ajprs.ççiwic Iw.barç *4wngW-à r\égwd': 
des-Hoffim^. . , i u '■[, .iu rir.jv) .fi^; &--'^ 

n'y |ft4le r,ien f:ja mîç,a..*ll.lies^t ^ roccafioa \ 
durpr/^ier £ifjfrgw?.,.qui iou)ci.Air ktîTrt^wri/w^ 
Pfeaumes. Les Interprètes fe font fori tonr*: 
.inf;^éspai|ir^iidooiicr>>](pUc#ioi^iAaisib;i/y 
oi^t; rîeiji, çpaipris^tParce qu'ils a'ftVoicntqKttai. 
fa^uffe^^ Jûiié$*.Çc;5 Meflîewrs fc font ^avîfiJsbd'ai- :. 

Ie^c))jpj^c4er!<iaii%s ces Titçe$0<ks lad^umansde^' 
]V4»f|q(apV^cr|aine Mélodie, qu qnelquQconiH^^ 
m^\t&in^}t de Chanlbn. Plaidante. Idéi^lUâiQ^^ 
drpiti vtfe Ipiep. crédule pp^r; s'>^^U3«jt:a¥«; (Çttr 
^Çi949f.%vQn$ ici des ,Ir)fti?uJ»en$t<qtt'n kmp \ 

ci^r/jues^^. J(>P(ifyymi^$t^Sj>ovL des. Ch^onsi 
deqç^lquç Cpvir.de Per^ft* BeiUe. inveoiioiif^ 
J?» jÇf ri>/ j dit Mr. Créfntr^faifhiéd^^t^Sét-j^ 
vasfs* lu av^ent ^ux-mimsi, qu'ils, n€^%^mi ccX 
que c\4t^t^ »i que c^s^ Injlrnm^niy ni fmti ctri: 
Ch^oni. . . ite, vaudroi^til 4^inç pas, tmçM^.nm ; 
rifn 4ir<i qH& d'être 9l4igd,4^ ^ismfemr.q^'nai 
ffs.rk^ <//>., Je, trouve, que. qpjUiî ^utAuriami^ 
foli^ . Qia^ell r il , befoifi de; gwre, d'amples^GoRiH 
mentaires,pour avouer enfuitc qu'on a travail* 
léenvain.j.iEâ amiefir^ceqsé peM^: toutifmmirh 
difent ces Mefflems:^ Beîte'défaftfe! S^ihvnë 
favôîent 'rîéô V' pouiqui^rrt^Ilé'di^^^^^ p*. • 

d'abord ^ •••.t< , . ...f. ,.,•,«. -,■; ,;'^Mi.'-'e. i f^i»* 
Mr;tCr^i«fr;u'en agit pas 'dô^la fprte. 11 1»^^ 
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retient pas fon Leâeur far des riens , fur de vaî* 
nés conjeânres;il le mène comme par la main, 
lui fait voir la route qu'il faut tenir pour Tex- 
plication de ces Titres, & lui dévelop^ lî bien 
tout ce qu'ils renferment de plus mydérieux , 
qu'on ne fauroitgoèrefe difpenfer de fe décla- 
rer en faveur de fon fentiment. Il ne donne 
pas jugement des démonftrations de la derniè- 
re évidence « cefujetn'en ell pas fufceptible; 
mais dans l'explication d'un mot, d'un pafTage, 
d'une fentence, celui qui levé le mieux les dif- 
ficultés les plus embaraffantes , e(l cenfé avoir 
le mieux rencontré. La plupart des autres Com- 
mentateurs fe rendent comme des lâches ; à la 
vue des difficultés qui fe préfentent ils s'ef- 
fraient, ils s'arêtent tout interdits. lAxXrémer 
plus hardi qu'eux , parce qu'il fe fent plus é- 
claire, entreprend l examen de ces Titres, les 
tourne en tous fens , décide que ce font des 
Symboles & des Types , & , à l'aide de iz C//, il 
fait voir ce que chacun d'eux fignifie. 

Jugex delà cnrelle doit être la grande fagacî-* 
té de ce brave Théologien. Mais, pour don- 
ner au Leâeur une idée plus détaillée de fon 
plah, & de la manière dont il l'a exécuté, je 
détacherai du corps de Ion Ouvrage quelques- 
uns des Enigmes qu'il prppoIè,& dont il don- 
ne enfuite la folution. Ces Enigmes font au 
nombre de 32. L'Auteur partage les explica- 
tions qu'il en donne, enplufieurs paragraphes; 
&, pour la commodité au Leâeur, il joint à 
la fin de ces explications, un Sommaire ^ où il 
recapitule en peu de mots tout ce qu'il a dit. 

h* Enigme cinquième eft renfermé daas ces 

paroles 
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* - _ 

^oles du Deuteronome y Chap. XXII, vcr$» 
6&i 7. Quand tu rencontreras aans un chemin^ 
fur quelque Arbre ^ ou fur la Terre ^ un Nid 
d*Oifeau, ayant des Petits ou des Oeufs ^ ^ la 
Mère couvant les Petits ou les Oeufs ^ tu nepren^ 
dras point la Mire avec les Petits, Mais tu ne 
manqueras point de laiffer aller la Mire , iif tu 
prendras lés. Petits pour toi , afin que tu profpè- 
res^ isf que tu prolonges tes jours^ 

L'Auteur donne d'abord une explication lit- 
térale & naturelle de ces paroles ; il expofe en 
même tems le fentîment de divers Interprêtes; 
&, lorfqu'il les trouve en défaut, il fait voir 
en quoi ils fe font trompés. Les uns ont pré- 
tendu qu'il ne faut pas prendre la Mère^ lors* 
qu'elle couve les Petits ou les Oeufs^ parce qu'é- 
tant alors fort maigre, elJe ne feroit pas bon- 
ne à maneer. Mauvaife raîfqn , fuivant notre 
Auteur. Ne pourroit-on pas, dit-îl, garder ia 
Mère, TengraifTer, & la manger enfuite, ,Ne 
pourroit-on pas auffi la deftiner à d'autres ufa- 
ges qu'à celui de fervir de nourriture. 

Epifcopius s'eft imaginé qu'on vouJoit par- 
là nous recommander. la Clémence & l'Huma^ 
nite. Il croit que c'eft une efpèce de cruauté 
d'ôter la vie ou la liberté -à une Mère dont on 
a pris les Petits. Il penfe auflî que Dieu n'a pas 
voulu permettre que notre cruauté fût un ob* 
ftacle à la Génération, De même , dit-il, que^ 
ce feroit une cruauté de couper un Arbre par la 
racine^ après en avoir cueilli les fruits ; c'enfe* 
roit une auffi de tuer une Mère , après avoir pris 
fes Petits pour les manger , ou pour quelque au-- 
tre.ufage, Sn\vjxniJFlaccus.Illwicus . cette Loi 
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femble^dv^vr é«é^vte pour ik>iis infîntier qaV/ 
fifut ufer modérément f^f aviec dation de ^race 
des'CréaUifes de Dfeu^èsf qu*^lne faut m t/^uf 
ferdrec^ m tout confumer à la fùrs. Si l'on en 
croit Calvin^ le but 'de Dieu a été de détourner 
par* là f on Peuple de toute cruauté ôf férocité. 

Tous cesMeflîcursfe trompent lourdement, 
îts n'ont pas deviné VEnîgme. Si c'étoit là le 
fens de cette Loi , nous ferions encore plus dans 
l'obligation de l'obferver que les Ifraélitcs , 
puifque nous devons encore plus qu'eux nous 
abftenir de toute cruauté & férocités D'ailleurs 
il ne s'agit pas ici de tuer la Mère , mais de la 
retenir^ & s'il y a de la cruauté à retenir la 
Mère, n'y en a-t-il pas à prendre les Petits? 

Mr» Crémer relance vivement ces mauvais 
Interprètes de l'Ecriture, & fur-tout Jean le 
Clerc, lequel, au-lieu de commenter la Loi de 
Dieu,s'avifede publiera cette occafion de iim* 
pies Recueils qui n'y ont aucun raport. Il eft 
bien fâcheux » dit-il , qu^on ne puifle expliauer 
la Loi de Dieu , fans recourir à une Théologie 
SymboUaue, & ^u'on fe pique d'entendre tous 
les SymlDoles , excepté ceux qui regardent Chriji 
& fon Eglife. 

Celui de tous les Savans qui a le mieux de- 
viné , c'eft Rupert, lequel a donné à cette Loi 
un Sens Myjis^ue & Typique. Il croit que la 
Mère (ignitie ici la 'Lettre de la Synagogue ou 
de la Loi 'y que les Oeufs ou les Petits repré- 
fenteiit les Myjïeires de VE/prit vivifiant. Sui- 
vant fon interprétation, CJbrifi n'a pas retenu la 
Mère ou la Lettre , mais il a feulement retenu 
les Fils captifs , en voulant que la Loi fût ac- 
complie 
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compile fpîritaellementparfesDifciples. Lors- 
qu'on dît qu'il n*y a aue la Mère qui y envole^ 
cela doit s'entendre de la Synagogue , qui èft 
dîfperfée par tout le Monde, qui eil Tennemie 
de Chrift^ & qui a feule \^ Lettre de la Loi. 

Voila une partie de ce que propofe Rupert; 
notre Auteur prétend qu'il faut ablolument s'en 
tenir avec lui au Sens Myjîique 6f Typique , d'au- 
tant plus qu'il ne paroit pas que ce Précepte 
foit fufceptîble d'aucune autre explication. Ce- 
la s'accorde d'ailleurs avec Moife^ dont la Fin 
eft ChriJ^.Lit Texte ne préfente point non plus 
d'autre idée. Enfin tout doit s'entendre dans un 
fêns prophétique, comme cela paroit manifes- 
tement par les Commentaires mêmes de Moïfe. 

Eft-ce donc à Rupert que nous devons ad- 
juger la viâoire? roint du tout* Il a mieux 
réuffi que tous les autres, il les a furpaffés & 
laiffés bien loin derrière lui ; mais il n'a pour- 
tant pas entièrement touché au but, il n'edpas 
parvenu jufqu'au bout de la carrière. Il figure 
ici comme celui qui, dans une Loterie, fe trou- 
ve à côté de celui qui tire le gros Lot. Il aura 
la Prime \ mais le gros Lot lera refervé pour 
fon Voifin. Il faut convenir^ dit Mr. Crémer^ 
que cet Auteur efi digne de louange pour les ef- 
forts qu'il a faits: il a dit de bonnes chofes, 
mais tout ce qu'il a dit n'eft pas jufte. Son plan 
eft bon, mais il a befoin d'être rcâifié. 

Vous voyez donc que le feul Héros qui mé 
rite d'être couronné, c'eft notre Auteur, c'eft 
Mr. Cramer, Lui feul a touché au but. Il le 
croît du moins ainfi , non par vanité , non par 
une efpcce d'amour -propre; maïs parce qu'îr 
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produit des preuves non équivoques de la folî- 
dite de fon Hypothèfe. Pour bien juger de ce 
différend, il faudroit tranfcrire ici toute Tex- 
plication qu^'l donne du Texte que nous venons 
d'expofer ; maïs comme elle occuperoit trop de 
. place dans cet Extrait, nous nous bornerons à 
en donner une idée générale, renvoyant pour 
le refte à l'Ouvragemômede l'Auteur, où l'on 
trouvera un détail de preuves très bîenfuîyî,& 
dans un très bel ordre. C'eft un Edifice érigé 
à grands fraix , fruit de la fagacité & de l'éru- 
dition de r Auteur, & dont le principal mérite 
confifte dans la liaifon des différentes pièces qui 
le compofent. Tout s'y tient, & il forme une 
chaine dont les anneaux font i\ bien attachés de 
rang les uns aux autres, qu'on ne fauroit guère 
en détacher un feul fans le défigurer entiere- 
mcnt» On juge qu'une Hypothèfe eft bien fon- 
dée, lorfque tous les phénomènes viennent s'y 
ranger comme deux-mêmes dans un ordre na- 
turel. Telle eft celle de l'Auteur, dont voici 
un' petit échantillon. 

Ces paroles , qua-ad tu rencontreras dans un 
chemin un Nid d^Oifeau^ doivent s'entendre, des- 
Ifraélîtes, à qui s'adrelFent les promelfes d'une 
longue & heureufe vie fur la terre. Par les 0/- 
feaux il faut entendre toutes fortes de Nations, & 
fur-tout les Gentils» Les Oifeaux privés, qui 
ont coutume de faire leurs JV/V/ parmi les hom- 
mes, repréfentent ceux qui s'occupent à engen- 
drer des Enfans myftiques , ceux qui font de 
bonnes mœurs, ceux enfin qui n'ont point de 
demeure fixe, & qui vont & viennent. Tels 
font les Doâeurs de la Nouvelle Alliance, les 

Con- 
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Conduâeurs des Fidèles, qui n'ont de demeure 
fixe qu'autant qu'ils travaillent à la propagation 
de leur efpèce. On peut fur-tout ranger dans 
cette claflè, les Juifs & les Profélytes de cha- 
que Nation, qui fuîvent les traces d^'/thraham 
& de Sara^ & qui s'apliquent avec une entière 
liberté à faire frudîfier leur Semence. 

Le Nid d'Oifeau c'eft la Maifon où les hom- 
mes font leur deineure, où ils s'occupent à la 
génération , mais feulement pour un certain 
tems. Il marque auffi particulièrement les i^- 
fiagogues^ dans lefquelles la bonne Mère^^^r^ 
doit produire Semence & Lignée, conformé- 
ment à la promeffe que Dieu avoit faite» Par 
un parallèle fort ingénieux, Mr. Cr/»î^r fait 
voir la parfaite reflemblance qu'il y a entre un 
Nid & une Sy»a^ogu€^]t fuis bien fâché de ne 
pouvoir placer ici ce parai le le, je ne doute point 
que leLeâeur ne le vît avec plaifir; mais l'ef- 
pace me manque, & je me trouve réduit à I9 
îuprimer. 

Les Arbres font les emblèmes des Peuples 
des nombreufes Sociétés , ou des grands Fer- 
fonnages de ce Monde. L'pcriture compare le 
Roi d'AlTyrie & de Babel à un grand Arbre, à 
un Cèdre, fur les branches duquel les Oifeaux 
du Ciel vont fe percher & faire leur Nid. La 
Terre eft mife ici en oppofitionavec ces Arbres^ 
& elle dé iîgne naturellement le Peuple d'ifrael, 
qui n'avoir rien en aparence que de fort abjeâ: 
. & de fortméprifable.ParlesP^//Vx& les Oeufs, 
qui font dans le Nid, il faut entendre ces Hom- 
mes nouveaux, qui dévoient fortir des Juifs & 
^es Gentils pour commencer une vie toute nou» 
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velle. Ce font aufli les nouveaux Converiîs, 
tant les Juifs que les Profélytes. Il n'y a pres- 
que nulle différence entre les Oeufs & les te- 
tits^ à moins qu'on n'entende par les Petits^ 
les nouveaux Convertis d'entre les Ifraélites^ 
& par les Oeufs , ceux qui font iffus des Gemiis. 

La Mère qui couve les Petite ou les Oeufs, 
c'eft i$^ar4 , fuivant le fentiment de Mr. CrZ/w^r. 
Le Bienheureux Luther a cru que cette Mère 
défîgnoît Hagar\vaA)& on lui fait voir par tou- 
tes les circondances que ce nom nefauroiccon* 
venir qu'à Sara» Mais pourquoi ne fait -on ici 
mention que de lailf^r^ ,fans dire un feul mot 
du PVtf ? Èft-ce que parmi les Oifeaux , le Mâ- 
le ne couve pas les Oeufs, aufli bien que la 
Femelle? Voici la réponfe à cette queftion. 
Puifque ))ar les Oifeau:ic on doit entendre les 
Hommes, & que la Mère e(l particulièrement 
chargée d'élever & de nourrir les petits Enfans, 
le Texte Sacré a voulu exprimer l'amour & la 
tendfeffe qu'elle a pour eux. Remarquez auffi 
que, fuivant l'Ecriture, Sara a des prérogati- 
ves que n'a pas Abraham^ C'eft elle qui lui in- 
finue d'avoir commerce avec //^x^r; c'eft eUe 
qui lui perfuade de l'éloigner en faveur de fon 
Fils Ifac ; & il lui obéit. Voila qui eft clair & 
précis. JVfoJ/îr parle de la Mère & non àxiPère^ 
loriqu'il eft queftion d'élever & d'entretenir les 
Fils de Promiffion* 

On ne devoît point prendre la^^r^ avec les 
Petits y mais on devoir la laiffer aller. Pour- 
quoi cela? C'eft, dit l'Auteur, parce que Sara 
devoit être libre, & qu'elle devoit avoir encore 
d'autres Enfans , qui dçvoient avoir la même 

liberté 
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ifberté qu'elle, t^e TeUe %ouj:e : ^tt^pr^n^ 
dras les Petits pour Aoi, Il fai^t regarder ces pa- 
roles commf une (iejÇzriptîo^ ci»pha;Î4i^ 49 
Ministère Evaiigelique à l'égard des Néopljy^ 
tes, & des Néophytes à Tégard des Minilires» 
Les Miniftres à qui ces Petits^ ces. }lls de Sar 
ra ou de la liln:e Eglife , toinben^ pii .paftag^., 
ncdoîveot exercer le pouvoir qu'ils ox^tfijreu:^, 

Ïue d'une mauière ÇuJ)ordpnnée à H Li.bei:t;é 
IvangéUque^en les traitant ayec toute la doq- 
ceur poffible. tes Petits' y de kur côté , doi- 
vent le livrer de bon-gré au premier pçcupa^t, 
ils ne doivept fiwre nulle di^culté de lib fq^- 
mettirc, en ui,î n>ot ils dpivent fe lâiffeç gp^- 
veraer» Qu^nt à l,a proxneflè qui fç iirou\/|c 
à la fin du Précepte ^eUe regarde cçux Wripreq- 
nent les Petits ou les Enfans de Sa/ra^O^ levy: 
fait efpérçr une longue vie & toi^te^ f<;)rte 4b 
profpérités, s'ils iaiflept u,ne eptiçiie Ubfrié à 
cette bonne Mère^ & s'ils ont pour elle %o^s 
les égards poiTiblcs. Puîfqu'on s'^prQpriiÇ f^ 
Enfans, il faut du nloins lui témoigner que.l- 
que reconnoîffance. ,: 

En voila affez pour donner au Lç^^vir uric 
légère idée de l'Ouvrage de MnÇr/w/f. Il^e 
faut pas qu'il s'attende de ne trouver que dçs 
aprobateurs parmi les Théologiens. Çev^x d99t 
il attaque les fentimens ont laifTé après eux des 
Seâateurs , qui feront pour lui autant de nou- 
veaux Advcrfaires. H doit s'armer de patience 
& de courage ; & il paroit qu'il n'en manque 
pas» Ce qu'il y a 4e fâcheux dans ces (qrtjs 
d'Ecrits, c^eft que chaq^ie Interprète fe. croit . 
mieux foi^dé que. les autres , çhacuu dpft^^ ^^^ 
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raifons , bonnes ou mauvaifes , pour autant ie 
démonQrations. Dès qu'on eftdans cette idée, 

3ui ne naît que trop fou vent d'un grand fond 
'amour-propre, on fe croît en droit de braver 
les autres, on les infuke, & par-là on rompt 
les liens de l'amitié & de la charité. Au - lieu 
d'édifier, on détruit. Le but de tout Ecrivain 
Moralifte doit être de rendre les hommes plus 
vertueux , & , lorfqu'on croit qu'ils font dans 
l'erreur , de les ramener avec douceur dans le 
chemin de la Vérité. Si je les infulte,en vou- 
lant les in(lruire,ils ne m'écouteront que pour 
m'infulter à leur tour. Pour convertir un So- 
cinien,il ne faut pas Taccufer d'être Déifte ; & 
fi l'on veut faire changer de fentiment à un Ca- 
tholique, il ne faut pas lui reprocher d'être i- 
dolâtre^ Voulez - vous faire goûter la Vérité 
auj[ hommes, ne leur propofez que des raifons 
accompagnées de l'évidence & de la charité» 
Quant au refte, l'équité demande qu'on don- 
ne à l'Auteur les éloges qu'il mérite. Il règne 
dans fon Ouvrage beaucoup d'ordre, beaucoup 
de clarté, & fur- tout une érudition très peu 
commune. Il paroit pofféder à fond les Anti- 
quités Sacrées, & on voit bien qu'il a fait de 
l'Ecriture une étude des plus férieufes. Il y a 
beaucoup à aprendre fous un tel Maitre* 
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Physique pour la même Année ^ tirés des 
Regijlres de cette Académie, 

Conformément au plan que nous nousTom* 
mes formé , & dont nous avons parlé dans 
un des Volumes de ce Journal {a) , nous ne 
donnerons que des Extraits fort fucchiâs des 
principales Pièces de cet Ouvrage. Il a trop de 
mérite pour n'être pas fort connu dans la Ré- 
publique des Lettres , & nous n'en parlons qu'en 
faveur de ceux qui ne veulent qu'effleurer les 
Sciences, ou qui fe contentent de connoitrelcs 
Originaux par les Portraits qu'on leur en fait. 

Obfervations de Phyfique générale. 

On avoit déjà parlé , dans THiftoire de l'A- 
cadémie de l'Année 1736, d'un Enfant de 7 
ans , qui avoît 4 pieds , 8 pouces & quatre lignes 
de hauteur, étant fans Souliers. En 1739 on 
nous dit qu'il n'avoir crû jufqu'à cette année 
que de 3 pouces & 2 lignes. Pn nous rapelle 
aujourdhuî cette même Obfervation, pour nous 
aprendre que cet Enfant ne s'efl trouvé avoir 
en 1741 , & à l'âge de 12 ans, qu'environ un 
pouce de plus , & en tout 5* pieds & \ pouce ; 
ce qui efl bien éloigné de cet accroîffement ra- 
pide qu'il avoit pris dès les premières années 
après fa naiffance, Mn Geoffroy^ de qui l'A- 
cadémie tient ces 'particularités, croit que cet 
Enfant pourroit bien avoir abufé de fon tempér 
rament prématuré. Cette difproportion pourroit 
bien être aufli l'effet de quelque autre caufe af- 
fez difficile à devinen L'expérience ne nous 

laitr 
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fâit-elle par voir, qu'indépe&damment des abus 
qu'on peut faire de fon tempcramçnt , la Na- 
ture n'obferve pas toujours ni les mêmes rè- 
gles y ni les mêmes proportions. 

Nous avons un aiîex bon Livre, qui a pour 
Titre, EJfaifur les Erreurs Populaires^ CeLi* 
vre n'eft encore qu'une iîmpleébauche,&nous 
pouvons mettre au rang des Erreurs qu'on j 
examine, celle où Ton eft au fujet de certaines 
Dents qu'on trouve montées en argent chez les 
Orfèvres. On croit que ce font &s Dents de 
Serpent \ mais Mr* Geoffroy prétend que ce 
n'ett autre chofe que des Dents de Lamie^ elr 
pèce de grand PoiUon ou Chien de Mer, qu'on 
dît être le Carcharias des Anciens, & qu'on 
voit quelquefois fur les Côtes de Languedoc, 
de Provence, d'Italie & d'Efpagne. Ceft ce 
que fait voir cet Académicien par ladefcription 
qu'il donne des Dents d'une Lamie prife aux 
Iles Sainte Marguerite, 

Cette Lamie étoit d'une grandeur prodigîeu- 
fê. Elle pefoit près de cent quintaux. S'étant 
trouvée embaraffée dans la Thounine ,ou Filet 
à prendre le Thon, on fut obligé de la remor- 
quer avec une Felouque jufqu'à Cannes, qui 
eft à environ deux lieues de ces Iles* On l'é- 
ventra, & on lui trouva un Cheval encore tout 
entier dans Teftomac. On ea,fit beaucoup d'hui- 
le, & on en auroit mangé la chair, qui eft ré- 
putée faîne & de bon goût, (ans ce Cheval mort 
qu'elle avoit dans le corps , & qui en dégoûta 
les habitans de Cannes. Cependant cette chair 
fut vendue à des Etrangers qui n'en favoient 
rien« Cette Lamie eft aparemmen; une des plus 
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grandeis qu'an connoifle , puifque Roudetet , 
dans fon Hiftoire des PoiiTons , en parlant de la 
grandeur ordinaire des Laniies,dit en avoif vu 
une qui pefoit dix quintaux. 

Un autre Poiifon cétacée, & d'une toute 
autre grandeur que le précédent , c'efl: le Ca- 
chalot ou Soufleur ^ÎOïiQ de Baleine du nontbre 
de celles qui ont des Dents & des Nafeaux on 
£vents,paroù elles rejettent une partie deTeau 
qui e(l entrée dans leur gueule. Le Cachalot, 
dont il eft ici quedion , vint échouer auprès de 
la barre de Bayonne dans la Rivièrede l'Adour, 
le premier Avril i74i.C'e(l un des plus grands 
qu'on ait vu fur ces Côtes. Il avoit 49 pieds 
de longueur, depuis l'extrémité de fa Queue 
jufqu'au bout de fon Mufeau, & environ 12 
pieds \ de largeur ou de hauteur. Son pourtour 
mefuré à l'endroit le plus large, & qui fe trou- 
ve à peu près vis-à-vis de TOeil, étoit de z^ 
pieds. Il fournit .une prodigieu(è quantité de 
Sperma Ceti^ d'une beauté admirable. Le j^/^^r* 
ma CV//,ou Sperme de ^W^/Vif^ , n'ed autre cho* 
ië que la Cervelle de l'Animal , préparée fous 
la forme de cette Drogue. On remplit dix ba* 
tiques de la Cervelle & du Cervelet de celui-ci, 
quantité que ]a,préparation réduit ordinairement 
à la moitié ou au tiers. On lui trouva dans l'e* 
fiomac une groiTe Boule, du poids d'environ 7 
livres , qui fut prife pour de l'Ambre gris, & ven- 
due 65-0 livres à un Marchand quiprétendoit s'y 
connoitre. On trouvera d'autres détails curieux 
fur ce PoiiToft daps l'Hiftoire de l'AcadénxÎQ. 

Quelques Naturaliltes ont prétendu que nous 
devons originairement aux Animaux nos Arts 
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jnécanîques , & que c*eft dà Cigognes que 
nous avons apris la manière de donner des La- 
vemens. C'eft domage qu'on n'ait pas eu con^ 
noiflànce du fm que nous allons raporter; on 
en auroit tiré fans doute , & très diredement, 
l'Art des Matrone^ & des Acoucheurs. 

Sur le foir d'un grand jour d'Eté, Mr. Dé* 
tnours Médecin, étant dans le Jardin du Roî, 
aperçut deux Crapauds terreftres.de la petite Ef- 
pèce,acouplés au bord d'un trou, que formoit 
en partie une grande pierre qui étoit au-deffus. 
La curiofité le fit aprocher pour voir quell« 
étoit la caufe des mouvemens qu'ils fe don- 
noient. Deux faits également nouveaux le fur- 
prirent. Le premier étoit l'extrême difficulté 
qu'avoit la Femelle à pondre fes Oeufs, de 
manière que, fans un fecours étranger, elle ne 
paroTfFoit pas pouvoir les faire fortir de fon corps; 
le fécond, que le Mâle travailloît de toute ft 
force, & avec lés pâtes de derrière, à lui ara- 
cher fes Oeufs» Celui-ci s'aquitoit de fa fonc- 
tion d'Acoucheur avec une adreife qu'on ne 
foupçonneroit pas dans un Animal qui p»aroitiî 
engourdi. Il avoit déjà tiré le fécond Oeuf, 
lorfque Mr. Démours arrêta fur lui fes regards, 
& il redoubloit fes efforts pour tirer le troîfîè- 
me. Le premier Oeuf étoit engagé entre les 
deux doigts du milieu de fa patte droite de der- 
rière, par le filet qui l'attachoit au fécond, & 
c'eft en allongeant cette patte qu'il tendoit le 
cordon du Chapelet vis-à-vis le fondement de 
la Femelle, qui pendant ce tems-là reftoit im- 
mobile. Il tâchoit auffi de fe fervir du Cordon 
^vec la patte gauche, & il en vint à bout.après 
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flufieurs tentatives* L'Ouvrage fut achcvé.a- 
vec fuccès. 

Voila un fait aiïeiiingulier, dont nous ne ra- 
portons que les principales circonfiances^&v^i». 
tnerdam avoit déjà remarqué que le Alâle de 
la Grenouille aide auffi à la ponte do la Fe- 
melle,* mais il paroit que c'eft d'une manière 
moins fuivie , moins parfaite, moins décfdéeque 
,1e Crapaud, & telle enfin qu'on ne voit pas 
clairement que ce fecours y foit abfolument 
nécelTaire. Ce n'eft peut- être qu'en lui ferrant 
les côtés dans ce moment, car la Femelle de 
la Grenouille accouche foçt vite de tous fes 
Oeufs; &, comme dit le même Naturalifle, 
nno impetu omnia ejaculatur (a). 

On nous donne dans ce Volume une légère 
idée de certaine Infeâes, qui, étant coupéî'& 
partagés en plufieurs parties, fereproduifent tout 
entiers dans chacune. . Nous ne dirons rien ici 
de cette efpèce de régénération, dont nous avons 
déjà parlé amplement dans l'Extrait que nous 
avons donné des Mémoires de Mr. TrembUy 
fur les Polypes {b). Nous remarquerons feule- 
ment que Mr» de Réaumur a rendu l'Acadé- 
mie témoin oculaire de cette découverte, & a- 
vec l'Académie, la Cour & la Ville, qui, dans 
le (îècîc éclairé où nous vivons, diffèrent peu 
des Savans à cet égard* 

Une autre découverte affez fingulière, c'eft 
celle du KuiiTeau inflammable & brûlant, qui 
fe trouve dans le Prieuré de Trémolac, à 5' 
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lieues de Bergmtc On doit cette découverte à 
un voleur d'Ecreviflcs, qui, pour mieux aper- 
cevoir les trous où elles fe cachent, fe fetvoit 
de torches de patlie allumées» Tant que cet 
homme marcha fur le gravier du lit prefque ho- 
rizontal de ce Ruifleau , le feu né prit point à 
Peau de la fuperficie ; mais étant arrivé à des 
endroits plus inégaux & parfëmés de creux , il 
fiit bien étonné de voir que Teau s'enflamma, 
au point qu'il en eut fa chemife brûlée* L'Ab- 
bé d'Alême, alors Prieur de Trémolac, en fit 
répéter l'expérience deux ou trois fois , & elle 
réuffit toujours de même» On peut croire avec 
beaucoup de vraifemblance qu*il efl tombé & 
qu'il s'efl affemblé dans ces endroits creux , 
quelque limon chargé d'une matière fulphu- 
reufe, aiTez en mouvement pour s'exhaler au 
travers & au-delFus de l'eau , & pour y faire 
prendre feu à la moindre aproche d'une flam- 
me étrangère. 

Ce phénomène n'a plus rien de merveilleux 
dès qu'on en connoitla caufe.iNous pouvons 
faire la même réflexion au fujet d'une Fontai- 
ne curieufe, qui eA auprès de Sablé en Anjou, 
&. qu'on apêlle la Fontaint fans fond^ parce 
qu'en effet ceux qui l'ont fondée n'y ont point 
trouvé de fond , & que , félon la tradition du 
Païs,plu(îeurs6e(liauxqui y font tombés n'ont 
jamais été retrouvés. Il fort en certains tems 
de cette Fontaine, une quantité prodigîeufe de 
Poilfons, & fur -tout beaucoup de Brochets 
truites d'une efpèce fort fingulîère, & qu'on ne 
connoit point dans, le refte du Païs. Lia terre 
tremble ordinairement tout autour de ce gou- 

fre» 
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frc. On conjeéhirc, & avec affex de vraifcm- 
blance, que tout le terrain des environs eft com- 
me la voûte d'un Lac qui eft au-deflbus. L'A- 
cadémie attend de plus amples infiruâions fur 
cette Fontaine» 

Anatomie, 

Nous ne tirerons de dette partie de rHiftoîne 

de l'Académie que trois Oblervations , dont la 

première regarde lejiège de l*Âme dans leCtr^ 

^eau ; la féconde , tes mauvais effets de I^U' 

fage des Corps à baleine ; la troifième , les Noyés^ 

Laqueftîondu fiège de l'Ame n'eft pas l'ob- 
jet d'une recherche vaine ^ mais elle eft très 
difficile à réfoudre* On convient aflèx généra- 
lement aujourdhui qu'elle réfîde dans le Cer- 
veau ; mais comme le Cerveau eft compoDf 
d'un grand nombre de parties , laquelle doit*on 
cboifir poiM: en faire le fiège des fondions de 
l'Ame? C'eft ce qu'il eft bien difficile de dé- 
terminer* Defcartes l'a mis dans la Glande pi- 
néale, & IVillis^ célèbre Anatomifte Anglois, 
l'a placé dans les Corps cannelés. Ni ces deux 
Auteurs , ni ceux qui les ont fuivis , n'ont don- 
né aucune preuve capable de nous convaincre 
qu'ils euflènt rencontré la vérité. Ils ont de- 
viné, conjeâuré; mais ils n'ont rien prouvé, 
parce qu'ils n'ont- effeâivement rien découvert» 

Perfonnene s'eft appliqué plus longtems,& 
avec plus de fruit, à cette recherche, que Mr. 
de la Peyronie. En 1709 il en avoit donné une 
ébauche à la Société Royale de Montpellier ; 
mais il la préfente aujourdhui à l'Académie des 
Sciences, avec plus d'ordre & d'étendue , dans 

le 
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ie Mémoire qu'il publie fur ce fujet. Tout ce 
qu'il avance , eft apuié de preuves , d'obferva* 
tions & de faits bien avérés. Après avoir bien 
établi l'état de cette quedion délicate, & avoir 
pris les précautions qu'elle poùvoit exiger, îl 
place le fiège de l'Ame dans le Corps calleux^ ce 
petit corps blanc un peu ferme & oblong , qui 
cft comme détaché de la mafle du Cerveau, Se 
que Ton découvre quand on éloigne les deux 
hémifphères l'un de l'autre, leurs faces inter- 
nes étant contigues & iimplement couchées fur 
lui par leurs bords inférieurs. 

Sans entrer dans le détail des faits qui ont 
porté Mr. de la Peyronie à accorder celte no- 
ble fondion au Corps calleux, nous nous con- 
tenterons de remarquer que tous ces faits con- 
courent à établir comme une chofe conftante, 
<}ue ni les bleffures, ni même la deftruaion en- 
tière des autres parties du Cerveau , n'influent 
point fur les opérations de l'Ame, tandis ^jue 
le Corps calleux ne fauroit être affeâé le moins 
du monde , fans que ces opérations ne foient 
troublées , ou qu'elles ceffent totalement. 

On voit affez que cette méthode eft la feule 
qu'on puiffe employer pour décider la queflion, 
C'eft mcme une efpèce de démonftration indi- 
reâe. L' /auteur a tur-tout fait voir par un très 

frand nombre d'exemples que , foit dans les 
lefTures , foit dans les maladies internes , le 
Corps calleux né^fauroit être vicié ou compri- 
mé, fans que les étourdiffemens , l'affaifTement 
des membres, la léthargie, le délire, & la cef- 
fàtion des fondions de l'Ame ne s'enfuivent; 
& il y a tel de ces cas parmi ceux qu'il i apor- 

te. 
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te, où ceç fonâîons étoîcnt fufpcnducs ou ré- » 
tablfes alternativement & comme à volonté de la> 
part du Chîrurçicn.1 félon qu'avant ou après le 
panfçment le Corps calleux frtrouvoitfurciwr^» 
gé ou 4élîvré de la matière éti!angère qui s'a- 
maflpit & qui féjournfait fur un. des côtés de &• 
furface; Çeft Mr. de la Peyronie lui-même^ 
qui ifeîfoît l'opération , & qui a vu ainfi plu*: 
licurs fois la raifon & le fentiment du malade 
s éclîpfer & reparoitrç. f 

Nous devons à Mr. JVinslow iaconnoîflan*j 
ce des mauvais efFets que produit l'ulàgc des» 
Corps à baleine. Il fait voir quç ces Gûrps Jett> 
preifant violemment les Inieftinsdebasenhaut i 
doivent nécelfairçment comprimer rÊftomac J 
Je Foie.& la Rate, les pouffex fortement conf- 
ire le Diaphragme, & uoji feulement .forcerez 
mufcle à fe vooter^pluç que ne le demande la 
xefpiration , mais encore retarder ou empêcher 
Je mouvement des différentes parties, néceflaî- 
-Tes à la refpîratipn. ^a refpiration généé trou^J 
ble la circulation du Sang dans le Gœur^ dans 
Jes gros Vaîfleaux qui en dépendent, dans ceux 
de la Xéte & du CcryjBau. Dqlà nait uqe e£* 
pècede regorgement:, lequel peut .produire , 
fuivant les différentes dîfpolitions du Sujet, det 
Palpitations, des Polypes, des Maladies pul- 
monaires, des Maux de tête, des Vertiges, des 
Anévrifmes, & même quelquefois TApoplé- 
Xit. Lacqmpreffion de l'Eftomac, du Poie 
.& de la Rate, produira; auffi d^?;^çcideïls plot 
;OU mbips fâîcheux par raport aux Nrrfs; auc 
Glandes niéferuiériqqc§,. à la rpuîe du GhylëL 
aux Reins ,yay?ffie,&; aux.^iMtÉes.ppmidb 
. .. T^gmc XXXf^. Partie L N con- 
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GenfrencrveûX <JffdWfô Mimf^'li^V^ihmèsi 
les Suffoeatidnsou Vap^tkir,aésTrdin»lëinèt^^ 
& antces iccAdetis de cetife nature. VèiHi't^ite 
foiif de de imut d'àtit^tft^]«sHiââgërétfe^ qiiï 
Ifon cftdfiofeis ^n g*rde çôtiitttiiéy & qtiVlk 
tient àundeffr^eplaii^' àuj l'emporte foîiv.eQk 
fur Vimoiit m^me de la âtiié . 
i Liï«{uetli6ti^0ir les Nâfés'e&é^ileitïtrtt cn« 
rîcufe & utile. Elle confifte-à 'fivoir en com* 
bien detems^ùn Bomme qui fe'hoîe, peut per- 
dre la yitti'Mr. Petit jBaàheWct en Médecine; 
9c fils dé Mr. Petit Médècin,dont on trouve 
rSlogedans ce Volume , a fait à 'cette bccafion 
t^n grand nombre d'ezp^riemies fur des Anir 
siaux dont les parties de larefpiration ont beau"* 
coup dé^conformité avec celles qui fervent à 
U niéneiefbnâion i&U» rH6mme« Fondé fur 
ccé'éatjpérïenceB '& fur un grand nombre d'Ob- 
ftfvadons faites fur des Noyés, il infiile fur Ib 
nfceffité qft'il y a de lés fecourir, lorç m^lilfe 
fiiîon -îcroit' qu •il n'y a plus Heu d*éf^rer dç5 
pouvoir Içiîr redonner hi «^fe/Des faite tout fé^ 
tens,"&îqtt*ôn ne fauroit rétôt^uer-en <iôufeV 
poti&)q>rquntnt qu^on'en^a fadvé pktfiéùrs '^ui 
ivoient «été ^des heures^ entières dans Peau, 
. - 1 <- — 

BUanijut^ 

' ■ . ' " ■ • i. 

, . Onr hou» donné dans fcet ArticW^Sfe^Reèèt- 
te nifife, & quia fort bien réàîHi,'pbttr'prèfer'- 
jm les *<îiiie¥aiix en 'toyag;e de la^PidiVé d<^ 
>foàch«i G'rtl Mr. d^O>#x->ït-^firky&ùî cn^^ 



éiitp^rt^'l^AéadéBiie» Toiti de i^ubi elle 
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çpaxpotée j & la manière de s*en férvir. Pre- 
pez des feuilles de Noyer , ou des écales de 
J^Toix, empliflez*en v^nÇh^uderon, meniez df 
Teau par-defTus, & |a^es bouillir le tôjatpeor 
dant un boa qpajçt-d'beuce. Il â^t av^t qiir 
de partir & de harnacher les Chevaux , ibit 1# 
xnàtin, fbît raprès*midi, ies biep bPUQhoqim 
avec ces feuilles on cçts içales ^ou ayec ui|e.£r 
pouge trempée dans ce(te dé<:<y$tion, :<)u!o(i Of 
peut faire trop forte. Les Mouches qui yjepr 
dront fur ces Chevaux , y refteroQt peu^ & xit 
içs.piqueroi^t p^ç, l\,^à du devoir ae l'Hoiiip 
me de . chercher les moyens de remédier aiuc 
n^aux &.aux iiicoi^modités de ces pauvres Ar 
nimau;i:,do;it ooi^s recevons de fi grands^^rvir 
ces ; & c*efl: la rajfon qui nous -a port'és à fait^ 
comioitre cette, Recette. 

* • 

Parmi les Articles .placds fous ce Titre oà 
trouve, VEiitmt d'un Méi^^pire fort curieux for 
les diffitê^^s v^iirp dont où feiuf f4kriqutr 
d» PaphK Qu<;>ique ce Mémoire tienne à pla«> 
fieurs connoiffauces d'Hiâoire Naturelle ^ ôl 
fur- tout de Botanique, on Ta cependant rang< 
fous la clallè.de la MécaxMque- &.4es Arts, en 
ce qu'il a pour but de periçâ^ioner & d'étcn» 
dre une Manvifa^.a^e.des pl,us importantes de 
France. C'eft îit.GuefXi^rJ Médecin de là 
Faculté de^îH-is ^ fort ytrfé dans ta Botanique 

d dans l'Hifto^e.^^IàCureUévq^î Ta pré&nt&à 
l'Acadéo^îe. 

iufqu'àpf^fSPt pn SÎfrfkçQPttBtédc lJ«|cc* 

N 1 tioner 
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tîoncr H TaWrîque du Paprcr fait avec des <frï- 
j)eaux ou vîeux haîUans de toile de Chanvre ou 
de Lîn, que Ton nomm^ Cbifons ; maïs il ne 
paroit pas qu'on fefoit mis eu' peine de s'en pro- 
curer avec d'autres fubftances. Avant l'inven- 
tion de notre Papier , qui n'eft pas bien ancien- 
ne, on en faîfoît en Orient avec le Chifon de 
toile de Coton , & avant celui-ci les Egfptïens 
préparoient la féconde écorce d'une cftëce de 
CWcn -dent connu fous le nom de Papyrus ^ 
-dont ils tifôient du Papier, & dont le notre a 
TCtenu le nom. On prétend qu'on fabrique u- 
Oc efpèce de Papier avec l'écorce de certains 
Arbres, dans quelques lieux de l'Amérique & 
BU Japon. Les Chinois ont de tems immémo- 
ïial de très beau Papier. Ils le font avec le Chan- 
vre, le Coton, la Soie, & des écorces d'Ar- 
bre, dont la principale eft celle de Bambou. 
On a reçu de la Chine par le Père Parrenin 
plus de 40 fortes de Papier Chinois, toutes cu- 
vieufës par quelque circonilance particulière. 
On y voit des feuilles d'une très grande beauté, 
& fur-tout d'une grandeur à laquelle toute l'in- 
4uftrîe de nos Ouvriers n*apu encore atteindre. 
Le Papier de la Chine a auffi cet avantage, qu'il 
eft plus doux & plus uni que celui d'Europe. 
Mr.^ GuettardTi fait entrer dans le plan de 
fon Ouvrage, l'examen de toutes les matières 
dont on a fait du Papier, foit en différenstems, 
foît en diflérens Païs, ou de celles qui leur 
font analogues, & qu'on trouve en France & 
dans, les autres Païs de l'Europe. La filafle de 
Chanvre , Amplement battue , lui a produit u- 
ne pâc^ donc on a formé un Papier m^ ûus & 
i ' qui 
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^oi pourroît fç perfeaîoner» Il en a fait aVcq 
BÔs Orties, avec nos Quîtnauves des bor3s d^ 
k Mer , & il ne dcfefpère pas qu'on n'en puif- 
fe faire avec plufieûrs autres de nos' Plantes, oti' 
de nos Arbres mêmes , fans les réduire en fi« 
laffe. Il a efTaié d'en tirer du Coton, & il y a 
réiiflî». Il y a une efpèce de Chenille qu'on 
nommç commune f & qui file uiie très grande 
quantité de Soie. Mr. Gnettard a fait avec fuç**' 
ces des expériences fur cette Soie. Le Papier ,^' 
qu'elle lui a donné, a toute la force & toute 
la Jbeauté qu'on pourroit délirer ; il ne lui man- 
que qu'un peu plus de blancheur, qu'il ne fe- 
ra peut-être pas impoffible de lui procurer par 
d'autres préparations. Une des utilités des re-*' 
cherches AtMs.Guettard^c^tA qu'il nous met 
fur les voies pour profiter d'une infinité de cho* 
&s qui nous paroiffent inutiles, & dont nous 
ûe faifons aucun cas. Si la Nature ne travaille 
pas uniquement pour nous, elle nous permet 
du moins de tirer de fès produ^ions le plu$ 
d'avantage qu'il eft ppffible. 

Machines ^ Inventions. 

Parmi les Inventions , aprouvées par l'Aca- 
démie, on trouve l^Art d'imprimer des Ta- 
Heaux ou des Eftampes colorées. Cet Art que 
le Sr.Chriflopbe le Blond fe propofe d'exercer, 
paroit d'une grande utilité par raport aux Li- 
vres d'Anatomie, de Botanique & d'Hiftoire 
Naturelle, où l'on pourra repréfentcr les ob- 
jets avec leurs véritab|les couleurs. Ce qu'il y 
a de fi'ngulier, c'eft que tout cela s'exécute ,a- 

N 3 vcç 
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tec tr'ôTs Planches, & avec \^ trois coukur^^^ 
fougc Jaune & bleue, qui, par leur mêlange^»^ 
ptoauillnt toutes Ici autres couleurs* 

Eloges. 

Ôri trouve dans ce nouveau Volume derAr 
çidéKAc ^ deux Eroge*s,.l'un de Mr. PeM^ ÎAé^ 
^êcîh^ Tautre de Mr. 1e Cardinal de PoUguaç^. 
Comme nous avo^s d^a donné dans ce Jour- 
nal {a) l'Eloge de Ce Cardinal, tel quMl nous 
avoît été communiqué , & td qu'il avoit été 
jii à r AfTembl^e publique de rÂcadémie,nou^ 
Aoûs contenterons d'expoièt en peu de mots ce 
qu'il y a de remarquable dans la Viç de Mx. 
petit. 

François Pourfour du Petit naquît à Paris le 
24 Juin 1664, de Parens qui étoieut dans le 
cbnimerce, & qu'il perdit éîant encore enfant. 
Un grand défaut de mémoire lui fit éprouver 
dé grandes difficultés dans fes Etudes. Il fuc- 
combqit par- tout où il n'y avoit que des mots 
& des règles à aprendre. La Logique même& 
la Métapnyfique n'eurent pour lui aucune for- 
te d^ttrait. Parvenu à la Phyfique, il fe trou- 
va dans fon élément. A la vue de cette Scien*, 
ce, toutes les facultés dp fon Ame s'ouvrirent, 
pour là recevoir ; fon elprît îkifit, fa mémoire ^ 
^arda tout ce qui lui fut préfenté , & il fe trou- '^ 
yà tout à coup une facilité à comprendre & à 
retenir, dont la découverte fut lans doute la 
p^us flàtteufe qu'il ^it faite de fy, vie* Ce fuç 

furT 

(#) Dans le Tomt XSXX^ p,ate 204, 6'/«'V* 
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SSott , de» fti» &> dumécàttitofe ,ÈPbte «** 
Uem«iièUdeghilofo|>h« eûï <^«HfcQiie çow 

lui un lanowa «Hnt«*^*'«' „ 

. Ses étuSeffinies,,.» «lia «oy«g«". « P»»^ 
riu Dr«^ue toutes les Province* da.Ewace,* 
«oe fflfSde partie de la ptandte, toujours en 
Phyficien, Qbfaïamt par-loat la Naûae.A r«- 
ch^cham avec fein le commace des &var» 
qui l'avoieat oWarvée. Lé rapoet de l ttftWft 
Hatutelle avec laMédectae Je 1» pacprfféreur 
ce avec des Médecin». ; Gelm «iont d^rgira (• 
Blus d'inftruaJon fut UuBhndtm^ l^"*»!]* 
^Rochelle, & qm lui oonfialla de fc feue M«r 

dccîn> -. 

Mf. Petit » détermgjé i emlwiifl^ «ne f*o- 
feffion qui s'accordoit fi bien avec fçs Qccuç»- 
tions les plus chéries, partit pour Moàt^lkeç 
vers la fin de 1687, U y étudia fous Mr. :CA«- 
r/u.& ayant enfin reçu le Bonnet de Doâear, 
ii revkit à Fanssa^eço.iaé de aéanj. Deu* 
stands Maitres donnoient alors des ï^eçons puy 
bliques dans le Jatdindu %oL MrJ)«»*r«My f 
enfeignpit l'Anatoa)»e,& Mr. de T^urK^ort » 
Botanique; pendant que f«ù Mr. JJmePy^ qui 
ne fe diûinguoit pjis moins dans laGhyirte,ft»7 
fcigooit cette Science avec un apJaujdrffeiiienlf 
général dans foa propre Laboratoire. Mr- f*?- 
fit fut aflidu aux Cours tant publics qiie par- 
ticuliers de ces ttois Hommes fameux, & sV 
quit bientôt leur eûime& leur amitié; il dilffé- 
ottcdt, il opétoit, & il fa«rl>otii<»«- «>fr i tour 
^ . N 4 avec 
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svec eux. Il s'apliqna auffi particulièrement i 
la Chirurgie; ► 

• Le premier d'Avril 1693 il partit pour aller 
iervir dans les^ Hôpitaux en Flandre. La Ba- 
tmlle de Nerwinde & le Siège de Charleroi 
fuivirent de près fon départ» Il fut d'abord éta^ 
bli dans THopital de Mons , d'où il jpafTa à ce- 
lui de Namur « & enfuite à celui de Dinanta 
Par-tout il donna des preuves de fon zèle, do 
ion deiintéreifement & de fà capacité» Après la 
Faix de Ryfwic il revint à Paris» Il s*étoit en*' 
^gé de nouveau à'fervirdans les Hôpitaux do- 
Flandre, lorfque lafucceffion à la Couronne. 
d*£fpagne ralluma la Guerre en Europe. Il* 
demeura à Ruremonde, à Bruxelles, & dans, 
quelques autres Villes des Païs-bas, pendant tout, 
le cours de cette Guerre. Après la Paix d'U- 
trecht en 1713, il fe fixa à Paris, & s'y maria 
en 1717. ^ . ... : 

• Réfolu de Gonfàcrer dejfbrmais tout fon loi- 
ût à r.étude, il tourna uniquement fes. vuesJC'' 
(es defirs vers 1- Acadé]Qiie des Sciences^ Il fe« 
j»-éfenta pour y entrer en 1722; il y fut reçu, 
& trois ans après il y obtint la place de Pen-^ 
fionaire Anatomîite , vacante par la Vétéran» 
fe de Mr. Duverney. Ses grandes occupations' 
^fa yieprefque toujours ambulante ne Tavôient 
pas empêché de publier en 1710 trois Diiferta* 
tions en formç ae Lettres, qui furent impri- 
méçs. à Namur fous le Titre de Lettres d*un. 
Médecin des Hôpitaux du Roi à un Mitre Mé** 
decin de Jet amis II n'en fit tirer que 200 Exem- 
plaires , ce qui a rendu cet Ouvrage extrême^ 
Ifient rare* ;C'eâ un petit in4^ rempli de/aits»' 

. ♦ , d'obfçr- 
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"i^ibftrvations, d'expériences, & qui peint paiy 
faitement bien les occupations parmi lefquelles' 
il a été enfanté & dont il eftle fruit. On trou-f^. 
vera une idée de ces Lettres dans TE loge dont 
nous ne donnons que l'Extrait. - 
• Les autres Ouvrages que Mr. Petit a fair 
imprimer avec les Mémoires de T Académie,' 
font conlîdérables & par leur objet & par leur- 
nombre. La Phyfique expérimentale, TAnato-' 
mie, la Chymïe, & même un peu de Phyflquc 
raifonnée & fyllématique , y pàroiflent tour à 
tour. Ce qu'il a fait fur Tafcenfion des Li-^ 
queurs dans les Tuyaux capillaires, & fur la 
caufe des Végétations falines,eft de ce dernier 
genre. Mais la plus grande partie des Mémoi- 
res qu'il adonnés depuis fon entrée à l'Acadé- 
mie, roule fur la defcription anatomîque des 
Yeux de l'Homme & de divers Animaux, fur- 
ies dimenfions exaâes & portées à une préci- 
fion fcrupuleufe des parties qui les compofent ; 
fut la nature, les cauies & l'opération de laCa- 
taraâe,& en général fiir tout ce qui conceruç 
la mécanique de l'Oeil & la Viiion. 

Il n'^ pas peu contribué à faire voir, que ce 
qu'on apelle communément la Cataraéle^ & 

SXL^Otïi anribuoît autrefois à une pellicule mem*- 
^aheufe qui fe fdrmoit dans rOeil,n'eft pref-" 
que jamais qu'une /altération du Cryftallin, un 
cpailîirement,& l'opacité qui s'enfuit. Ce que 
l'âge acoutume d'otcr de clarté à la vue, ne 
vient auffi pour l'ordinaire, à ce qu'il prétend i 
que du changement arrivé à cette partie qui fe 
colore de plus en plus. C'eft donc fur cette, 
partie qu'il faut opérer, c'eft le Cryftallin qu'iV 

N 5- ' . s'agit 



0am BiWJOTHEQirE Raisonnr'i, 

&*^it d^abaure^ & non cette pté tendue meoir 
^ane qni n'exifte prefqae jamais. Il ne dédu-^ 
gw pas de pffidq«i^ luâ-méme ce qu'il enfèi* 
ffkok. lï ew^epth plufieurs fois l'ûpération df 
la Cataraâe ^ & prefqae toujours avec fuccès* 
It iit inapnmer d^s I/ettres en 1729 pour répon- 
dre à Mr. He(tqu9t , qui avoît attaqué fa théo^ 
rie & fa méthode fur ce fujet. Sa manière d*é* 
crire étoit aflèx négligée ^ & fans aucun ^ré-^^ 
i&ent* Grand amateur de la Vérité « il fe con^ 
temoic de raporter les 6iit$ tels qu'ils étoient^ 
toujours avec beaucoup de fidélité & de cai^-* 
deur. Le ^ Juin 1741 il tomba malade d^une 
^ernie qu'il avoit depuis longtems» Le huitiè-* 
me jour de & maladie on lui fit une opératioqi 
qu'il fouftit avec une confiance peu commu- 
ne» Le 18 du même Mois il mourut avec de 
grands fentimens de religion & de piété* I^^ 
quatre Enfans mâles qu'il avoit eus de£3in ma-^ 
riage,^ il ne refte que l'ainé^, qui a déjà donné 
des preuves non équivoques de fon habileté. ' 
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ARTICLE XIII, 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

jàVi întroHuHton U Mural Phîlofipky , &c. C'eft* 
^ à -dite: Imroduâfïon s la Philofophk MoraU» 
far Ëd'vyard Bcnthflm,B<Jt/^Wwr ênThéohgie cr Mem^ 
frre du Cùllhge â\Oritl à Oxfird. i»8. On ne trou-f 
f e dans cet ^fiai ^ue les préaûers Principes de H 

Morale. 
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JJotalc. li 7 règne plus d'ordre que de netteté. Lcf ' 
matières n'y font guètequ'éfleurées;- le en voulant 
être conds fouvent î Auteur devient obfcur. A k 
fil de ce Livre fe trouvent deux Tables très utir 
les. On indique dans la première des morceaux de * 
divers Auteurs, & fur-tout dé divers SermonairesAn- 
âois y qui ont traité plus à fonds les matières^ dont 
il eft queftion dans cet Eilâi; & la féconde contient 
line line des principaux Ouvrages de Monde &do 
Droit Naturd» qui ont été publiés jufqu*ici. 

J> E L O K P R E S. 

. On vient de réimprimer un Livre » qui ne fau- 
roit devenir trop commun. Cc&\cTélémaqtte. Mr. 
J>urand , Miniure de la Savoye & Membre de la 
Société Roy aie, a eu foin de cette Edition. y,£lle 
,1 à, dit^il dans un Avertiflement , divers avanta* 
I, ffes fur toutes celles, qui ont paru jufqu*à pfé- 
,t ïent. Outre qu'elle eft très correfte , on y a joint 
,, V Eloge Hifioriqtêê de l'Auteur, qui étoit de ma 
,^ hqqvk , mais après l'avoir revu & corrigé; les 
„ ImitaMtts Oreques qui apartiennent en grande 
^ partie I feu Mx.Jllhert Fahricius ; les Imitations, 
9, ou AlUifions Latinosy que j'avois fournies pour ma 
,i quote part ; de nouvelles Imitations Greques & 
„ Latines qui n'avqient point encore paru., &:fur« 
tout qudques - unes des Anciens Tragiques , qui 
ne font pas les moins agréables : 6c pour ce qu| 
eft du XV Livre,. qui ne contient proprement 
I, que le Philo ffète de Sophocle, on nes'eftpascon- 
„ tenté de rçnvoyer à l'Original ,^ en indiquant la 
^ N^ du vers imité, comme fi notre Efprit fe rç- 
„ paiffoit de chifres } on a mis aii bas des pages 
« les endroits mêmes les pl^s beaux ôc les plus fra;^ 
^,^gÇLS ae cette iPîècei mais en Latin, pour s'ac^ 

„ corn* 
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fj, commoder ^ k pcxrtéc d*un/£^iid nombre dç^ 
9% Lefteurs". Cette Edition, qui eft i» 8, méri- 
toit que les Libraires euffent mieux répondu aux ' 
foins du favaut Editeur , en fe fervant de plus beau ' 
papier & de caradères plus diftin<3:s. 

Ces avantages extérieurs , qui préviennent fi fort 
le commun des Ledcurs , ne manquent pas à un 
nouvel Ouvrage intitulé : l,es Voyages ^ les Expé^ 
dit'wns de Pirrhus Roi d'Eptrer^ParJ.Gzuticr, inB, 
Il eft divifé en fix Livres. Androdion , Gouverneur 
de Pirrhtts , aprend dans le premier àfon Elevé VHif- • 
toire des Guerres de Philippe de Macédoine O'J'* Aie-' 
xandre fon fils contre les Grecs O* les Perfes^ Scies 
premières expéditions des Princes qui partagèrent 
entre eux Us conquêtes i' Alexandre le Grand, pans 
le fécond Cinéas , Premier Miniftreo' confident de Pir-^ • 
rhuSf lui aprend' ce qui sefi pafjé déplus remarquable 
dans la Perfe V dans la Grèce avant, la naijfanc$' 
^Alexandre le Grand. On parle dans le troifiime de- 
là h at aille d*Ipfusy du Voyage de Pirrhus en Egipte,' 
de fon retour en Epircy des Loix y des Réglemens ^ des 
Etablif[eme^5 quUl y fit , €^ des Coutume f quiltrou*- 
va le moyen d y introduire. Cinéas donne à Pirrhus , • 
dans le quatrième Livre , une idée de rfiifioire Rou- 
maine. Dans le cinquième , Pirrhus fait la Guerre- 
aux Romains y v remporte fur eux deux ViHotres* 
On y trouve aufji un abrégé de l'Hiftoire c de la 
Philofophie des Anciens » que. Cinéas & Fabricius 
font en préfence du Roi. Le commencement du fixtï»- 
me Livre contient un abrégé de la TaSlique Militai'^ 
r4 des Anciens y ^ VHiftoire de la Sicile &* des Car^ 
thàginois. On y parle enfuite des conquêtes de Pir^ 
thus en Sicile y , ... de fa défaite en U^lie , dejon 
retour en Epircy de fon entreprife contre Argos tsy do- 
fa mort. On voit par cette idée qu'on nous donne 
4e ce Livre dans la Préface > quç s*il le .cède aux- 

':■ ■ » Avan^ 
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'Uvantures de Tiltmaque & aux Voyages iicîrus^^ 
rt n'cft pas du côté de la variété & de Vabondan^ 
xc des fujets ; & le morceau fuivant que nous ti- 
rons du Portrait que TAutcur fait de fon Héros; 
fuffira pour juger de fon ftile. Si Pirrhus venait ai- 
Jément k bout de gagner des Provinces vdesRoyasf' 
mes fil n'avoit pas Tart de les conferver. Ce au* il d" 
voit aauis par [es grands exploits , H le peraoît fdr 
fes vaines efpirances, & l* envie au* il avait de courtr 
aprh ce qn'u n* avait paSy V empêchait /auvent de can* 
Jerver ce qu*il avait. C'était un homme qui avait î$ 
De heureux , mais qui câfoit mal (a). 

The Roman Hiftary , &c. C'eft-à-dire : L'Hiflai- 
re Romaine depuis la fondation de Rome, jufqu*À la. 
ruine de la République , avec des Cartes CT* d'autres 
figures en taille douce t Tom, II, Par Mr. Hooke. 
In 4. Le premier Volume de cette Hiftoire parut 
en 1738. L'Auteur iie fe propofoit d'abord que de 
faire un Abrégé de la volumineufe Hiftoire des Pè- 
res Catrou 6c Rouillé , en faifant en même tems ufa- 
ge des Révolutions Romaines de TAbbé Vertot. Les 
•harangues qu'il trouva dans l'un & dans l'autre de 
ces Ouvrages lui déplurent; les Romains y parlent 
trop à la Françoife. Il continua cependant; mais 
après avoir pouflfé fon Hiftoire jufqu'à la Guerre dé 
Mithridate yunt curiofité fatale, ou plutôt trop tar- 
dive , engagea notre Auteur à comparer les Hifto- 
riens qu'il avoir pris pour fes Guides avec ceux qui 
iauroient dû être les leurs. Il ne put confulter les Au- 
teurs anciens , fans être frâpé des libertés que Icî 
modernes s'étoîent données ; & dès lors il fe feroit 
-déterminé à recommencer tout de nouveau, fi la 
-difficulté de l'entreprife, ou peut-être un refte de 
tendrefle pour fon Ouvrage, ii naturdle à un Au- 
teur 

(d) Tsig. s Sa. " 
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leur # ne rav.oknt .xetena. II fejcQixt^taicle.retA^- 
Uier; & ce fut là le premier Volume dafoniiiftQL- 
Ve. Les fuffrages des Savans.engagèrcut Mr. HoM 
\ la continuer; mais quoique danscetems-làTHii- 
toire Romaine de Mr. RelUn parût, fie. que liotre 
Auteur fe fût convaincu par lui-même de la fidéli- 
sé & de rexaâitude de THiftoricn François ,rOur 
vrage de ce dernier lui fut de .peu d'ufiigc. Réfolji 
.de recourir xonftamment aux.fources» Mr. Hoûkê 
ne put plus travailler que lentement, Sc.ce.n'a p^s 
trop été deiî^ptans pour pouf&rydansceuouveaii 
Volume , THiftoire Romaine depuis Fan de Ron\e 
489 juj^u'à l'an Sri, II. nous. en defUne un troiiiè- 
ine»qui nous conduira jufqu*à la bataille d*Ââium^ 
dernière Epoque de la République Romaine. Le 
Volume que nous annonçons aâuellçment com- 
prend les trois Guerres Pum^i^ les deux lll^ri- 
auts^YAfiatiqtieiks deux Macidomennes y\ts trour 
ples 6c la mort des deux Gracanes. Si Texadlitudé 
dans les détails i le jugement dans la difcuâion des 
Faits». une noble fimpUcité dans le flile peuvent renr 
are un Auteur & fur-tout un Hifiorien eilimable^ 
nous croyons ne noius pas tromper dans le juge,- 
ment .avantageux que nous fiaifons de celui-ci. Nous 
avons lu fes Notes^av.ec un, véritable pJaifir. Il y 
défend airec autant de liberté que de force des fen- 
timens «.qui pourront paroitre finsuliers , & la Rai^ 
fon chez luiren|Lporteikrrautoritéde$G9r^i!^;(ii)y 
des tûlards ^&c des Rdlins, Rien de plusingénieu^ 
& de plus.ju&e que fon Parallèle d'^n^^i^^i & d^ 
Sciphn , 'fes Réflexions fur la bataiHe de Cannes ^ 
fur la prétendue, inaâion du Vainqueur ^ ôc ibnA^ 

(a)ÂvtentAe Difcours tt^ tttimh fut T«MM*&iîiC 
$,4llft/le. Voyez BiH. Kaif. Tom. VIII. Paît. II. p. 34;« 
Toxiu ZXVIU. Fait. II . pag, 3 74 , 5ce. T^ Z^lji. f, h p. |#. 
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i>6logie dtt premier des Qrattfues. Mr. fi^f tabi 
beaucoup , & ce n'eft pas là peut-être h 'moindife 

})rcuve de fou jugement , du mérite des Héros ik 
'ancienne Rome. Jenefaums^ ^t-Ji ,. en examU 
nant Us allions des Scipions , des Marccllus.» &t« 
^ S autres iïlùPres de ce genre ^ me former deburs 
vertus ces 'hautes idées que leur sPanigîrlftes tant ai^ 
tieHs que modernes voudrosén't nous en donner {a). , 
Après tout, il. y a eu de Grands- hommes dans 
toutes les Nations; & fi quelques -unes paroiiBeitt 
avoir à cet égard de l'avantage fur les atitrcs,cefontf* 
fi je ne me trompe, celles qui ont eu le plus de foin 
de conferver la mémoire de leurs iliuftrcs Compa-» 
triotcs. Ç'eft dans la vue de rendre un fi ju'fte de- 
voir aux Perfonnes , qui fe font diftinguées ea An- 
gleterre , que l'on publie ici Biografhia Britannica , 
&c. Ceft-à-dire : Biographie Britannique , ouïes 
y tes des Hommes illufires^ qui ont vécu dans la G ran^^ 
ie-^Bré^agne c en Irlande y depuis les tems les'pUs 
^anciens jufqu* Aux nôtres. In folio. Les Auteurs ap-* 

Îrécient -dans leur Projet le mérité des Recueils qe 
iôgrapliie de Lelànd, de Bale^ de Pits^ de îVoàd 
(ou Vu Bois) f ye TuUery ic Codivin, de Whean^ 
& dc^icholfon. On trouve à chacun des défaut» 
"particuliers , & \m défaut général à tous , c*eft qu'ils 
n'ont pas affez confulté les Hiftoriéns étrangers & 
en particulier les François. Nos Auteurs ne fefont 
"déterminés qu'après plulieurs années de travaïlik 
publier leur Ouvrage. Il confiftera en deux'Vôlù- 
jnes myJi/V, & on en publie toutes les femaine» 
trois fcurllcs' pour ftx foUs. 11 y en a déjà* envircài 
'une trentaine/ Les Articles que nous avons vt|$ 
nous ont paru cojnpofés avec beaucoup d'exaâitti- 
''dc , & , ce quis eft tncore plus eftîmàble ;avec une 

. grande 
(s) Rom. Hift, ptg. 3S5. 
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jpmdeimpartkËté. L.es Recherches oiniosÂuteucii^ 
£ font engagés , dans les Amdes de quelques Roiâ 
Saxons « nous paroiflent très propres a répandre dii 
jour fur le période de THiftoire Angloife, qui en 
avoir le plus de befoin. 

L'Editeur, du Traité de Plutarque, que nous an- 
nonçâmes dans la Partie précédente Wi, a fait un 
faut affez rapide des Antiquités de TJE^pte à cel* 
jes de fa Nation, en publiant An EnfHtry^ Sec, 
c!eft-à-dire : Recherches fur l* origine de la Conftitu^ 
tlon Angloife 9 o» Effai Hifhric^ fur le GHêverm^ 
ment Angle -Saxon en Allemagne cr en Angleterre^ 
Par Samuel Squire Maitrt aux Arts v Archidia^ 
€t4 d$ Bath» In 8. Le but de notre Auteur \ été de 
démêler , dans les coutumes des anciens Germains 
& des Saxons en particulier ,1a première origine de 
* celles qui s*introduifirent en Angleterre arec ces 
derniers. Il nous foit efpérer qu'il pountoit bien 
examiner dans la fuite quelles altérations j& qiicfie$ 
innovations fui virent rînvafion des Normana^quel^ 
^ changemens la Conftitution de lIAngletcrrefoufrit 
enfuite , & enfin par quela dégréa dlereft- parvenue 
au point de perfeétion où nous k yoyonâHaéluei- 
lement. - ■ . * ^ *<» 

The Camfatgns , &c. c*eft-à-dire : ^n "Catni- 
faunes du Rot Guillaume ^ de la Reine Anne defuh 
1689 jufquen 1712. > avec un nouveau Syjiéme d$ 
Difcipline Militaire four un Bataillon en aélion , «r 
r exercice le plus important de la Cavalerie* Par^u 
Mr. Kane, Gouverneur de Minorquero* Brigàdi€r 
Général. In 8. Pour |>eu que cet Oavragefoitbon., 
il doit le paroitre beaucoup dans les circpnftances 
préfentes. i - 

Voici un nouveau Ricueil de yoy.ages^ dont noi^js 

^ fom- 

(«} Pag. 124. 
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ibmmes redevables à l'infatigable Libraire, qui a 
acheté k Bibliothèque du Comit d*Oxfird, Il con- 
fifte en deux gros Volumes infolh, & renferme 
plufîeurs Ecrits qui n'a voient pas encore paru , ou 
qu'on n'avoit feit qu'abréger, & diverfes Relations 
^'Auteurs de différentes Nations , dont on a tra- 
duit les Voyages. On les a rangés fuivant Tordre 
des Païs» où ils ont été faits. Ces Relations font 
précédées d'Introduâions hifloriques, ou plmôr 
d'Éloges pompeux ; èc au bas des pages fe trouvent 
des Notes , où Ton marque la découverte des di- 
vers Païs, de où l'on donne un abrégé de leur Hif-> 
toire , de leur Gouvernement ; c?t. Nous ferions 
trop longs, il nous entreprenions de donner ici une 
Me des Pièces qui entrent dans ce Recueil. Con* 
tentons-nous de dire qu'elles n'ont pas toutes le 
même prix; m^s ce défaut eftû commun aux Col-' 
leéiions de ce genre, que ce n'eft prefque plus la 
peine d'en avertir le Public. •-> 

lufcriftiên of the Eaft , &c. G*eft-à-dire : Jyefcrlf-- 
f ton du Levant f fécond Volume, contenant des Objet'' 
vations faites à la Terre Sainteyen S^rie^en MéfofO'^ 
tamh ) in Cipre , en Candie , aux Iles de la Grèce y 
dans l'Afio Mineure $ en Thrace , en Gr}ce , Ôcc. avec^ 
plus de tent figures en taille douce. Par R. Pocock , 
DoBeUr en Droit v Membre de la Société Royale* 
Jn folio. Le premier Volume de cet excellent Ou*-^ 
vrage, qui contient une Defcription & fur-tout des 
Redierdies curieufes fur les Antiquités de l'Egip- 
le, panit il y a deux ans. 

Après l'idée qu'on a donnée, dans ce Journal (4) 
de l'Ouvrage fuivant, on fera bien aife qu'il foit 
traduit en une Langue plus commune que ne Tefl 
celle de VOii^niL A Defcription of Greenland . ^c. 

, ■ . c'eft- 

(a) Tome XXXI. Part. I. Art. II. 

Tme XXXV. Partie J. O 



mun9$ Cûbmus Kêrvégi^mÊts; fyj H4h>^té^ 4M^m 
e^ m^d$rntu i* Uht Gé.m <st àt lmrm4mknd€vlj^ 

vn, jivec fm$ nù9tvekU Carte Qiofrafkiqm x^ 4^ 
wfiffyttns en toAle domâ^ 8cc. jP^r Hiips.jfegç<i(^ 
idi'if^iuir^damt Cf Pdi$ pindém Vmgt-^inqdimh ^ 
Vtâp traduii dn Garnis, iii.&. 

On viont de puUier Pi'demou H Hyi4é/}Hn ^ç'fH^ 
à*dire: J>ifc4wr4 d$ Phikkmm k Hyèf{pt\ iàiifaèa. 
i^ruud*H0»imf»ièm$Qp^tvérféktfm4Pî^ liwH^ffm^ 
fi^ k fiêiit 4e UfaMjgt MMiigkfk^ On H divMdft i^^h 
msi^e ist le^ frâgrU du Mitnd^ S4^^^dml*,At^, 

y Auteur, q\ù « Ofttfepiis dc^ tr^vaStef à h mè^, 
BÎèrc de Mr* le^ke (m 1« Épittçs duNowvt^^Tjrf? 
H^l^nt, nott$. a donné depuis pe«, ^p^ra^éitti, 
&c. c'eft-à-dire: ParafMrkfe a^ N:mf ^ l§ fi^m^ . 
A Bfkn de ^.; Fhrrt^ p* fyr ÏUtif^e^ Ç4m^uè 
d^ Si^ 5ud$f feUm la mitbede de. Mr. L<odk« ^/éur 
l^féàmr du Pâr^fhr^ffs dee E$kui de, ^. Pad, m 
fyUéjs!$on, AUX Tk^lfieûswniy # Timethéet^ékTif^ 
$$^ de. c^i, de St. 34f«#^ » c?* ie^ Ufrém^H de <$!• 

. «iU M l'Bttâh^rtfiie , ««^ l'emimtaike àféfi 
«djr /4. i?4/ir« c^ le hum de uis^nmeeef.^ la mkeM* 
té 4^%fafmfe^ jHf^emmni i les dt/f^tifwàvee hs^ 
p¥iUif ïlfann s m Cocker , v^ lea 4Vfy«^*« î^^: 
émanent. A quoi l'on a ^^enPi^ f4f voie de Sefpl&i, 
mint A dé^ Prtéru <^dei. Afikm de G^4^eti eemf^a^ 
Ues nH f^t^ In 12. Ce titre in<Wque l'ordre q>i« 
Vq^ ^ fviivi. t*'Attt«wB: , qui nç fo i9^oaiin« poJW;. 

siaii' 

C«) Voyez Sik. Rai/. Tom. XXXI, pag, 4S1. 482» 
(^; Ibid. Tom. VI, f»g. 47Î» -* ** . 
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CfiNop la , lemaixiQe dans & Pré^e que id fwfav* 
\éÊf Tw^ifit F$ianfêi»ftm Ï^Bwharifikm^cnctéu^^âi^ 
jftmifl à^ ff**^^ iitênifru: Pnff fu* ht devûirs: §ê^ 
ffi»4#ii. im ÇMfliaiiiiJinc: » ^ qtèih l^fdM» fTaf fm 
Jfiir çfmip ^m ^tiê un rafar^ Jius immédiat asueckus^ 
C^n^. Ceft pptir fuftéer à ces difamts qu& notrf 
J^^iir a compoTe ce jpetit Q^^^ , i la cbrn^ç- 
^^ ^hi^Lk^iiecoa]» do .Mr. Ma^âûdk^ MiniArrt 
4i( If^ $$^w)7« âc Chapelain dtr Myloidi Gramham^ 
M m% ét# d*une grande utilité. Cet Ei&inouBpa» 
IQ)t ^j[)Q excoUisnte poréparationi à h^ Conrmumoiw 
Q{\ a lii 1^ lieDiit ua fage; nnEeà entre ks écueits dé 
]$ $upei!mJQi0n. âc Geux. ds: l'Indifflirence; On n-y 
t^SiMi^^ ni» ces. fiditâkés phiménquee de aiielquei 
Ç^l|^i(me&;. ai) ces> transports fougueux de:quelr 
ijii^ Faoanîqiuis: ;. ni. ces diédfiatis ÎBhumoiûes dk 
q^çlquçs Caflufiss» F}iis D(etxe Culte: derient éàA-: 
m % 9^^A lufilildevient fknplsv At digne d^Etre^nd^,^ 
iQ(^la{uçà.dialnt,lfAIno^P eft legrand dbvoir. 
. Me^^rkf^ m femeral 9ccafi$ial ^jUMùns^ f 'Sfis, 
ffeik\kr^t<:i KmaKquisfiàr diverfês Rifiéiâimt 00* ' 
€^ifeUfs ^4^ péf9»fâ 4tf X lïQâhem's Stebbing e^ Sy^ 
^:cs, pmr Mfliqusr cy four jiéfti/kr In i$u» J>i^h^ 
hOffiUf' quùfi tfftmvint dam la Miffion Divine , Jm* 
V^Çfdri ffff n^M Ahraàam defacrifien fpn 'Plis , o^ 
^ l^ v^^jt dt la» Théocraciû ^udmquê^ y attaquée f 
Pif W fam4»^ SmwamsK SiCMdè^ ^dermère Par* 
tu, P^f^Afr.Warburton.- ln%. Mr.JVarburteiHfipé'' 
tend que le Sacrifice A* Abraham fut pour lui une 
repréfentation typique de celui du fils de Dieu , à 
laquçllç J.éfyirCMfi (a) & S$. Paul G^). ft>nt- al- 
li;^Qn'; & que la Théocracie de Diçu fut l'ancien 

' Peuple 

(aiHvsngs (tlbnSt. yean , Chap. VIII^ ;^. 
(^) Epir. aux iir^r* Chap. XI, i^-— 19. 
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Peuple fc manifcftok par uneDifpeafationextrâôr-» 
dinaire de fa Providence, non feulement fur TEta^ 
icn général , maïs encore fur chacun des Particu- 
liers; & c'dl à défendre ces deux Affertions , dont 
la première avoit été attaquée par le pr. Stebilng-^ 
& l'autre par le Dr. S'jkts {a) , qu'il a deftiné'fé 
dernier Ouvrage. 

' H yenoit quelque tems auparavant dé puttiçr une 
Nouvelle Edition dé \EJIai Jur r^omme dfMr.fo^ 
pc. On y trouve quelques Vers qui n'avoiéiit paç 
eoicpre paru , des Notes où l'Editeur éclaircit ou 
confirme les fentimens de fon illuftre Ami ;^^ un 
Frontifpice tiré d'un Dèffein dcj Mr. ??/>VUi;iiê* 
mp, ^Rien de plus ingénieux que ce Dejîeîn.; Oix y 
voit divers monumens que le tems a prefqtiç' dé- 
truits; la ftatue d'un Héros, avec cette Infcription, 
Vir0 Immortdi , dont la moitié du Corps ^ tom- 
bée; les reftes d'un Cirque fur lequeî^çh lit enco- 
re Roma dterna; la Bafe & une pétife^partie d'une 
Colonne avec ces mots yCapttoli mmoHiU Saxum; 
vné Piramide Egiptienne dont lé fomniet a été a- 
battu,& qu'une toile d'Araignée joint à un Arbre; 
un Tombeau oii l'on a gravé, Sic tranfitgkria Mun-- 
di\ un Philofophe, (car on croit le rec'pnnoitre à 
fa barbe & à je ne fai quel air rêveur) , aittis auprès 
d'un Etang bourbe\ix , d'où il a tiré un peu d'eau 
qui lui fert à former de ces boules légères^, quelej 
Enfens font & que le^vent emporte. Ces Vers fer- 
Ycnt d' Infcription générale: " 

• 

7 Hère in the ricb , the honour'd , fdm^d and great , 

$ee thefalfe [cale ef Haffinefs complète (i), 

L'É- 

,(a) Bik. Rai/, Tom. XXXII , pag. 475. 

(*; Efsy $H Àfan, Epift, IV, z^y, ta Trtdttôion de 
Mr. Du Ri/ml. cû ici extrcnieinent £oÛ>ie. 
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JL'Editcùr du Kuutîl des vieillis Pièces de Théar^ 
ift (4) v{ent'd*én publier un XI & un XII Volu- 
tkt. On a repréfenté avec beaucoup de fûccès cet 
jbîver , une Ttagédie nouvelle , intitulée Tancredet^ 
^igïsmondey que Mr. ThcmpfM^ Auteur de divers 
Puvragés , & entre autres d*uh diarnaant Poème fut 
les Sàifons , a compofée. Le fujet de fa nouvelle Piè- 
ce fe trpuvc dans Gilblas (b). On conçoit fafts pd- 
neque.ce fujet, traité par un homme de goat, doit 
lui avoir fourni des f^tuations infiniment intéreffan- 
tes; & où èft fort porté it lui pardonner en leur 
faveur quelque défaut ^' vraifemblance. 11 nous 
paroît /cependant que le caradère du Chancelier, dét- 
ja adieijx dansl'Hiftoire Françoife, le devient en- 
core davantage dans l^ Tragédie Angloifc ; & le fti- 
le de cette pièce eft un peu diffus , & peut-être dur. 
• Tandis que des Ecrivains de divers Partis exet- 
çent leur plume vénale ou fatiriquc au fujet du feu 
Comté d* Oxford, il s* eft élevé une difpute fortvi-. 
ve fur Jes caufeâ de fa mort. Le Livre fuivant y^a 
donné lieu : A Narrative^ 6cc. c*eft-à-dire . Réla-^ 
tion de la derntere maladie du Comte J*Oxford, de" 
fuis le mois de Mai i144fjufquau iS de Mars fus^ 
tfant y jour de fa mort. Par ^cm Ranby, Premier 
Chirurgien de S, M. e^ Membre de la Société Roya^ 
h. In 8. Mr. Ranby infinue que quelques-uns des 
Médecins du Comte fc trompèrent, en attribuant 
fpn mal à. un vice des. Reins, au -heu qu'il .étoit 
produit par dés Pierres, logées dans la Veffic; & 
que les Spécifiques qu'on lui donna contre la Piêr- 

Vois " y 1^ homme d'Etat^ 6* /' riche 6* It grand ^ 
Ettii tiuerrieri fameux féduit s par V apparence \ - 
De ce^ fragiles biens pleurer Vsnfufifance. vs. soz. 

(a) Bib. Raif. Tom. XXXIII , pag. as5. 
. {k) Toai.II, page- 30. 



aimecr fit moit» Cet Ëccit «e pcm voit cuèit dc^^. 
mcwxx fans réfionfe^ âuA n'y ena-t-3 pts à(^ii 
iQoitts de.tttxis. Ëèlies s'^^conient taiiteà à froiider 
TËcrit du Chirttkgiett^/Ml^i^ûs Iqs >mefi<k$ Mé^ 
docim ny fooit pes mi^i^^i^cs que lui; ^dsui^ 
k dentée, qiài eft It ^ds snodérée^ ^en avôuaoi^ 
<}ue ces Mrs. n'oot pas deyiaé ]^ cauie du; t^^Ùibl. 
prétend qae km Jugeta^ étcnt très mataurd r -a: 
Je«r erseur presque néoeflâiit. ^ 

Les jderoières fewMes.du X)iâiiûfidn 4ft Midech' 
m d0 tùn James irietmem de paroit^. Ce RecoeU 
£»oit plus utile, qiKsii^; iBsèis vaûe ^ moijcks che& 
fi Ton 5* y étoit moins tpropoTé de oof»jer^d^ ^ 
lagès de divei^Aittews* que4'exacdj$i^^4!appic^ 
cier a^ec foin ieuis afèà&o&f^ leurs «xpériqœesr. 
Le Cilevalier Ham éçmmtqisi ieçms ^iM^k|ciç.^ièïDs 
a abaadcmné àc ia pcatsqpte & ki £^our ilekViUr 
de *]joiià«6, a Toiua eQC(à:)& cpntWbaer à ^'^Htë 
faïUique^ «n psUiaattefçccec d'utt R^^^Jkif #* 
M(e 1^41^/ i#f MfiamtnàtîJMs ^ doÊU ks Fv^fit^ 
éb^s 4'sutres maUdiis diM y$ms» Stm EaitJS&énS. 
Voici ft Recepte. i^vr^ um omè Jt Tutkfréfa^ 
rh; /UitK /ûtMtths ai Phrre Ntmfitke;dm^£ruimf 
dé mélhtr Aioé^ cr^jpuHft de foudre de Peràts. MHr 
.tn, 4êm cjfs éifgrééfcns dam mn iéartkr.ét Marbvt ot^ 
die P4rfbir9^ cr hnryexM^s txââhmeht avec wte.pUm 
AeiA même Pieme j mj mêisnt siffea dejgru^e tàf 
J^ete^fûtfr mfmte em Lèntmem, dem vte fe ^rvà* 
munemàâmc fmf» jmr^f» en, fui/im ^mr an». 
fefiu quantité dans Vœïl malade par le moyen d'un 
finceau fin. Satis prétendre conteiler ks vertus de 
ce Remède, quH notis fôit permis de retttar^ucr 
qtae les évacuations abondantes par îe moyen de 
Saignées , M Véficatoires , de Ventôofes , &t. dotot 

Mr. SloajH^ accompagnoit Tufaged^ foti.Sp^*fisn*?» 

ne 



• il y « lèptunte^ait «tis qiie Kir* UMb ' ptiMi« A, 

^mfj9n 4€i Mkf]cH>9i^ Get OïlVKige, dont WPiftn^s 
dies i&ifo)«!m le firifKn^l mérite, eft devenu ibxtré^ 
iiftèmtnt nvti Les Aâiatcut^deliNatarerccevrant 
A^fw:: avec plttHîr le jpféfcm q«*©n vient deleorfaif 
'H ,i<?tfs le titfedc Mkrogréfhté rèftêuraut j^dec;^:*^^ 
jfc^re': J^ 'litf jimy^^ /«imWi^U^ , amies Pimmàn^ 
4» S>r^ iiWik>, fitr h ÊÀi^r^tp^ ^induit^» Paiéh 
tt fUhen^m'w^fUquéês; iâVH dèi MHuv$rH9 tiréti 
mfervanons ^Heufes & utiles, InfeU», Leftileid^^ 
^' 1étt!)ït un peu à là inode du tcms du Dr. Haoki 
iôh O^yttgit h'àVoîtfMI ftffin d'ordre ; te Ton ad^ 
mettioit autrefois dîverfcs opifiions, dont on a de^ 
puis fenti Tabus;' Auffi Mr.Bit^^rtifuMtituédeiiôu- 
Telles expKcattotà courtes fe diftindes i celles dti 
pl-éfnicr AUf euf 5 & il y a ajouté un grand nombre 
dé noutelleis Découirerteis. Not» lui deMdofis déj* 

un Trâffi fkr le Mut^ftope , & dfeS tJtcljirtbes J$tt 
Us PùUpis. 

Pitrtii le gfatid nombre de TraJtés que nous *- 
vons fur les premiers ElëMeris de T Algèbre , il n'y 
fcn a peut-être point qui n'ait des défauts eflentiels* 
Un des plus conlîaérables & des plus communs, 
c^éll ou'on n*y aprofondit pas affet les fondémenç 
Ses 'kegics que Ton y donne. Ne toes pas qu'un 
Commençant ne feûtoît Comprendre des wiifonne* 
inens \in peu abiîriîts. Dès l^en^nce notre EfyAt 
veut èitc convaincu, & il «^accommode moins 'de 
ascifïôns *8c d'opérations qui lui paroîflfent ariitraî- 
res , que de Preuves qui Téclairent. Quoiqu'il .en 
ibit, ceux qui voudront être traités en Êtres raiibn* 
tables trouveront leur compte dans le Livre M* 
^ant : ATremift ûf Alpha , $cc. c'cft-à-^dirc : Tm^ 
fê d^Alfeifr$yh)ii4*dn demvntretlairementtP' pMrfàU 

O 4 temenf 
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916 ^BlBX^OTtiSQO^lSiïâû^l 

^Qn. j^ a 'j^âMtk àa tonfiaiUlûtnM flujkftrs Pr^J^fi^és 

d$rG6>mkrièf €r UmiMrede les réfiMdn en md^ 

kt9s. Par Thomas Siisfioiid Im%^ Peur faire de 

ykvM Eiimens , 4it <)Uidqu&' pm ^n^ikScht ]^ 

;ge/(4r), il fandnit fsvpir beAU€fiHp:fiusiTque U Lvtàt 

ite^Kmtinfdra.. Si côla eft # » les Oiivr^es^4îii€ MX. 

iSmffomt^ àéjzionnés Jva les t)axtics les^lm rdii- 

:Viée8/de5 Mathétùatiqucs (A) j ioiventTiotis^oiincr 

«ne idée avantageux ds ce Traité attqtieril< a. bien 

'XOUlttS'^aiflbr. .: • ^ r. i*. /• ' • ~ :: 

? ' '^ r Extrait d^unanitire Lattre de'Xjenânsn^^'^in^^ 
^ OxK compte ^e yçiR VM^xXxc -. 3^ , 4^55 peu, .une 

d* 

. -:^i ,.--,,-, ^-,:j^,-^.r-^; 

diiâion de LtMn p^ce àde.gra|id§dé&^i^ Ce«*eft 
ni vne Tradù<aioîx.projpfcgient ainfijrioninajéo, ni 

* une Paraphrafe exaftp ^i inêmV uj^toitatio;! j 
aîcieufc; Le prétendu Tfad^(ae.ut,4utç foUvent le 

. plus dffficile & le plus begu dcjfonAvtteur.: en plus 
d'un endroit il interprète, m^^geqféç: ài?ï'eftpas 
fcxemt de fautes contre Jié$ j^ni^^s r^i^delaVer- 

■ fifîcation , & il pèche naêrrie quelqjaefjpis eontre >la 

• pureté de la Langue ; qu<^u*au i^S^t oupuifle di- 
re que fa Tradudiçn.elt belle,, à ^ .voir pour une 
première fois , fans la confidëjrq deghiep.près, & 
wns la comparer avçc YOï'^gir^il^l^Ujèikenverûche 

' , . ' ' ■ j^'^ ' ■ ^^^^ 

■ f«J FonifneîU f Elogt di^T*. Reyneuu. 
' (b) Nous airons de lui uiî l>aité fur Us Annuités 6* 
ftw IfsJttntêM À vie ; on autre i/âr ies Fluxions; & des 
^fais ùk l'on eifpli^ue If % Problèmes les plus difficiles ^a 
_, df»x Primier,s Livres, des Principes de Newtoir*. . . " ■ 



voUa faU t À» Untam^ tjemji l'Ori^nali. Ce font ^ 
J^ propres tocmes danoUveapTraduâewrdansfoA/ 
Spitre dédi<»tx>ire à S.>A.R.Mgr. k Prince de Giii- 
les » <à\quk â a eu rbuèpur de pié&nter^n Oé* 
jmgQjm jiilanurcntq M«4>tei»(i avoit Tir une â»tfe 
T^taduéUqn eimnte ^-^oas les défauts qu*oa peat 
Teprqcjietà ce^&do .D»^e. On en parle -connDe^ 
ÏOmtlfZtA'ione Dame de ce Païs, non its^iis 
)diâiQgi«tepar.ion mérite ^ parfDn&voir qtie par 
fon illbftpe ^naifEmce i» &* comme d'un CheM'œii- 
vre en fon genre. Mais cette Tradudion eft en Pro- 
ft. Mr. Nenci regrettoit qu'il n'y en eût pas une" 
ièmblahte.en Vtrsr ^Ic^eft ce qui l'a; déterminé à 
entreprendre la fienne. Il a cru obliger par^là tous- 
ccuK^^ui aiment Tiàraee & la Poéfie Italienne, <& 
« fairfc^fà Cour au Pîincê de Galles y à qui il rapeÛe 
ad^tebent dans ïbn£pitredéâicatoire»ré]ogè que 
lui a donné depuis lohgtems TiUuflr^ Marquis Set" 
j/#WJM^^,ep'lui dédiant faTradudion du premier 
Livre dé TlUade : X noftri ,PHt't pth rinomati rïtten 
mtM*ôlvatnente nella memorla. Toutes ces circon- 
ftanccS' font'préjugcfr que Mr.: Nend n'aura pas tra- 
vaillé fort nouvel Ouvtagc avec moins de foin que 
k * Tradudion 4jull fit' il y a quelques années , étant 
^lors à Paris » du premier Chant de la Henriade. 
On peut fe' fouvenir de ce qu'en dirent les Jour- 
xaiw de ce'tcm»*îà';'& d'une lettre deMr. ArW- 
taire que les mêmes Journaux rendirent publique » 
dans laqueîle^il alloit juiqu'à dire que fôn Traduc- 
teur l'avoit 0»belli II ne manqueroit plus à Mr* 
Ifénci qu'un pareil compliment de la part d'H^r^ ^e. 
On jueera à quel pointillemériteroit,quandrOur 
yrage fera publié. Nous nous contenterotis cepen- 
dant d'en aontier ici deux petitséchantillons. Nous 
prendrox» le premier d'un de ces endroits où tout 

O 5 eft 
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?;^ jÊéaJkmd ^ jmémUi ^ iiottéà dh»èyk 
Mr. jnnMÎ dit en dait Vefs a«ffi: 

^ * G iii «i» /tfr àft tr^iy t al nnv9r* utîU. 
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Le fécond tcxein^ ûxk tM d*un des'eftdrdH^ 6& 
taTtidiiAion tft tm pc^ i^ttt libre , fans VédiYlièl 
jàùttxtït itlUTf&sat tait fiSe àc rOrigitid: l^ 

,»t ' ■ • ,. ..<... . '. . • • ' 

iflM^hmm tfi, Èp n«c JMinm fi'kt ikviu t^mJ*^ ^ 
\^S!iH méi qmdf^ vidi^ inginmm, Ainrïnrfit'^ 
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Void la Tradu^oà : 

. Si nafrM ià HMfmrâ , ^wtr dêli* Artt 

• x« hmffm PûêfiM : an* *• np» vegp» ^ * ^ 

^ Ch0 VMflis VÀHê fêtUM U X/Ftfttd, 

r Cht tmj^Uâ U Statmrû fti^ta VArte ; 
' CêMnto funé ilmâè êjm^ aV akrâ. 

Cet Ouvrages ati rdlie^eft précédé delà Vie ti'15f>^ 
TÊOt^ tradidte avec fdA ^ Latin de 'Suitm$^ (tlé 
tom accompagné de Notèl 

1. ■ _ •. ,. . . • ■>.» • • . ;'î 

-'i-J <. ■' AM- 
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jyv-i^r$r%i» \KVit â'miicwtY deux ûuvrstfc^ 
O*iâi|>0iitaicé j^ouv lesquels les amateurs des &dies«>: 
Lettres Mt ten^Hgn^ d^Xiû. fongt^s. beaucoup, 
âremppcflaneHt & d*îmf atiençê. vua. m iînprimé 
. in tdiû en M Volumes ,'&*rautrc i» ji^«rw eà IV 
Volumes. Voici le Titm du Premier. ,-. ., ^^ 

AIOAaPOr tôf SIKEAiaTOÏ JIBAlOdHIUfiS 

tgrprae Llùrenuo Rhodomano ndfâem àiSS\ r#-. 

jfi « jfc^i Jhfkfwti p*. /êifrtidwoiMmis -^im JifU^ 

fi(m hcûpktypmis î^t€i^t^ Tiitt au ibo^ndiCit. 

Pw Viii«tLii Ma&oKis O^êra '«m» iW 

/«rgjjfj^ J?fV/;^*. A^i^ifmt ffUm fJrfim^ <»*«fX/> J^ 

s I < AW«è «ifilc frmttm •dtt^. : fHf^ut v/êku ittwmêê 
Qfut Ammtid'^wrf/ômtfîj^ Variéimtsin^iinm XirAvf 
iHt Midiàkt PetrCis Burmaonus» f<ifi ^'tu^tiimmim^ 
tmufttmn E'dn^ms^imr*mt fiifc^U,^ adMr9mmt. Pe^ 
tnis fittl:i||4i|Bii$ Junior. CM» lndkiim$ mh'foimiijfi 
mis tx fgwrts tà^tmtfifmk. 

Ces C^rniges d^a excellons & recomflMndàhki 
Ipat eux-mêmes » le^viennentencore io&nitiMsiit^ 
vAlItage .par te nom tqii*ils poifteut de )e«is £untwe 
Commentateurs » de par la. nsAnièie docitikfeiittiin 
liges. Ajouter à txla^e le Libraire ii*«i^i;gn^ ni* 
ma ni dépeoces >o^ k coriieâiôn ik, pMr l'exi^^ 
cution» qui. eft ^ég^asmxit mai^ifique d^uis tous kk 
deax.Pt)ur Êitisfaiie k curiofité des ÂtuAt^ors^ pour 
qui ces fortes de productions ne fauroient éCK acr 
.♦, . com- 
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cè^ on a qu loin de faire picx un petit nombre àHEr 
zçmplaires de Tun & derautre fur,du Papier roy^i* 
Kictx n*eft certainement pius beau dans une BibUo-' 
t^equé,que de voir régner le bon fi;ottt avec le brilknt, 
^Mstfittn a donné depuis peu le Tonje XI"e j^ 
rlBfiftoirc Romaine de Mr.Rollm^ continuée pag 
Ûu Cr/vwy II i)ubïie auffi adueflement une noûr. 
V|j5eiEdîtion très bien imprimée it^àûiipderâtio/if^ 
fyr les caufes de U grandeur" des ^Romains or de (eur. 
âhadehce ^m 8. petit Ouvrage , mais ou il y a beau-^' 
coup à aprendre, fur* tout potur ceux c[ui ibiltdan^ 
l^dminiftiation des Affaires de Politique. L'Âutséur», 
quoiqu*anomme» eft cependant jtjes copnv^!^ 
âyffi diftingu^ par fa charge que par fon, lavoir. }\ 
' Outre divers autres Cfuvrages, donjt.onfçrapait 
iH Public en fon tems» le même Libraire. qÛ occupe 
nîaintenant \ en achever 6c perfeâionner.ehcoré/up 
autre , qui pendant plufieurs années lui a.ç^u^^ bien 
â;esfraix & des foins : ce font les CommentairesT/çom-r 
inèpcés par Meilleurs 5<:/>/e^i & Haver^r^f.^ fiir Jlçi? 
Idédailles des XII premiers Empereurs Rçkjaains grar 
yeësparlefameuxAr0re/»& continués ^pi^ès la mort 
dû dernier Commentateur , par le Bivs^tÀbb^d^W 
4e Florence. Cet Ouvrage fera enrichi d;ui^ !p&- 
^ptioa nouvelle 9 exaôe»&très iàvânte d^U Cpi 
ùnnê TraUntt faite par ce dernier fur dès Plancher 
<|ue le même Mêrel en a gravées de nouveau avec 
une précifion & une délicatelTe Surprenantes. X/ç 
tout formera III Volumes i» folio ^ ûvoir un Vo* 
lume des Planches , & deux des. Commentaires. ' 
' Pièrrt Mortier im^nmc aduellemenç l'année 1741 
de THiâoire a* des Mémoires de l*Madêmie RoyaU 
dos Sciences y in ii. & il ne manquera pas d*impri<f 
iner les Volumes fuivans à mefurequ^ilsparoitront 
%'Paris* .■■• ■'■■ - . '-■-, - ---■ , 

^. ..::'• ■ Ù 



^"îi feroît fiiperfhi de is'étcndrefut futSKté de ^^ 
îmmenfe Recueil > de favaris Hommes 'de toùtet^ 
ksNations rbût déjà fait, fans avbîr^été épntrodife 
de pcrfonne; tnars le graïid débit ^ti*a 'eu' 'cet OvSr 
vrage si. rendu les premiers Vplumei fi rares , qu'd'^ 
n'eft pas poffible d'avoir des Ëitemjtairç» ènticro,, 
ment complets , quoique le Libraire ait d^a Tèitti*| 
piimé^ qtlelques-uns des premiers Voluttics/ jMMr 
fl 'en tiiatïque encore plùfieurs qui ne pbuvahtètrç' 
imprimés fîtôt, bien des geni fcroient privés lôn^* 
tems d'un Ouvrage , qui leur eft fi nécèffidre. CdP 
te qui à porté ce Libraîi'e à penfer auï int)yeri$* 
propres à y remédier, & il croit avoir trouvé utf 
èipédiént <^ui, en fotimlfïant axix Curieux la îiiS^ii 
de fé'prbàirer cet Ouvrage àî un prix extrême- 
iïîeiif modique , les pottera, à ce qu'il cfpère, \ 
l'efncotira|cr par-là d'entreprcndrc-înceflamment' î^ 
léimpifeflion des Volumes qui manquent. ^'- » 

Pbûr cet effet , i! offre ce Recueil entîcreraenf 
complet depuis Tannée 1699, jufiju'cn 1740, in^i 
dûfivement, avec la Table générale des Matièrci 
en trois Vol. i» 1 1, y compris les Mémoires des an^ 
nées t6^z'U, 1693 , dont le prix eft dé' cent cin- 
quante Florins ,pour la fomme de cent florins, Ar-^- 
gent de Hollande , 8c cch dés aujourdhùi Jufqu'ati 
dernier jour de F Année courante , pané lequd- 
tems,'le Livre fera remis^àfon prix ordinaire. CeUï 
qui fouMitent de /profiter de cet avantage péuî' 
Vent s'adrelTer chez lui, chei Wetftein^ & chez Ici 

1>rincipaux Libraires de l'Europe ; ils y recevront 
edit Livre de la manière qu'il a été dit , mais fans 
les Volumes des Années 1704 , 170 j , 1706 &17P7 , 
qui font ceux qui doivent être réimprimés ;& pour* 
lureté de cette réimpreffion , on rabattra dudit prix , 
quinze florins ; ces Années feront données d*abor4 
à rimprimeur pour être réimprimées. Se on fouic 
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#K fiy^a^ %u mâs^ et Mat 1^46) Sr k3^i«it t»Dici' 

«Mrf^ikms dix loBStdhin. Os^koiK«fi»ikARe9iv 

im i^a^qu^iwtâhnfexécbipm s^vten;^ Ici; V«lar«^ 
4^ léiiiii^iiié» » cfi ptymitlm ^m^WktmqpS^ 
%ita:ralp«!tos co Imnift le Coryt ât o^Otiv-sip^ii 

QuN»»gr iwfei od iinBg> AsoÉicè temsvm ii'aiwM^ 
op :4âm ifissb Violnines qui tftaatr d» mpc^if iroot' 
9nflR:ïlg9u.^te<e feair loi laiém£Û£ii^p<w 

rjÇMUSiel^ Biècës q^ cntuent d^nsE oe Recuiili- 
il'l cft^ jt^tncoBc: liai gtasiA son^is: ^'«iidrc9S>>. qtè 
ont toutes irniti» ajiraiitqjBBs rAs9déwa«â£Be;n8ai' 
l6|fh9. h -^ms çi^leHe a eocore {0jj0U»ihui ;; ce 
isà: litt OwRmges 4ieâë$ pav qaclqiies Aeindémî^* 
q^éM^pasliitidiets^ rasas qne !& Corpa sv adoptés? &i- 
Sidrili» fiama âmiionu Ces Riàces, ontétéimfffiniéeflB 
Qlit4i^9iiM8:tttim âc «i diffiéipeii^ formats ^ depiiia? 
Iq^flK antuks ooi a: saffiimblé «oqsl cas Ouvd^es:/ 
lœ: Mk Cmf^ te on hs: a iinfoÉnés en phi>- 

(uifr y/alomes m 4, uant cmFcafice^quteiiliollaiiH' 
df^ PfMmitf^v^tMr vendant tendoe ibn ËditÎQaaBEifir 
OliOf lèDr fil aaiS: ample qiifil fera poffible ,. les irar* 
Blâin#:aru3|^ j^r dans: le afi|me loima&qjaeibn i^ 
*éf'4,dê^^ Acidimkvi^ ae m&yea les Curitux pour- 
rait li^iérir \i un piix m<»itqiis û>b£ ce qoi apaé- 
nent a^a dti raport à rHiâoire.fit asut decouver- 
t^4»-j^IMh-e €ofp£. 

I> E t E I l> E, r 




Miti Umtb0M^ê€9êm ^mm f Me m tat trec toxitet 
les Notes <)c yEdiâmit Schrêwlmi^^ ODVigées^ 
rétablies ou augmentées avec laderniètéexaâitute 
fÉtr îês Originaux de leurs Auteurs , mn%wûSLiPtéS 
éosL Notetdt: touate&ânrans Ciiti^ett qui n'aîî 
voient pas encoxe élé DobUte^ coatme it Htwit 

fim f Thomas Munkerus y Joanmu Kitui Pifigemi^t 
Jbtié^fm 'Ma^khês^y Se dHoQ gtandBonbici d'autris ; 
ramafli^es «vcc beaucQUD de pqinc pesdautlçcoàiff» 
de plufieurs aniiées par Mr.7>ii»Mri Atberfit Doc-^ 
teur 6c ProfefiTeur en Théologie à Ldde, ^uiaa}«l^ 
tji.pax^M>u| fes ptq2fe& Qb(enations& Goireâioni;' 
Cet Ouvtaite htz. deux Volusie» im fofw , dont lo^ 
premier mi va ]Wç|tt' à la Lettre hu , p«roit adhid^ 
iement« Il fera, enrichi d'une ample Prifafit du &- 
vant Editeur , qui contient FHiftoire particaHèçe^ 
desNotea fur HefychiM^ » dç une information ^ciaéb:> 
Jonchant, tout ce qui y a du raport : oii y a joint- 
ies anciennes* JPr^/»c«, & phificurs Pi^m ou rarnt 
oxianecd0w^<l\xi regardent mfychius. On ne ceffc*^ 
ta pas (îç travailler a la fuite dé cet impertant Ou-i 
vrage» & de fadre tQute la diligence pqffible pour^^ 
Inettre au jour le fécond Volume , le Libraire n'a- - 
rant pu refufcr àrempceffement des ÇaTans depu- 
«parement le premier. * 
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ARTICLE X!V. 
NOUVELLES ACADEMIQUES. 

Liflc des Pmfeflfeur^ de riMvcrfîté de Rj «- 
,T E t H , tÇ»ns le Comîé de SthavmAourg. 

^ PROFESSEURS SN>Tff:^OlOGIE. 

MeAMSft 

2fé»-«»^4wii *i#^<f *. Doâcur e» 
•. ^. Théologie* mgand 



r^^^mf^mmi^ïiàiSè^^ Droit 
«flfféilQiérî'rofëfleW. 
:x>((f3jnp4<««F^3M8<liW^i^^ en 

Droit. , , \»L vi 

i>M<-i>£i/>wir0i#«-<^i,Doâeiir«tfSMi. 

i\-\:.'..i »,»■-.£ «--K. çi-j'î £■.»;■;;;:■■■:■■ 2':i „ ^ 
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« «!->^ • 5Vii»: ifen»»<«» * fur0tpaii, -"^ofteur en 
'• . - ■■ Médcdhé 85 ptélnier Projeffeur. 
'**'^ ' ■ trtn»£«iiiVJ^2riï'^î«r jibbâceiiritfMédecine. 

rr^'iWf.r/m Pij/tfi, Pro|effeur de Morale. 
3ttan'Hem^f^ furfimai^,, Piqfefleur 
^^-' a'Oècoiioîme: ^ ^ %^ , 

^iAnEngélbkrà SwihérJP)[6fpScmm^ 
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lofopïiic.' 
Pinij^feQÙa VUt9r jProïefffettïCpour YHé- 

- i ^ ■ tâ^uèf^fic de Ptiéfiè/ ^ ' "^ 
bl ri. , ^^nmkéà$tiHKciiis , Frèfeffcur d'Elo- 
,. . quence , tffiBftôire ,& ^ Politique. 

de Logiqrafe êi'^ Métaçlfyfiquc, ^ 
Wrânfm^^ Ziêit^i Pl-ôfèilèÉu: dè'Phy fîque, 
SaltafahX^té^EflcMchii Profeffeurde fat 

Herman'TriMrH G^i^i^ ,'^Doâear eil 
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Molifieut J>i^^# llM jir , Lîeehtiétii Droit & Vxo^ 
feffcur Extraprdijiairc. 

Lifte des Profeffcurs de l'Univci^fité de Ttyrn^i,», 
fdoni'ortrc dcs^icures auxqudîct^ "^^^^ 
■ ^^ilî^èïlfeigtieht. - ' 

Jt VÈStfÊfÊ I^^ittmkB MATUTTHE. 

Le Révélfen4 Père Màitte ij^acji Çûra $ 
' Profel&u'rdclafiléologieSchotaÉque, 
de l'Ordre de S. Dominique^ , ,: - 
,; Le Révérepd Dpéteur Antoine ChUm^ 
ProfefTeinr du ï3rQit Canonique. 
Le Révérend Père lut$ Âcçstte aTran^ 
' \ 4»vUle , de l'Ordre de St^flL^gu^fl , 
Prbfefféur de Mathématique.' 
jg^fÀnus K4(/W//,Profe£reur de Mââiémàr 
• ■• ■ ■ ■ tique. - ■ -- ^^• 

A LA SEéONDÉ HEURE HiATÛTINE. 

MciEeurs fc Ré?értod DoÔeur Ah\;ié^ofepb Pd* 
fini , Profeffeur de TEcrituré Sainte. . 
^un-An^i G^ftaldi^ Doéleur en Droit 
& Profefleur du Droit CiviL 
... J54ir/i6î</«ï?3f3^w<ir//fj: Doéèeur en Droit & 
Profefleur des idHituts de JufUnien. 
ÏJi Q<>mtt ,^ùf4^AMim BAiia ^?voM* 

feur en Hédednç. 
:ffPémfpis'Ai^riAd^mi^Q&^va^?ïQk£^ 

feur en Médecine. 
Le RévércndPère Tréinfoh Gartî , defOr- 
. : àt^ des Minimes de St. François a Pau^ 
la , Profefleur en Phyfique. 
Le Révér^d Doâeur Jean^jyommiqite 
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Sa6 JBlBLIOTHEQJJEr^ÂÏSO^NE'^ 

Monfieijr le KévéxcaàVhQM^ittQAmedmtApf'^ 

fit de rOrdrê de St. Dominique, Puch 
fcffeur pour l'Hébreu. 

Jt LA PREMIERE P-ESPER TINS. 

Mefficurs-, ^ ^• 

Le Révérend Père M^iitrt HenrUVirginm'^ 

Natta y de 1* Ordre de St. Dominique, 

Profeffeur de Théologie Scholafli^ue. 
Le Doéteur Jean^Baptifie Biatt^hi f fiq^i 
. , feflçur d'Anatomie. ^ 

Le Doéleur ^ean- Barthélémy Caccia ^ 
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Le Dodleur Charles- Michel Lotteri , Pro-» 

fefleur de Chirurgie. 

. A LA SECONDE ^ESPERTINE. 

>lçffieurs 

Le Révérend Père Vranf m^ Antoine Luc^ 

ciardi , Profefleur de la Théologie Mo-f 

raie, & de TOrdre des Clercs Réguliers 

de St. Paul. 
Le Codeur Jofeph-Ignace Corte^ Profci^ 

feur de Droit Civil 
Le Doéleur Pierre-^François Calcini ^?ïOr 
' ' feur des Inftituts du Droit Canonique. 
Lfc Dofteur Etienne-Raphaël Bulioni , Prêt 

fefleur de Médecine Théorétique. 
Le Doéleur Sebaftien Clin^er , Profef- 
feur de Chirurgie. 
Le Révérend Père Michel Cafati , Profefr 
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Le Révérend Père Pierre-Laurent Vacca , 
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Le Révérend Doélêur Jérôme Tagliazuc- 

M, Projfefleur de Poéfic» 
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Ê ÏV1ÈCÈS ïfîfeLKÇ^ 

-t Afel Wimlow* .filûiïwcBc îEditïoïf , rcxjrrigéè ^8^ 

Art de trouver la Vérité, ou Logique en forme 

,jïEi\trctiais parJp Père JLegns^t. 12^1:^4^; rf 
jStântùrelî àc Télémaqiji? pat Icu McffineËr.4e^àn 

-jimac^eja .i^Jpttp.fâidon^ enrichies d'ûhgràmi. 

■,,TOto>bre 4ç^ Figures & autres OmeiaciV5. 4. :. 
A'^aktdrèf '^é Jo%h Àni^ & clef on ÀMâ-^ 

'^ iitànâàï Àdams / traduit derÀn^oisj^^jt. 1 ij^U. 

vavçcfewcs. 1744- }- ^ ' ~^^ 

Açh^^Uer de Safaunanque par Mr.le Sage, éçdt 
: dijriç le goût des Avanturcs,dç Gil- Blas du^^- 
'mc Aùtéùr. ?vIU vpfl;. enrichi de Fig^i^ô. 
B^beyrac Hiftbire des anciens Traités depuis les 

tems les plus rec\4és jujjqiâ TEçipereur Çbaîle^ 

. ipaj^e. fol. 174t. , :x 

Qati|ines de Comlantip, gravées i^gnifiqucment 

'2 en fix fçuillfts qui forment deux grands Tableaux. 

Bîble de poche, petite Edition, très belle &ttès 

cçrreéle^ complète avfic les Efeauines* II. 
.^-.^ :j.-. jvec des Explications & des Réflé? 

xions de Madame Gujon. 8. XX ypU. , • 

ItiSlioâièqiie Raifpnn^e, dès Ouvrages des Sayanç 
\âé.rEurôpe, g.compL XJÇCIV Tomes , avc^ 
^ la TaWc générale ^çsMatiiitespp^rlcs XXV pré-? 




^Ampagnçs Pbilofop&qi^ > op Hiftoirp 4p Mr, 

Coofiikfrxtions fur les Caufts de la grandeur des Ra* 

:ufilfiîtf •A^^ealpuï'jdéàidciïtiB, ^. «^^J." -•'•'^- -"^^A 

^dèpé «nraotjvcm HettresaUégK>r^^ les Âff 

j^ires du Tems, Bo^^tiqi^s de Galiattte^ S, -''^ 

[l^ScÀàixc Hiftoriqufe ,' Critlqtie^ &cl de ■ Mf4 
:-ïtàyfe;/fcLIVVdiiinès- ^ : "^ 

ii£L^ ^ Hilteri4»ë;S^;deMotërî:NQuyclii^È. 

ditAmitigrrient^ cottj|îdérablenïeht.f9l.Vïn vôlL 

— . Fraqçiois - Elaijiîinè pc FlamaBÎà - FrauT 

çois, par Halma. 4111 yoll. q 

DftCOH tHomfrôi^, là RèUgioiv-Chi-éticniié dém^À4 
; trée par k RélurreÔion deruptre SeigQcia: J, C. 
Tw^uitcdiTAnglpîs, 8. ÎI vofl, ' 

Estt^ for IfeTctf ^es gch^ids î|wr Stàmnia: î|i. ; i: 
Etat ^ Délices de la Suifle,-^aV pluficurs Ai*r ^ 
vcttm oflèbres. Editioniconfid^ rablementaçigiô^n- 
Xét , te ^ftrichie de Figurés deffuiées for ïfes liwi 
^vmêïnès. 12. ly volL ; :^; 

Ejémeife & Progrès de rÇdQCation. 8. x't4f • ' 

tî'"" ^' ' ■ . .- . '■" 

r Abfes €h6ifle$^en ItalîcflSc en François, dû M«» 
^ ' ^éi>éfoni,:enrichics dcFiguresii chaque Fable. 8- 
Fébëlpn;GMt. dé), Nôûv^ùx Diaioguçs des Mpi^ , 
: : i^c<r'ae»^<I6n%»-& <*«- Mtes; & t Abtdkéjaes 
-;^*Kiçns PhilQfophçs. 8. II To«csr' ^ " ^* 
: ' 1 3 Fxi- 



C A T A L O G tJ E 

Friponnerie Laïque des prétendus. Efprits- fort» 
' à* Angleterre , ou Remarques de Philéleuthère de . 
Leipfic , fur le Difcottrs de la Liberté de penfer. xi. 

Guide (le) d* Angleterre , ou Relation curieufe du 
; . Voyage de Mr. B * * *. enrichi d'une CarteGéo*^ 
graphique pour l'intelligence du Pais. 8. 1 744* 

Çuypn (Madame), toutes fes Oeuvres Spiritudlcs^^ 
'avec fa Vie. 8. 

Guerrier Philofophe , ou Mémoires de Mr. le Duc^ 

^j. de**. 8. 1744, H. 

rllftoire du Concile de Trente de Fra-Paolo. Nou- 
; velle Tradué^ion par le Père le Courayer , ^^ 
avec fes Remarques. 4* II voll. , 

———le même Ouvrage en grand' papier.. 4» 

« ■ ' . de TEmpire par Mr. Heill. Nouvelle Edi- 
tion continuée jufqu'à préfent , & augmentée de 
Notes Hift. & Polit, & d'un Difcoiirs Préliminaire 
fort intéreflant. 11. VIII Tomes Avec figures, 
le même Ouvrage, 4. II Tom. figur. 
le même en grand papier. 4. 
— Militaire de Charles XII , Roi de Suède , de- 
puis Tan 1700, jufquà la Bataille de Pultowa , 
écrite par ordre exprès de Sa Majefté, par Mr. 
Guft. Adlerfeldi enrichie de Figures, & de Plans 
de Baftailles. 11. IV.volL 

de Grèce traduite de F Anglois de Mr. Tem- 
• pie Stanyan. n* III voll. 1744I 

^' • ' 1. 

INflitutions Phyfiques de Madame ta Marquifedu 
Chatekt, enrichies de Figures & du Portrait de 
r Auteur. 8. 1741. 

•*•"— ^— .. .Militaires de Végèce. 8. fig. 1744. 

JjBgcmens des Savans par Baillet. 11. XVII voU. 

T L. t ' 

jjEttres de Calvin à Jaques de Bourgogne Seigneui 
de lî'alais fie de Bredam, & à:fon Epoufc Jô- 

lande 



DE LIVEES FRANÇOIS. 

lande de Brédcrodc , imprimées fur les Orîg(- 
: natix. 8. I744' 

JLcttres Gabaliftiqucs , au Corrçfpondance Philofo- 
phique & Critiq.par leMarq.d'Argens.S.VI Tom. 
— de Cicéron à Atticus, Latin & François pî|F^ 
VAbbé Mongault. ii. VI voll. 

de Critique, dô Littérature , & d'Hiftcwre, 
écrites à divers Savans de l'Europe , par feuMt 
Gisbert Cuper , publiées fur les Originaux &.cn* 
richies de Figures. 4. 1742- 

Egypticmiçs Ôc Aiigloifes, ou Correfponf 
dance Hiftoriqïie , &c. entre un Sage Egyptien 
& un favant Anglois. 8. 

& Mémoires du Nonce Vifconti » Miniftrç 
Secret au Concile de Trente, iz. Il voll. 

tirées des meilleurs Auteurs fur toutes fortes 
des fuîcts par Richelet. iz. II voll. ^ 

Leçons de la Sagefle fur les défauts des Hommes, i :^. 

III volL 1745. M, 

[^aupertuis- (Mr. de), Ouvrages divers, avec figu- 
res. II. 1744. 
Mémoires fecrets pour fçrvir à T Hift.de Perfc. 8.1 745; 

— « de Mademoifelle de Montpenfier', Fàje 

deGafton d*Orléans, nouvelle Edition augmen- 
tée, iz. VIII Tomes. 

iS Olct' (rAbbé), Leçons de Phylîque Expérionetf'* 
taie, iz, III voll, fig. 1745. 

O. • 

(^Envres d'Homère» traduites en François avec 
des Remarques , par Madame Dacicr. Nouvel^ 
le Edition at^mentée d'un Suplément & ènridrio 
de Figures de Picart , & mtvcs» iz. Vli vol. 

P. 
JfAmâa ou la Vertu réoompcaifte, traduit àt, 
TAn^ois. Nourdle Edition « corrigée & enxi- 
çbie de F^pix^s» 11. IV toU. 1543. 

'. . Pfeau- 



CATALOGUE, aTc. 

•f fctumcs de la Vcrf.de Genève^ tout Mufiq.Petit i il 

m de la nouvelle Verfion du Synode Walos 

des Pfovinces-Unies, tout Mufique. Petit ii« 

Ollifi^ Hiiloire Romaine depuis la Fondation ic 

Rome. Nouvelle Edition , corrigée & enrichie 

de Plans Se de Cartes Géographiques! ii. XI vpk 

Rowe f Madame), r Amitié après la mort, ou Let- 
tres des morts aux vivans , traduit de TAnglois» 

^ IX. II vol. S. 

oCarronOçuvres, nouvelle Edition augmentée d« 
plufieurs Pièces curieufes 9 avec l'H^ftoire de (à 
VieSc de fes Ouvrages, Se enrichie de trèsbdiies 
Figures. II. X vol. 

>i Roman Comiaue , féparé. ti. 

^ Virgile Travefti, féparé. la. 

Synonimes François , leurs différentes fignifi cations t 
& le dioix qu'il en faut faire pour parler avec ju& 
tcffe, par Mr. VAbbé Girard, avec le Traite de 
la Profi>die Françoife par Mr. l'Abbé. d'Oliver» 
nouvdle Edition corrigée, ii. 1743. 

TT. 
Eitament (1^ Nouveau) François avec les Pfeau« 
mes , ou féparément |ikns les Pfeaumes. Petit ix, 
^ïaité de la Police parMr.de la Mare. foL IV voL 

avec Figures. 
Traité des Sens pat Mr. Le Cat, enrichi de Figu* 

res. 8. 1744. 
Tufculanes de Cicérw» traduites par Mrs. Bouhier 
êcd'Olivet , avec des Remarques, lu III vol. 

V le de Mahomet ,traduite-& compilée de l'Alco» 
ran & des meilleurs Auteurs Arabes par Mh 
Gagnier. ix. II vol. 

de Madame de la Motthe*Guyon. 8. III vc4. 
de David fimple , ou le véritable Ami; tra« 
iduit de l'Anglois. ii. II vol. 1745. 

F J N. 
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ARTICLE!. 

Traite' de /^ Ve'rite' <fc Ai Reli- 
gion C H R e't I E N N E^ tiré principalement 
da Latîn de feu Mr. J. Alphonse Tur- 
R E T T I N , Profeffeur en Théologie & efi 
Hîftoîre Eccléfiaftîque à Genève. Seétionf^ 
y VI. I . De PJutheHticité des Livrés dk 
NâuveamTeJiament. Et 2. du Caraéière det 
Fondateurs du Cbrijtfamfnte. A Genève^ 
chez Henri- Albert Goffe& Compagnie. In 8. 
P^g* 2-93 ) fans la Préface & VEpitte Dédi^ 
catoire («). 

XTOîcî la fuite d'un Ouvrage que le Publie 

^ foïihaîte impatiemment d'àvoîr coinplet. 

La première partie comnfiença i paroitre eti 

1730* 

(a) On troavÈ TExtraît ^êsS6éHohsj)i^c^deàtesda]ti 
1«9 Tome» VI , VIII tt xvil de cette Éiàiiotééfm. 

t^me XXXV. Partie IL Qa 



s^â^ BltLIOTREQUE RaïSONNE^E, 

1730. MtyFernet j ^i^\t%{onàcTiitmâtV'(^ 
diéte , €n étabUflant que ni la raifon , nf Isrfim- 
jjFle Phitafophie ne fnffilent pas pouraprerfdt%à 
l'hompie corrompu , toiu.ca qu'il ^oit fevoir 
en matière de Religion % dans une 2^ Seâîon 
il examina les Caradères que doit, avoir la Ré- 
vélation; & ilfit vQÎr dans une 3® la vérité & 
la fagcJQfe de la Révélation Judaïque. 

En 15-736 l'Auteur mît au jour la 1^^ Partie, 
ou la 4® Seâîon, divifée en 3 Articles. Dans 
le premier on trouve dequoi fe convaincre de 
l'excellence des Dogmes , ou de vérités que la 
Religion Chrétienne renferme. Dans le z^^ le 
cœur fè fatisfait en confidérant la pureté y Tc- 
quîté , l'utilité de la Morale de J^fus - Cbnfi. 
Et dans le 3"^® on voit combien les promeffes de 
notre Sauveur font propres à nOtt9 encouragée 
dans la pratique de nos devoirs* < > 

Ce ne font encore là , fi Ton veut, que- des 
Prélimînaîr€;s pour difpofer l'cfprit & te coeur 
en faveur de la Religion ChrétieniK, quoiqu'il 
n'en falût guère davantage ^ pour ta ftiroiece* 
voir pleinement , fi les hommes nîavoâetit nî 
préjugés ni paflions à combattre. Mais i, 'faits, 
comme ils le font, la feule beauté de Ja vérité 
qu'on Jeur annonce ne fuffit pas pour ks^eqtrai- 
ner. Il leur faut des preuves , & de^-preuves 
encore bien choifies.& bien dé velc^cs; fins 
quoi ils ne fe rendront jamais* Dieu qui coû- 
noit le fond de leur cœur, & qui ne vôut rien 
omettre pour les tirer.de leur mifère,> a irten 
voulu leur fournir à cet égard fortaa-delàiJecc 
qu'ils auroientpa demander raiConnableih^nt; 

C'eft la dédttâioa de ces preuves que Mr. 



O^obre^Nôvembre ^ T^ktmhrtiij^^. 137 ' . 

l^ernet commence i entreprendre dans cet Ou- 
vrage. 

On trouvera peut-être que cette ftiite a bien 
tardé à venir ; mais on verra dans la Préface les ' 
raîfons de ce retardement, dont la meilleure eft 
que l'Auteur, diftrait par diverfes occupations 
nouvelles & importantes , a été forcé de fufpdn- 
dre un travail qui dcmandoît plus de loifir* Mr« 
Vemet promet d'ailleurs dans un Avertiffement , 
que la fuite paroitra, s'il plait à Dieu, en 2 au- 
tres Volumes, de 3 en 3 mois. 

Peut-être encore pâroitra-t-iîà bien des gens, 
qu'on auroît pu omettre dans le Titre , que ce ' 
Traité eft tiré du Latin defeu Mr. J. A. Tur- 
retttn» Car , quoique les Tnèfes Académiques 
de ce célèbre Profelïeur aient donné Heu à cet 
Ouvrage, & lui fervent comme de canevas^ le 
Traduaeur s'eft tellement rendu maitre de fa 
matière, il Ta maniée, étendue, perfeâionnée 
avec tant de dextérité , qu'il auroit bien pu ne 
pas rapeller le canevas^ qu'on a peîneàrecon- 
noitre, & qui aulG^ dansfadeftination,nepou« 
voit pas avoir cette ordonnance & cette richeflè. 

S'il fc trouvoît quelques perfonnes,à qui le 
ftîle de cet Ouvrage d'ailleurs très pur, çarût 
un peu diffus en certains endroits , ou tenir un 
peu trop de la converfatîon , ce défaut , qui ne 
vient que de l'envie d'être clair & de ne rien 
laiffer en arrière , paroitra prefque louable à d'au- 
tres. D'ailleurs il eft bien effacé par lafolîdité des 
penfées, & par la juftcffe des raifonnemens. 

Ce Volume renferme deux Seâions , la V & 
la VI, dont nous allons indiquer le contenu. 

Mr. Fernet étant acheminé à produire fes 

Q 3 preuves 



preuves de fait en finrcar da Chriftianifine, i^ 
jugé devoir, avant toute chofe^ mettrehorsdi» 
iouDCon la vérité & Tattibenticité des Livres 
<iu Nouveau Tefiament, où ces preuves dç^Ht 
doivent fe prendre* Voici les principes quIUpa» 
iè pour cet efifet. 

I. Quand on veut s'afTui^r dequelqusuoint 
d^Hiftoire , on croit avoir déjabeaucoup,n Ton 
trouve quelque Auteur contemporain, qui mt 
été lui-même à la fource, & qui ait pu&bliefti 
jnftruire de ce qu'il raconte. 2. On e& enccHre 
plus fatisfait , fi cet Auteur contemporain entre 
dans quelque détail fur la matière qu'tfti tsssis^ 
mine, parce <^ue ce tbnt ces détails qui fervent 
à faire connoitre le tour de fon efprit & 4e fon 
cœur. 3* La fureté eft encore plus graudequaitd 
4U-lieu d'un, il fe trouve deux ou plpâeurs Au- 
teurs originaux de ce caraâère. 4. On e(l xné" 
me bien aife de voir qu'ils ne fefootpas copiés ^^ 
que l'un dit ce que l'autre ne dît pas, quécha- 
cun d'eux a fon ftile particulier & paraît avoir 
fuivi fon propre génie. Car c'eft ainfi ^u'écri- 
▼eut les Auteurs originaux, f . Ils ont enclore 
ceci de remarquable, c'eft qu'ils font boaucoup 
plus fimples dans leur manière d'écrire, tjue ne 
le font ceux qui recueillent enfuîte à lo&ilr ce 
qu'ils trouvent dans les fources , pour donner 
m Public une Hiftoire régulière & ooihplète^, 
^. A la fuite de ces témoins originaux onaima 
encore à voir des témoins du fécond rang, qui 
lious font garants de rimpreffion queletémoi-. 
ipage des premiers doit avoir laiflee< 7» Mais 
ce qu'on défire fur-tout , c'eft queces Auteurs 

^ent parvenus jufqu'à nous fan$ ailtér^oncon-t 

fidçr^-» 



fi4éi:gble, que Iqurs Ouvwgcs roulaps fur des 
choIeV arrivéps en df s. tcms 2c en des lieux fori 
connus, &iûant à^i^aràpaiféen plufieurs xmlnSy 
6 trouèrent oifuicecUés, commentais & traduits 
par tant de perfonne&^qu'iliiçreûe aucun foup« 
çpn fur ieur authenticité. 

VjnU^ des principes. (1 rigoureux , qu'on âu- 
«oit Upû de la peine à trouver « fur aucun point 
^ l?HiÂoîre anciei^ne , t^t de fur étés réunies. 
Mt.t^^wt fait yQlr néanmoins qu'elles fe ra£- 
^Jernbleoi toutes e;n f;iiv^ur des Livrer du Nou^ 
¥eaii Tefiamen^; & il a foia de leypr . en paf* 
iantf les difficultés qu'on peut faire. Ilh'agarr 
'de d'^oublier celle qu'cui tire des variétés qui& 
trouvent da|is la manière dont on lit quantité 
4e .pçiilàges dans les Cojnes manufcrites. Mr. 
ÇiiÙim a fait grand bruit de cette objeâion. 
MaiS'le Doâeur Bentley lui a montré^ en ré- 
pondant ««' DifpoHrs fur la Liberté de penfir^ 
2à*^Ua n'eft bomœ qu'à faire pear aux ignorans. 
)a trouvera ici le précis desjudicieufesrenxar- 
qfoes du Doâeur Anglois fur cette matière. 

Voici £omn>e Mr. Fernjet conclut cette V 
fieâûm^ 

•/ ^v ,^l doit donc palier pour coudant, que Ips 
>) iihvQS du Nouveau Teftament , au moins 
;)V k plus grand nombre & les principaux , font 
^ i^éellement da^ tems auquel nous les rapor* 
.yvtbns, & des Auteurs à qui nous lesanri* 
.^ buons; & il eft également fur que le Texte 
^> en ell parvenu juiqu'à nous, non moins pur 
^ Ai moins entier , que celui de quelque ancien 
^i Xi.tre:qaefce foit, tellement ou'on ne pour- 
^, roît ttous coatefier de ptu^ilslTitresfiuiS'ren^ 

Q4 „verfer 
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^ vcrfcr toutes les règles de PArt Crffiquè, & 
„ (ans rcjcttcr également tout cequinousreftè 
„ de r Antiquité ; étrange extrémité , dans la- 
„ quelle il n'y a que de hardis igtK)rans,ottde 
3, favans fous, qui fc jettent". 

La certitude de l'HiftoîrcrEvangélîque UBiÇ 
fois établie i on y peut puifor (freinent les preu^ 
ves deia Religion Ghrétîenne. C'cft ce que 
1* Auteur entreprend dans la VI Seâion defon 
Ouvrage, où il dévelope le caraftère, t'cft-à- 
dke, les mœurs, la condition extérieure , les 
talcns , la Vie, la fortune de T Auteur du Çbrîf- 
tia&Ume & de fes premiers Difciples. 
^ L%ommee(l naturellèmentdéfiant par raport 
à' tous ceux qui prétendent lui enfeig^er une 
nouvelle Religion. Pour écarter tous les foup* 
çons , il faut non-feulement que des £aToyés 
de Dieu s'annoncent eux-mêmes en cette qua- 
lité» & qu'ils donnent des preuves authcasaques 
de la Commiffion fpéciale quMls pi^cendent a- 
voir reçue du Ciel ; mais il fautdeplus, 2;. que 
tout ce qu^'ls dîfent & tout ccquMls fontfok 
marqué au coin de la raifon & du boo-'feds^ & 
3, qu'on voye en eux des traits d'tinç probité 
non équivoque, & même plus qu'cmiitiaire. Si 
avec cela on Eut ^ 4. qu'ils n^avoierrthilafirbtiii** 
té, ni l'éloquence^ ni le crédit, ni lesâutces ts« 
lens qui peuvent fcrvîr à former des' Syftémes 
& à les faire valoir, & 5*. que loin d'avoir rien 
gagné, félon le monde, à.'putilier leur Dodri- 
ne, ils n'ont «flfiiîé que desàfflîâioiîsôîdes tra^ 
yerfes 4 tous . les. foupçoots doivem^ toiiibcr , ii 
jpe refte plus rien qui autoirife Icmoins du mona- 
de la défiance. 

Voila 
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^ Voila s faits qui forment une épreuve très 
difficile à foutenir. Maie cette épreuve qui dé- 
masquera d^aboid tc»£$ les Auteurs des faufTes 
Religions, les AuteursduChriftîanifmèlafou- 
tiennent parfaitement. C'eft ce que cette Sec* 
^on fait voir d'une mmiière très détaillée. Je 
ne dinri rien dtJeoH BaHfle & de fon caraâè* 
rcy quoique Nir» Vtrnet n*ait pas mal fait de 
lui œnner un Chapitre particulier ; le caraâè- 
re du Précurfeur devant être aflforti à celui du 
Maître ) & l'annoncer par avance. Jenem'ar* 
réterai pas non plus à montrer que les Auteurs 
du Chridianifme fê font eux-mêmes attribué une 
JMiffioo divine , 'parce que je ne connois per- 
ibnne qui en doute. Les Miracles qu'ils ont 
itérés, pour apuier leur Miffion, devant fai- 
re, une Seâion à part, je les omettrai encore 
pour le préfent. Mais il y a un fécond fait qui 
me pamit mériter une grande attention ; c^eft 
qu'oit ne iàuroit accufer les Auteurs duChrif- 
ttaniûne d'imbécillité d'efprit ni deFanatifme ; 
ceux qui ont eu jufqu'ici quelque doutelà-def- 
fii s feront bien de lire ce que Mr. Vernet dit 
furoctte matière dans les Chapitres IV , V & 
V l de cette Seâion. 

La matière m'a paru fi bien dévelôpée , que je 
fuis^tenté d'en donner ki le précis. 

Quoique l'état naturel des hommes foîtd'a- 
Toir du bon-fens,flc que l'imbécillité ne fepré- 
fiitne- pas dans tes génies ordinaires, non plus 
que dans les géhies d'un ordre fupérieur , les 
uns & les*amres ne laiflènt pas d'avoir quelque- 
fois leurs travers. Il y a des cerveaux tendres 
que la vue ou l'idée ae certains objets ébranle 
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trop, qui s'^iteot, qui s*4cb«u|reut,& fe paf-- 
iiphnent fur cie léeères apareaces* C'eft €Q qu'oii 
apjsUe, cbale$ir 4^fmaigi«atio9t4 J^lais rilluâoxi. 
ne va pas jufquU troubler le$ ^e^â & à j^W^ 
Thomme dans des t^iiioiis contîautUc^i Lach^?^ 
Içur d'imagination peut eofuiterdçvjsmr enfhn'^ 
fiafme , c'ctt - à - dire , qu-el Je fera donner à dç 
certains fujets plQS!d^impprtance& même plus 
de réalité qu'ils n'ctt.out, fc'Compler pour rien 
tput le refte. A\ot% on s'autorife àè tout pour 
a^uier Ton Syflênie.; évenèmens extérieurs ^ 
circondances d* ailleurs indifFérentes, longes 
même , tput efl; bon pour une tête fanatique. 
Maïs cette têtp qui ett folle fur un certain fu-^ 
jet ^ ne Tefl pas., pour cela , fur tous les autres» 
Elle ne voit pas otoc ce qui eft noir. Elle ne 
confond pas les objets fenfibles. Hors dé fa «i^ 
rotte^ elle eu encore faite comme les auti^* 
Que.fi leFanatîfme la faiiîiroit tellcn^eot^qu'el* 
le brouillât & renverûtlesidéesdeichofesmê^ 
mes les plus palpables; ce npferoîtpluseuH^^^isr- 
Jî0fme^ ce feroît délire^ ou l'état de ces fous 
yilionaîres , qu'on çnvpie aux peût^s méfanSé 
Comme ces derniers fout plusembaraiTarisq^ç 
contagieux dans les affaires dç Kv^ie^ <çe ferait 
perdre fa peine que d'aprendrc aux homnaies i 
n'être pas leurs dupes. La <iémcm^ ne fit ja» 
miaisi 4© ^rpfélites , ni de Difciples* Mai^je 4^ 
famtitfme OM V tnihoftfi^fme. eua fouvent.faît^ 
Tels furent les préinîers Se<3;^te^rSî de Mi^ho» j 

met , qu'une t»op ^raudeçonf^^cejeiileu^ Chef 
aveugla ^jujfqu'^ le leur fairç {rfeoadf «jpsour le 
plus ^raud de toi|s les Proghctes*. Qn dît que 
Çramwell ^ OU &s Fartiiâns , t«n|Q^nt ^uiS un 



peo du Fari^tij&ne» Mais quoique ces gens- Il 
sMaf^tuaffent , à un oerfain ppiiit , 4e certaUm 
idées de ReUgi9n'<^<fe Politique, cela n'alla 
pas jufqc^'à tm^mar des fauiTeiiés palpables en 
madère dt>f^t C'^tQit Tefpriti^uiiètrQiïipoit, 
& non fias ief fei)s. Il e(> faut dw autant dp eei 

gns qui, de nos jours, fe difcpr /t//?iWi* Ge 
nt des pcriqna^, qui, fans être de francs vi^ 
fionaires., ont dans la tête une idée favorite , 
fur laquelle iU s\éohau$ent fi bien,qQ'iIs y ra<* 
portent tout ce quMls ypicnt, ^n le voyant ce- 
pendant tel qu'il e(t 

Lea incrédules peuvent chqifir ces diverièa 

fortes d'égar^^lent d'efptit, & voir laaueUe ifa 

p^seadent attribuer aux Fondateurs au Chrif* 

tianifme, Les rangeront-ils parmi les perfomies 

d'une imagination trop aifée à éfDouyoir f Mais ' 

coiAfmeni exffliquer , au moyeu de cette feule 

ibpofidôQy toute la fuite de la conduite de J/-^ 

fùs^CikiJl^d&^s Apôtres? h^en^opfiafme mè- 

me &cle FoMafijhu ne fuffiroitpas pour cela; 

puiliqû^è q^e^iue degré qu'il foit porté , il ne faf- 

$ine parles yeux des hommes , au point de leur 

fiêxe voir itcH^ moment 4^ gu^rifons, où il 

n*y en a peint ; des morts reflufçités , où per- 

fonne t^e f éprend la vie ; des dons miraculeux 

répandus 40^ chacun demeure dans fon état na* 

tuirek Mc»n| encore le Fanatifme iroh-il juf- 

4u'à tenir' plufievirs peifonnes à la fois dans une 

Â étnsngelHufion^ durant un grand nombre d'an- 

li<)ei}qûedi^^ie^ j^fqu^iJaftn de leur vie^ 

ians ^ue ûv les difgraces , ni les tourmens, ni la 

mor^'CtiuèlU qu'w leuTf fermât fouiFnt, ni le 

démôutî .^«le^ J^ÙniYerl thti* teW doûn^mît^ 

fuf-^ 
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faflèQt capables de les détromper. Ce ne Hétoît 
j>lus làF4»tf/i^^V^Otfjii^^9ii|^i^tf^ce£eroit^/* 
mexce & extravagance complète.^ " 

Mais an Incré&ie^qui aeâcore de 1| raifon & 
de réquité, ne trCMBverattHJ poînfr d'inacaivé-r 
Hîent à traiter Jéfti^Cbrifi & fes Apôtres de 
frams vifiomairesi^Je vrfionaires ex^avagoffs.'i ^ 
La Doârine, la Morale de TEvangtle, libel-' 
le, fi noble, fi bie^ apropriée aux nrm befoin^ 
des hommes , peut*eUe être nne do^nofe&une 
Morale de foM^ L- extravagance fe l^iTetou* 
jours voir par quelque trait imrqué dans la con* 
duite. Mais en pourroit«>on indiquer un dans 
toute la vie de Jéfus-Cbrifi ? Ses difcpurs^ de 
. Taveu de fes enneniis , étoient le vrai langage 
de la Sageffe. £t pendant que SoçraU paiTe pour 
la plus ûge tête de l'Antiquité;, le Ghef des 
Chrétiens, qui eut des vues beaucoup plus re- 
levées, & des Mœurs bien plusf>are8,qiri en- 
feigna une doâriuè bien plus exceliente^&qui 
fut revêtu d'une autorité infiftiment plus ref- 
peûable , ne feroit-ii lui-même qu'un extrava- 
gant ? C'eA ce qu'aucun homme, à qm ilreflTe 
quelque pudeur, ne dira jamais. 

Il eft vrai que les Apôtres n'étoieetni des gé- 
nies fubtils,ni des hommes favans, maison. voit 
pourtant en eux un jugemeût fain, teLque le 
commun des hommes l'a dans lesafaices ordi- 
naires de la vie. S'ils avoient des préjugés, c'é- 
toit des préjugés qjai, au- lieu de Ic^^rendce cré- 
dules par raport i l'Ëirangile, dévoient plutôt 
les en éloigner. ^ '. 

Et S$, Th9maî%t bien voir quSlS' iu'étoîent 
pas gens à qui oo pût aifémentuà^ejoroire tout. 

Qu'on 
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Qu'on examine après cela leurs difcours & leur 
conduite , on 7 verrtt un tour d'efprk iimple & 
naturel* „ Nolle toJAarerie d^ns leur façon de 
,, vivfef ittftto-ofièâat^udens leur extérieur, 
,y rten^i(Kîbi1ffqae niidh'isigtl dans leurs déniar- 
„ cbes.o jfls ânvént leur Mahre , & l'écoutenCy 
,, tandis.q«?jl eftsavec ei»ï. Après cela ils vont 
,v exéciïteiî D^ordre ^u*il- teora donné , d^annon- 
,) cer lamême Doârine parmi les Nations* 
ij Totiiccla fefait avec ordre & décence ; Ibit 
„ qtt*iU agUïcnt féparémcnt, foit quMls déli- 
,, bèrent entr'eux , tout marque une conduite 
,, grave & mefurée.Ilsom à parler tantôt à des 
„ Juifs ^ tantôt à des Payens ; & comment le 
„ font-ils? Ils ne parlent qu'à propos, en s'ac- 
,, commodant très bien à l'état & au difftfient 
^, génie d«^ uns & des autres. Avec les Juifs 
,V'ils allteottft les Prophéties, & s^apuicut 
,^ foTiJes&cîs. Ecritures ; avec les Payens c'eft 
,^ une antre méthode; ils remontent à la lu- 
,^ nààt^ naturelle, & ils allèguent des faits dont 
y, dracunpe^t connoitre la vérité. Ils "ne di- 
^; fent point qu'il faille renoncer à la^Raifon, 
,, & leurs difcours ne feront jamais apellés de 
,, pieux gallhiathias , comme ceux des Fanati- 
*,, que».- ils veulent, au contraire, qu'on rcfpec- 
'^, te ja Raifon ; ils en apellent au bon-fais , & 
„'il5 ndfonnent eux-mêmes d*uiie.mahîère très 
,y iufte&.tfès ftiitie, autant que le permet la 
,j nacôre'd'tïn difcours populaire» 

• 5^ U^ dévotion ftnatique le montre par des 
,, terreurs paniques, par une humeur atrabilai* 
^, re, par des puffions véhémentes, & par de 
,, fréqiiens écarts dans la conduite^ Rien de 

„ pa- 



^ pareil chez lé% Ap6cre$: icnit ttt cttlmechek 
^ eux ) tout marque xsm pléît ^tmce^&mefk^ 
,, gc égalité d'tmc •*. Todt le rcftc deceQte^ 
pitre VI eft de la même fbrce« SMt fe préâiti-' 
te quelque difficolté eii chein& , Mh Fer/iet hû 
manque pas de la lever. ' 

Dans les Ghi^itres VII & VIH il Aît va« 
loir le caraâèft de probité âldd vertu qui a'pa^ 
ru dans la vie de Jéfus-Cbrifi & de fes ApA« 
très. Et 11 Ton infléchit bien fur les divers traita 
qu'il en rafl&mble, on verra que loin d'avoir 
iQJet de fe déier de tels I)oâeurs/il n^ên pa<* 
rut jamais qui méritaflènt autant notre vetlé« 
ration , notre confiance & notre amour. Quoi* 
que Ton ne trouve pas chex les Dffciples un mo- 
de le auiïï achevé que chez leMaitre,il$nélaiC* 
fentpas d'être encore fort au * defFus âes plus 
grands Perfonnaçes de TAntiquifé. „ Qù*oa 
), choififlè qui ron voudra des anciens Philo- 
,f fôphes" , dit Mr. Femet après a^éîr tracé 
un ï>ortraît abrégé de leurs vertus „ je ne crains 
,, pas de dire qu'on n'en trouvéfa atrcion qui 
,, mérite , à beaucoup près , la même efirme qu« 
„ les Apôtres, foît poui' la beauté desftnti* 
), mens , foit pour la pureté des Mc&urs , foit 
,, pour le ïèle à cortibattre Terreur & à répan- 
„ dre la vérité» Quelque louange qtfon doUne 
j, kSocrate , à Phion & à Cicéran^ l\)nf fait 
^, qu'ils ne furent p» fans reproche* Sénequê 
,, étoft contemporain de St. Paul^ & le plus re* 
^, nommé des Sages d^alors» Cependant quelle 
,, compar aîfon entre ces deux hommes ? Séne^ 
^, ^«e n*étok pasr trop bien guéri du défir des 
,, honneurs ^dj^sncheCTes^ On voit toujours 



ii en loi un boxAOïe amour^px dô bel-eforit & 

^j delà vtîne gloiie. Les confeils de Ugtie 

^j qn!il donne , d'un aÎFfaftfieiii & fubtil , lonfr- 

tj ils coxnptrd>les à la Iblidité des préceptes 

„ de TAfDire'f Si Sé»tqme%^:ft de belles pdl« 

9, fées fur les chofes divine^, .quel ufage en a-. 

^f tril Wt} Voit-on qu*il ait combattu Tldo- 

,, Jatrie & lesau&es eirreurs de fon temifi ? Quoi- 

5, que fort accrédita à la Coût àL^Âgrippm< 6c 

^ de Kdir^n^ a< il eu le courage de leur par«- 

9, 1er de la jafttce & de la tempérance, coin- 

^, me St. Paml dans les fers en parle à F^lix & 

), à DruJUWi Ceux qui (àvent Thiftoire de ce 

,, tems-là ^ nMgnorent pas les coitip]aifancesde 

^ Courtifan qu'on areprochéesà j/urr^rafr^peù 

,^ dignes aflurément d'un Sénateur rhilofo- 

^y phe« Mais, à dire vrai, ces reproches ne liri 

^, font point particnliers* 1 1 y avoit loi»gtems 

que . le nom de Pbtlofophe étoit desbouoré ' 



,^ loient |K:>ur fe décrier a: s'accufer lesunsles 
), autres. Çic/ron s'en étoit déjà plaint, dans 
), iès TufcuUnes^Liv. 2. Mais nous ne crai- 
,, gnons pas qu'on faile de pareils reproches i 
jy ceux que nous apellons nos Maitres dans la 
,, Philofophie Chrétienne^ Leur vie a été par- 
g,. faitementaiTortie à leurs préceptes , & répon* 
9, doit il bien à la faihteté de leur vocation , 
„ qu'on peut dire hardiment aux Chrétiens; imi- 
9, tex-les en toutes chofes , & fur-tout , imite:^ 
^y, le Oief ,^ dont l'exemple, u'eft pas une réglé 
2^ moibi drcnte,2û moins bellequefes leçons "; 

A 
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A cela on fait nhc objeâion qui paraît d*a- 
bord alTez naturelle ; c'eft ^ue le caraâère de 
J/fus - Cbrift & de fes Difdplcs ne nous étant 
connu que parce qu'en ont écrit ces Difciples 
eux-mêmes , ce pourroit bien n'être qu'un por« 
trait flatté. 

Mais 9 répond Mr. Vtrnet , ce portrait porte 
en lui-même tous les caraâères de ndélité qu'on 
peut défirèr« Des gens fans Lettres, comme 
étoient les Apôtres & les Evangéliftes (au moins 
trois d'entje ces derniers) écriroient dans un 
goût tout aiiSférent, quand ils Voudroientçom* 
pofer à leur gré la vie d'un faint Perfonnage. 
Ce ne fèroit que louanges pour leur Héros , & 
qa'inveâivcs contre fes, adverfaires^ Maïs voit- 
on rien de pareil dans les Ecrits desEvangéliC- 
tes ? Pour faire /comme eux , un récit tout uni , 
avec cent particularités , cent rencontres fami- 
lières, dans lesquelles un homme làge fe trou- 
ve peint de couleurs naïves , fans louanges pour- 
tant & uns déclamation, & travailler cepen- 
dant d'imagination , c'eft le Chef-d'œuvre d'un 
efprit rafiné ; iî donc l'on trouve cette naïveté 
& cette fimplicité dans le récit des Evangélif- 
tes , c'eft une preuve qu'ils ne faifoîent autre 
chofe que raconter ce qu'ils avoîent vu ; & c'efl: 
ce qui ne demande ni art ni fineife. 

Que de traits encore n'auroient-îls pas omis 
dans leur Hiftoire, s'ils avoient voulu écrire un 
panégyrique , plutôt que raconter fimplement 
& exaâement les faits ? Nous ne trouverions 
dans les Evangiles , ni que JéfusrCh^ifl pleura 
& s'attendrit fur la mort de Lazare , ni qu'il 
fentit la faim & la foif , ni qu'il fut troublé & 

agité 
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agité aux aproches àvt ftfplîce ; des Panégyrifteff 
de profeffion coulent tout douGement fur depa* 
reils traits, qui, félon le monde, obfcurciuent 
la gloire des Héros. 

i.t puis, comment feroit-il arrivé que troU 
ou quatre peribnnes qui auroient fait , chacune 
à part, un tableau d'imagination , où elles au- 
roient mis tous les ornemens qui leur feroîent 
venus dans l'elprit , fe fufTent néanmoins'fi bien 
rencontrées juiques dans les détails ? L'imagi» 
nation, qui n'a ni bornes ni règles, auroitpro* 
duit,dans cette occafion, quatre Ouvrages tout 
diiFérens , ou , du moins , une bîgarure îenfi- 
ble , dont pourtant on ne voit pas ici laplus légè* 
re trace. II faut fe fouvenîr encore de ce que nos 
Auteurs facrés ont foufFert pour maintenir la 
vérité de ce qu'ils avançoient. Mais ce qui jus- 
tifie pleinement leur récit, c'eft qu'il n'eft point 
démenti par leurs propres adverfaires. Les Juifs 
ont bien accufé Jéfus-Chrijt d'être ennemi de 
la Loi de Motfe^ d'avoir violé le Sabbath, -de 
s'être fervi d'une puifTance diabolique pour fai- 
re les miracles qu'il faifoit ; mais ils li'ont jamais 
attaqué la pureté de fes mœurs & la fagefle de 
fa conduite ; leurs accufations font de ces in- 
yeâives qui ne prouvent -autre chofe que la haï- 
ne de ceux qui les emploient. Elles fupofent 
ce qui e(l en queftion , & dont il faut toujours 
examiner le fondement. 

Pour ce qui eft des Payens , c'eft-à^dîre , des 
Romains & des Grecs, on ne voit pas non plus 
qu'ils alléguaflent rien de particulier contre la 
probité de jéfus*CbriJiy&i de fes Difciples. Tout 
ce qu'ils en difent, c'eft qu'ils étoient Y objet d^ 
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h haine d» Gtnrt-kfÊ^fvk^tO^ qu'ils ayoîene 
apoFté au mood« «* WÊ^Pis»^ gfntie. dàfiÊp^fti^ 

êifi/eft Jud/e du tems de Tibère^ Et Yoila^om» 
ment parlejit prdvçtitioUyqutii'ad'ailisarsriea 
de particulier à alléguier. JUopstittePâjB^ief/ftfc» 
ne voulut, examiner de. pluâ piès les<moçttis.& 
le caractère des pi;éinier$ Chnétieos , il ftit o-i 
I^ligé d<3 relire publiqueiaiâitt^iaoigiiflge i< leQif 
înnoçencei Et Celfe. , qmi awoit fait t^nt de re^f 
cherches pour a^oir .d^oî^ âétrir le Clmftûu* 
Bîûiie .& fe$ Auteurs , cte««ria-t-îl quelqHc Mt 
nouveausqui pût les ternie tant ibitpe\i i ^^Julien 
„ lui- jn ême eu t Ja bouche ifermie là -^ deflùs v 
^ luiiqulfûremeut.lenioîndretEaitcaaCKm 
^ dm% léS Hi(t aires y tftulj j uivesqiue Payeiûles ^ 
^ ii'auroit pas échapii^s'iiyenavoiteajdejpit»'* 
près à âêt^ir le uoiaa Glurétieii dstis iba m^ 
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„ gine .... 

Après avoir aînfi mis- hors detoutfbupço»!^ 
cara^ère &,lcs vertuS'dej^i^-Ci&r^ &.4e.fi« 
Apôtres^ Mr. Ver»etim'^ù^&& Leoeaisâ ré- 
fléchir fur réùormité de l'Impoftore qtf îî^u* 
droit attrîbuier à des perfonne$^(ivénérabl«^pl>u# 
le& croire capables d^avxxr trompé le moiiâisfiif 
uu fujet comme celui-ci. Cao ce ne feroiirpas 
f<£olemesnt avoir donné cours ï quelqueirâioà 
de peu de conféquence, aiiifi que cevtaiBig.Po^ 
lîtîqùes peuvent l'avoir fait, cfrferoit^vaîrCFotB- 
pé les hoÉimes fur cç qu'il y a- de plus iutéref- 
iànt & de plus capital pour eux. Ce fercm avoir 
porté la fisaude jufqu'au âcrilège, & è la plus 
exécrable pro&nation. ^ Car3^^/-Cêr5^vou- 
^ loiJt que l'eif cil: d«s h<Miiincs iè fixât lur lui, 

„ fur 
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5, fttr û lnort& fur &]>oâr!tte, comme fur 
„ l'imiqiie voie de rédemption , cxclufivement 
^ i tonte aotre^'i £t lès Apôtre» enfeîgnèrent 
après lui que k nolh de j^fits étoil le feul 
Bom^ qui eût été donné aux homme» , par le« 
q-œl iU*paiIèiitétre&urél. Ilfkloîtfftloneux, 
abandoiiaef tontes les autres Religions ; la Loi 
do ilfffi^ elle^-n^me , quoiqu'émanée de Dieu , 
u'KVQÎt pas la vertudefauverceuxquiydemeu* 
iroîent attachés. Ils obligeoient les hommes i 
quitter tout pour embraffer leur Doârine , ils 
e^K^ient leurs Sénateurs à mille dangers , par 
la néçeifité qu'ils leur impofbient de profeifer 
pi^bliquemeat la nouvelle Religion , & de la 
llceller de leur fang. Etentoutcelailsauroient 
parlé 6^ agi ccHitre tour confcience , & par une 
Boiq^ periidie , ils n^uroient penfé qu*a trono- 
per leurs parenS) leurs amis, leurs compatrio* 
tes y ceux à qui ils montroient le plus d^^ffec* 
tioB^ & qui avoient aufli en eux la plus grande 
çqn&aace ! „ Ces mêmes hommes , dont les 
),. difteurs & la conduite ne refpiroient que la 
tvjvété» l'intégrité, la douceur, la charité la 
yy. pluspuiie, fèront^ils donc transformés en des 
,^;ii2urbes & en des feéiétats du premier ordre, 
^.q^i & fooient fait un cruel jeu d'un men-» 
yj foQge facrilège,& d'une afFrcufe Tragédie** 
^^ Quelle étïange fiapofition î Quel paradoxe! 
9^ Cepœdant il n^ apoim de milieu , dès qu'on 
yy veut foupconner ici de la fraude, voila l^ex^ 
t^y. tiémité ou il fittit qu'on fe jette ; on en eft 
yy réduit à digérer toutes ces conféquences. 
„ J'elpcre que 1» julle horreur c[u^on en doit 
y^ concevoir fera d^ble de retenir quiconque 
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,, n'd pé% «rncore pardu ^tMte^ éqQh6t fc toute 

2éfia^Chrift & fes Apôttres f «p'^tèiciJt^ pbiitt 
s avantagea eïtériefut^ ^ fov^it àidMffierdc 
la difthtâion « de rflfar^rkd^d^ttô te nk^Âde. 
C*cli dfe qnoî les enBeinis^€hriûfâni(Vneoo]v 
viennent eui-mêmes. CflféA ^*//«^ leof idon- 
i)ent,à caafe de<:ek,1e8 '^bètes la^ptosdé* 
daîgneûfés'. -G'étôit dofttietf'^iv'de'edtiâau 
Ghriftîarriftne. Vous rt*f -p^^ pa$,'^i'dit'àtrec 
,, raifîni nôtre Aitteur ^t^ic^toorédtiles x^d^fish 
,, pruntèntkmêmelangage^ouv^^uevÊ^Ëdt- 
^, tes,f^t juftementcontre^voiM^Pltfô votftivx)!!^ 
„ moquerex de rineiapacité desf onâatetrt^^ 
^, no»:e Religion, plus il par0itra^,qiieiiattfi%&- 
, , liment ils ne pouvoietit pas ferme* utnskflSbih 
^ tel que celilî de changer les Religions dimioi^ 
,, de; ^ue naturellement & par eox-mêine9>f(s 
„ ne pouvoietlt pas inrenferjinCctp^deD^Kr- 
,^ trîne tel que celui qcfe;iv»is avons vu ;'x}ue 
,, naturellement ils étoient hors<t?dtat^deifa^« 
,, goûter & recevoir cette Doârinciavccâ«aaot 
,, de fuccès qu'ils l'ont fkît ; & fitootcelitfus- 
\y pafle leurs forces, que s'enfoit-^il <telâ;vf^gn 
„ qu'il 7 fttoit en eux une 'force fkpémai^A 
„ divine'*.' 

St. Çityftfiâme^ qui pouiTe beaucoup cette 
réfiésic^n dans fts Homiiurfiith uauxCorm-^ 
thiem ^a) \' raconte „ qa^ir avait un jour ouï 
„ U'-deiTtifs uhedi(pute(iligulièreemrettn6rec 
„ (oMwM^fjtm)^' qxàptowort'c^noStiPaMt 
„ €ték^^f^imiAt\3xiJNàt^M en génie &:€ii 

(<c) HomeU i« Au x C#f*» III. 
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ii^;r^k>4Uene9 i^ & moiGhrétiien , qui, i^af un zè- 
^ te mal - entendu , s'eftbrçoit defq^i^air au 
%^'Ç^Mmms^^\^Pk^^it^% We» plus jCubtil 

-Vi^ '& pltt^'ii«rftat^'jtô^tfv& l'aii^re,, .^^>-^^. d<^- 

$^- Car c'j^tûii 8i|,jSb»élien à convenir 4e l'infé- 

.^f^ori(ïJimtu«lte.îe:rApô;re^ au-lieu que Je 

ir Siw^ttroit )t»i«ttî trouvé fon. compte. à en 

,-Vi^04pabQfJ'4to«p^?|ce.& ]eiàvQir',\ . 

* Un articlceij^n.qjui.mérUed'étrebienpefé, 

jcf^jil' que te& Fooid^teurs du ChriUianUinc ont 

paiTé & 6nt lettrviedanslapauvrecc^dausl'hu- 

ixxUiatk>B.&.d^ifi)e$jCbpSraace$.;fur quoi Ton 

c^venopre l'avea des Incrédules eux - mêines. 

JMai$ ott les.pri^ de giarder ici la mêpie équité 

4wMiUfepiq*i3çroiei|tpar-|out ailleurs. ! Ils n'o- 

^ftiictknt tt&er die mauvaijTe foi bien des. gens, 

-qui- pouiiani; 00 font pas capables de facriâces 

?|WB3aiis à ceux que Jdfm-Chrijl. & fes Ap6- 

-tteslont fiiits. V» Q^à!^ fera-ce donc en voyaiu le 

iM^i detintéceilèxiieoc extraordinaire dont nous^ y e- 

i^i^noûs de parler ? En voyant Jéf^s & fes, A- 

Hv:îpôrres..fe préparer à être les premiers Mar- 

-ii'tift^ de leur Doârine, & l'ctre en eôa? Le 

'>y' ioupçon d'infidélité peut-il tenij: contre une 

4, "-preuve fi peu équivoque ? Et que faudra-t- 

„ il donc pour s'aÛbrer de la probité d'un Doc- 

^^^^teur , ou dplaili^élijté d'un ami , ii de pa- 

ij reils ^émoignages.ne fuffifent pas ? Il e(l ra- 

'^i rfiiqu'on en ait dçii certains. Mais quand o|i 

> en ayiic fepoitnçc pas la cbofc du ^loudela 

^^ |>lus injufte^ .quie dç s'>en d^ôer ^eucote ? A- 

v^ près qa'iiiii jboisme a içnfe^gPjé 0Q.uAammeiit 

„ la vertu , Sx, Ta pratiqué dans tout le cours 

R.3 .. «de 
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„ de fa vie, fi, avec cela^ il fouflfre & meure 
,, pour foutemr fe^ fentimens , je ne vois piB 
„ comment fâ finc^rîtépourroît encore être fu- 
jy fpeâe. Il n*y a certaînemçntqu^à admirera 
„ le taire. On croira , û Ton veut, qu'il eft 
,j dans l'erreur, mais du moins on ne doutera 
,, pas de fa bonne-foi ; elle eft trop bien éprou- 
„ Yéc. De quels éloges ne comble - 1 - on pas 
5, ceux des Payens en qui l'on aperçoit le moîn'' 
„ dretraîtd'unepareillegénérofitéf Jedeman- 
,, de ' qu'on n'ait pas deux poids & deux me- 
,, fures". 

Les Incrédules , qui cherchent quelquefois h 
fe fauver par des dîfcours vagues, font ici tenil^ 
de près. Il faut qu'ils prononcent nettement fur. 
le caraâère qu'ils prétendent donner à J/fùS'^ 
Cèrijt & à fes Aoôtres. „ Ils ne peuvent pren- 
„ dre que l'un ae ces trois partis ; ou de dire 
„ I. que c'étoîent véritablement des gens de 
„ bien, qui ont donné de bons enfeignemens, 
,, mais fans s'attribuer à eux-mêmes une Mif- 
,, (ion divine, ni rien de furnaturel ; quoiqiie 
„ la poftérité l'ait cru mal - à - propos par une 
„ dévotion aveugle ; ou z. que c'étoîent des 
5, cfprîts foibles & vilîonaîres', qui ont cru bon-^ 
„ nement & fans raifon tout ce qu'ils nous dé- 
„ bitent; ou enfin que c'étoîent des Itnpofteurs , 
5, qui ne cherchoicpt qu'à tromper Iç monde, 
„ lans être eux-mêmes pcrfuadés de ce qu'ils 
j, difoient". 

Mais on leur a fait voir que ces trois partît font 
également înfoutenables. Le fcul moyen qui 
refte de lier les cinq faits polSscî^deflrus,"c'efl; 
^, donc de reconnoitre , qu'en effet Jéfus-Chrifl 
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j^ ^. Ce$ Apôtres ont dh la vérité , & ont ^eii 

^, téçllement une Miffion célcfte. Cette hypo» 
9, tbèfe, qui n'a rien que de naturel dans leoeC- 
„ fein (i d^ne de Dieu de donner auic hommes 
,, une Révélation & de leur ouvrir la voie du 
9, falut,eft la feule qui concilie tout, '& qui ex- 
9, .plique ce qui autrement ferbit inexplicable**. 

Mr. P^entef emploie le dernier Chapitre de 
cette VÎ Seâion à montrer qu'envaînef]&îeroît- 
49n de comparer les Fondateurs du Chrifttanifme 
avec un Minas ^ un Numa^ un Lyr«r^«^<& au- 
tres Grands-hommes de l'Antiquité, qui, pour 
donner du poids à l^urs indruâions , âfent ac< 
leroire qu'ils les tendent d'une. înfpiratioh divi- 
sé. EnefTetfla différence fatiteauxyeux.i. On 
fit connoit Minos^ Lycurgue & Numa que par 
JlMje Tradition vague; ils ont v'écu en untems, 
dontron fait à peine la datte , leur hifiôire eft 
i'obfcurité même. Et ilpourroîtbfen être que 
la Poftérité y eût mis plus de mervéfUejux, qu'ils 
4ie s'en attribuoient. Mais on a fait voir que la 
vie de Jéfus- Chrifi & de fes Apôtres nous eft 
infilûment mieux connue, z. Les Divinitésdont 
)ces anciens Légiflçteùrs s'autorifoienf, font fi 
yifiblement des Divinités imaginaires , qu'elles 
fuififent pour décréditer toute l'hîftoire où el- 
les fe trouvent mêlées ; mais Jéfus-'Cbrift & 
fes Apôtres parlent au nom du vrai Dieu , du 
.Créateur des hommes , dont on ne fauroit di- 
te qu*il foît indigne de lui de leur aprcndre ce 
Î[ue les Auteurs du Chriftianifme leur ont en** 
eigné de & part. 3. L*Evangile deftiné , com- 
me il l'eft , à convertir te monde entier, & à 
icrvir, jufqu'à ja finîtes Siècles, de flambeau 

R 4 pour 
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pour condaire leGeare-h^nopnau&lut^ m4tir 
tok tôutaùtVement d^être apuié (ie Tintei vention 
de Dite y que cjuelques Loix^ politiques» ^ont 
TtittKt'é fc bornoit à maùiteuîr Tof dre daqsiQucW 
que Canton. 4. Qui nous répondra de la prot 
bilé' dt ces anciens Sages ? Connoîflbns - nou» 
kurs mœurs & leur caraâère, çotome noug 
itîonBOÎffons celui de Jifus^Chrift &, de fcs A*i 
pôtrcs. f . On doit ft fouvenir, de ce qui a. étd 
dît ci-deffus fur l'odieux perïbnnage .qu'aile 
Fuient fait ces derniers, s'ils euftent parlé con-* 
tre leur confcience ; au-lieu que la finaude d'«^. 
Numa , ^c* n'auroit intéreflé que des Dieux; 
imaginaires , qu'on pouvoit mettre faqs façon 
enjeu , pour rendre les Peuples tranquilesA fou- 
mis. 6. Il n'ed pas étonnant que des Prinoef^ 
comme Minos & Numa aient fait fervir la Ren 
)!^ion à lieurs fins politiques. Ilsétoienteïipltv- 
ce pottf cela. Mais Jéfus-Chrift & fes Apô? 
très ne pouvoîçrit être tentés par aucune con- 
jonôure , de {forger l'étrange fable qu'on vott^ 
droit leur imputer. 7. Mahomet fe faifoit écou- 
ter à la téfe des Armées ) mais comnient de pau^ 
vres Artifans auroient-ils pu /elpérer qu'avçc) 
leur feule patience , ils viendroient à bout de 
tromper le monde entier? 8. Ni Mahomet^ nî 
ces autres Légiflateurs , ne dônnoient aucund 

Ereuve des Révélations divines qu'ils s'att«J 
noient. Mais Jtfns^Chrift & fes Apôtres s'a^ 
puioient fur d^s fignes extérieurs dont chacun 
pouvoit être téttioîn & juge. 9, Ces Politiques 
dAmeoroient feuls maitres de leur ifecret, tout 
au plus le confioient-ils à un où deux amis, & 
par-là jls.Dtteltoitfi^toiit'IemyftÊre à couvert. 

M^is 
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Maî^ J^ns-Chtlift àVoît chaqucLJour pour tét 
mcAm 4e Tes aâiôn^i' tous fès Apôtres ^ftous 
fis B4fciples , & W Apôtres euretw 9 ie^r tour 
lès juifs, VfeS'PayetlS", & les Chrétiens j pour jé?- 
fnohis d<î$ leurs, 10^ Les Princes quiony^cure* 
cô^ïfs à'dcs flQioris, favolent bien.qp'ils poui^ 
vôiénr risqtiér la chofe faiis fe conuacttre; & 
pour ce iquf efl: de Mahwngt^ peribiiue n'ignOt 
rcfjq|*ueft)n {mpôfture l'a élevé fur le trôoe^ 
"MJiaiis J/fur-Ch'sJl' & fes Apôtres nepouvoieot 
point compter fur de pareils fuccès» & on vote ' 
^«e loirt d'y compter , ils ont facriâé leur.r^ 
pos iSc leur vie à Tunique deifein d'avancer te 
iègïW de Dieu & le falut des hommes, 

"Le parallèle eft donc infoutenable» Ceux à 

flttJ il plourroit avoir plû d'abord, doi vent avcHr 

la^bbnne^foi d'y renoncer , quand après w<nt 

<:©ttfidéré les chofes de près, ils y trouvent des 

"^dàpiarités fî grandes & fi réelles» 







!!; , , ARTICLE II. 

Eii'tieiATjoN Mécanique des Poisons, &c, 
• Pif Mt Me AD4 Secoffd Extrait (à). 

^' A'Loî, que nous nous fomnicsprclcrfrev 
^ de ne' nous arrêter qu'à ce qu€tit Ouvra- 
ge a de nouveaiuuoui obl^c à être fort ccmtts 
fur le fécond Eflai. 41 roule f«jr Ja. T^renPulw., 
MtJMeady après nous avo^r donné la dciicfip^ 
' ; . . • , , tîon- 
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tion de cette fameufe A»igaée,delkœor£bre^ 
des eâets & de b cure de cette niorfure par le 
moyen de la Daniè & de la Maiiqve, aplique 
eiifuite fou Syitéme à ces divers phéaomè- 
nés (tf )« Noas ne diffimulerons pas que ces 
phénozB^nes méritoiem îblpn nous des autori^ 
tés plus fortes , ou du moins plus récoltes qne 
celles de Ba^ivi {b) , de ValftPa (f ) , & mê- 
me de lyir. ^oyfe (i)» Les nouvelles Obfer- 
.viuions otM; pettt*étr«i fait difparojjtre pLos defauf- 
Xes. merveilles , qu'elles ne nousten cxitapris 
.de véritable^, & Ton devient de jour en jour 
j>lus économe d'Explications. 

Cependant , & ce n'eft pas un foible préju- 
gé en faveur des merveilles de la Tareotule, 
•elles ont une grande analogie avec d'autres faits 
.jp^s connus. Car, fans parler de la vertu de la 
'Mufique dans divers cas de Mélancolie & de 
Dé lire (e) , eptre lesquels notre Auteur met ce- 
lui du premier Roi des Juifs , le Venin de TA* 
raignée de Tarente a beaucoup de raport avec 
celui du Chien enragé. La morfure de ce der- 
nier nous intérefTe fans comparaison davantage; 
&^ comme notre Auteur s'dl attaché dans Ton 

troN 

• (m) Pag. -99 — > los. Les id^es de notre Auteur fur ce 
'fujct levieniiÊAt afîèz à celles i^ue Ton trouve dans râ^« 
'de VAcad. des Sctenc, de iyoz^ pag. i5. 

(*) Dijfertatto de Anatvme^ morfu ^ tffeSHbui Tiarin-' 
$uiA; in Operibus. 

(f) X>e P&aianfh ^^W«; Opià/iulum^ NuifêU. 1706, 
(d) Of Languid and unbeeded Mettons^ Ch. VI, p. 74» 
' (e) On àurojt pu- ajouter ici deux exemples rapor- 
"fiés (Uins ym^. de V^âé^éti^im^% de i7o7.'paç«7»^ 
'<le 1709} pag. 22, 
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troîfîème Effti ( « ) à en décrire les Symptô- 
mes, & à propolêr une nouvelle manfère d'en 
prévenir les fuites , nous le fîiivrons exaâe- 
ment dans ce qu'il nous dit fur rufi& fur l'au- 
tre de ce« articles. 

La bleflUre du Chien enragé ne dJffère d'a- 
bord en rteti de celle detout autre Chien, & 
elle paroit fe guérir auflî aifément. On n'a- 
perçoit la dîflerence qu'au bout d'un certain 
teins quelquefbis affez loi^. Il y a des exem- 
'pies de Perfoilnes devenues enragées un an & 
même plus longtems après la morfure; mais 
d'ordinaire les Symptômes fe nïantfeftcnt au 
bout de trente ou de quarante jours, & quel- 
quefois plutôt dans de jeunes gens. On fent 
d'abord de la douleur dans la Plaie- qu'qp 
çroy oit guérie; cette douleur «'étend- aux par- 
ties voîmies, & elle eft fuîvîe d'une laflitude 
& d'une inquiétude univerfelles. Le nMlade ^ 
Ibit par reffet du Venin, foit par la crainte 
<l'un avenir affreux , devient trifte & penfif; 
il fe plaint de foibleffe , d'abattement , & fur- 
tout d'opreffion. Ses Rêvés font interrom- 
pus ; fon Poux eft intermittent ; il a des trem- 
blemens , des fueurs froides , & des maux de 
cœur. Quelque chaleur & quelque foif qui le 
tourmentent, il ne fauroît boire ftns peine; 
ft de !a difficulté qu'il y trouve il pafie dès 
le jour fiiivant à une averfion pour tous les 
Liquides* Leur ftule vue le fait tomber en 
convulfîon ; & il lui eft impoflîtîe d'en *ava- 
kr une feule goutte. La Fièvre fe maniftftc i 
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le Poux eft pronMV ms^î^ foiblff; de malade ne 
4ortplas; ia'V$4)k<^ddviènt embuée ;' il écu- 
me & îl crache far les «ffiftam; Dts CohyuI- 
i&om univeifelles v & fur «- tozft im^ Priapisine 
continuel fuccèdetit i ces' Symptômes tou* 
jbttrs funedes au boat de dettx joars. Le Dé* 
lUre paroit quelquefoSs avec les figoes de la ra« 
^e & de la fureur, mais le plus ibuvetit avec 
ceux de , la mélancolie & de rabactement. 
Dans le premier cas , le Padeot tâche de mor* 
dre fes Pareils & fes plus chers Amis ; datis 
.l*aotre, il les prie de fe défier de lui, & de ne 
fàVLS le fatiguer inutilement; il fe prépare à la 
mort, qui par des accès deCoavulfion, met 
bientôt fin a fes maux. 

Tels font les Symptômes ordinaires de la 
Race; mais il en eii quelques autres de plus 
délicats , & par cela même de plus propres à 
caraâérifer ce Mal aiTreuî. 

Les enragés ne fouffrenc qu'avec peine 1^ 
împreffions des Objets extérieurs*. Toutattou*- 
diement eft pour eux douloureux ; te ïnoindce 
bruit les effraie ; la vue des Corps blancs oul 
transparens leur déplait ; leurs Poumons nepeu*- 
vent fouffrir un air frais ; & Témiffion de l'Ut* 
riae leur caufe de la douleur. On voit dans 
leurs regards les iignes ou de rabattement oti 
de la fureur. Dans ce dernier cas leurs mufclcs 
i^fflènt avec mie force inconcevable ; & notre 
Auteur a vu un malade , qui rompît toutes les 
tordes qui l'anaoliQient à fi>n lic^ & qui mou* 
rut paralytique un indant après* Sans doute ce 
violent effort a voit détruit tout le xeâort defes 
fibres^ Loin d'avoir dans les cpmmfiQoemens 
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de JatépugnsMxcetpouc KEawrv'lQ^'inaJidéi ]» 
voient aveb çkifir ; ' ti^ fikuhahé^tïide boit/e ; A)» 
VeffzxeatyMVéHmntiU dd ne}p$m¥oir'leiair0$ 
& ils- tâchent de^aînclro^çttefââB^uité eaXu^ 
çant au tia«c^s/d?uQ£halumeau..Mai$l>i!ent6r 
il» i'édrîeat^qiE^ l»chQ& kiiiciefiâiit}J0flib1e4 .De^ 
maBdest^-tettiç^pQOlqitoiF; 'ÀtiisrV^ rn^poacksst 
qnoi ]arLiquèucn&:]p6tit:fafler!^!h^U0 les élfarir 

fie jK&jil4 VOIES. coi3iju2€iit.(ki 110 Its pa$ focoer 
de nouveaux tcâàis;! . '\ 

. Xre Cfamsh ncdevieat ^nragé^qufapi es une vJdr 
laite Fié v]»i <C*eft ce qn'tïn vojtàfesr^^Sy 
à! fil dén^âiçhe égarée^ à fà Languç écumaott^ 
è fes Yeaxi'a|i}x€lkntis & baignés d« larmes j & 
après la diffeâion , à l'inflaotmation & quelque^ 
ft>is aux ulcètes des membraiies defon Cerveau. 
Sa SaKvev chargée, des parties les plus fubtiliâs 
du Veoin , cdxi^munique à la Liqueur nervôtife 
des Animaux qu'il mord les agitations les plus 
violentes. C^eftrjun Levain , qui interromt: les 
décrétions du£}efveau ^ qui trouble la cirotlt*- 
tkxÊL duSang^&qui produk ainfi la Fièvre, les 
Coavuifions^&leDélire* Ce Délire, de mêmfe 
queiPIvreffc ,4iflere , fuivant les divers Temp6> 
r^ens. Quelquefois il fe manifefte par dos 
Hansports mrîeux ; & d'autrefois par des plainte 
&pardes&nglDts. Souveid: ces Symptômes & 
fttccèdént; & en effet tepaûagédes unsamcaUr 
très eO^fadle. Onfait que la fuireureft d'otdfr- 
mire;lafuiteiles longs accès^e mélancolie; éa 
la crainte fi'eft iqne tirop ibirvent la ' £buiC6 de 
la-Rage.-.x:-<r .> - ' - • .• / ■. :,\. 

Dans toxs'lesueas de R^e^ily d utie ioâam* 
snationiascomipagnée de tenfiQit&deiëchereàb 
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^n%H xpç^raw^ des N^^jrls.) ^4lélafticité Se 

douces imprèCions^i.ue lulcommaaiquolent les. 
Oi^ets i^^x6rmf^^^^'mteçqit plu^/qjae dp dou- 
lo,m:^f«^; mm mm^t^ tsm^ (i/}ii yires, que^ 
VAp\$ l^rpfife. eaquelqiU^mmiière femroîe les. 
Efpji|i?AV^ W^i^PP^tUjofité irriigftlière vers les. 
mûîclps.d^ CospS) Xx^ difTeâioa. confirme çes^* 
idées; car on trouve les VaiiTe^x du Cerveau^ 
d^ .enraçés ,.t;eQ<|i;is prodigieuiCèiu^nt., ks Sinus 
iQJSgitud^naux pleins , de même que toutes lesr 
Artères do,Goips , d'un fang trop fluide ; le Cer»' 
yea^ & laMoelképinièreplus fecsqu'à l^ordi^. 
niûre ; le Péric^de/i^ns S^roiité ; les Poumons. 
fyxcliitgiés (ay^ & tous ces Symptômes con*. 
CQuripnt à indiquer un vice dans lesErpritsani^ 

m^aux. 

La crainte de TEau , ou VHydropioèie, quoi-, 
qax'elle paiTe pour être une fuite du Délire , a 
cependant ut^ touiteautrefource* LesPatiens^ 
(o^jours^fiévreux & toujours altérés^ fouhaiten^ 
enyain de bpire* Leur Fièvre étant du genre 
^asmodique aflEeâ^ tous leurs Nerfs , & caufe 
de^^Cofivulfions daus (ous leurs Muicles ; maîa 
B^clpaleme^ dans ceux de la Déglutition» 
3beïUfaâîoacefle,& avec elle le pouvoir d'ava* 
kr« PreiTer de boire un Homme qui eâ dans cet 
ét»| ,.c'eft le preffer de s'étrangler foi-même ^ & 
dès qu'il en a éprouvé la conféqueiice, il ne 
peut que redouter lavue de toute Liqueur. S'il 

lui 

(a) Voyez fut toar ceci VHifl. it VAfU, dksStitKe.de 



liiîeft plusdtffitile d'avllcrdes Fîtiîdesquedcs 
Solidiss^c'GftqiiefesOtganes agîflent pîtisikci^ 
kmem fur ks derniers que fbr k^ premiers , & 
que rEpiglotte ft Armant- moins bien par ceux« 
cî que par ceux*là , laiflëéchaper plufieursgout* 
tes qui tombent dans la Trachée-Artère , & qtxi 
menaoém \t Patient de ibtfbcaticm. Ce Sympto* 
me eût donc mieux été nommé Av^nutruitêns , ou 
Difficulté d^ avaler^ que'ïJjM<^tC<W, ou Crainte dt 
FEaih Mais de quelque nom qu'on Kapei le j 
îln'eftpasfi particulier aux enragés, qu^i ne fè 
trouve quelquefois dans des Fièvres, dans de$ 
Mélancolfes , & dans des Maladies hyffériques ; 
& lamorfute dit Chien enragé produit quelque^ 
fols touS' les autres Symptômes , à la reftrve dfe 
TH^drophobie. Elle n*eft donc qu'une Gon^ 
vuUton locale, qui fuit les Affêâions nerv«ufei 
pouffées à un degré, où elles ne parviennent 
guère que par la Rage. 

Ce qu'il y a de plus lurprenant, c'eft que Ife 
Pdfon foit quelquefois fi. lonçtems caché avanlt 
que de fe inanîfefter. La SaKv^ venimeufe dii 
Chien abefoin d'un certain tcmspout agir xxmtx- 
me un Levain fur là Liqueur nerveufe, poitt 
altérer les Fibres du Cerveau , & pour produite 
dflsis fes membranes cette tcnfion& cette fifdtç- 
refïè que nous avons obfcrvées. La diflférende 
desConftîtutions en met une dans les périodéi 
de la Rage , comme elk le fait dans ceux des 
Maladies Vénériennes ;& dans le premier cas, 
de même que dans le fécond , les caufes acciden- 
telles contribuent fouvent à hâter les effets du 
Venin^.. C'^d ce que coofirme l'accident d'un 
jeune Ecoflbis» Mordu d'un Chien enragé, & 
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marié dans un.q^^jM jom^ il en paflà le refto 
dans lesplaliks de laJ>aQ&& de laBonne-chère^r 
Xe lendemaia matin oq iç trpuva furieux daa$ 
fûQ lit^tenaot dans .fes mains fanglantes le$ en- 
trailles de Ion £pau&j dont il avoit déchiré le 
Ï entre avec iês qents^ Ënâamé par l'exercice 
e la Danfc , par quelque^ excès de boi/Ton , 4&- 
f^nsdoujte plus. encore par l'ardeur de (es defirs 
& des premiers tranfports ] \l avoit augmenté. 
Taâivité du Poîfon, ocattirélTur l^i 4es accidens'' 
de la Rage , en moins d'heures (qu'elle- n'a d'or-^ 
dinaire befoin de jours pour paroitre. 

Notre Auteur, qui abe^uoqup médli^ (ur 
Vinflucnce des Corps çélefles fur le Corps hu-. 
main Ca)^ e(t convaincu ^ue les ch^ingemenf- 
de la Lune ont beaucoup de r^^orc à T^pari^. 
tion des Symptômes de laRage. Aulli nous rap-. 
porte:t-il plufieurs exemples de Perfonnes mor-* 
dues /qui n*écoient incommodées qu'une fois Ic> 
mois ; & dans la liite nombreufe d^s enra^^s> 
qu^'lavus, il a remarqué que plus de la nio^tç^ 
d*entr'eux le font devenus vers la pleine XJui?^^.; 
DelaThéorîeleDr. ikfif^^/pafle à la cure ^c-'» 
laRage, ou plutôt à la manière de la prévenir.;! 
car tout le monde convîentque dès aue.l'rty- ^ 
drophobie paroit,le mal eft prefque defè^éré^; 
Les premiers foins regardent la Plaie. Les ^n*^ 
ciens Médecins , fuivis de la plupart des Modé^« 
t^j( veulent q[uè , fi Tendroit mordu le permet ^^ 

« ( * 9 à» 

(a) tl^â d^jà plusieurs âiiiï/êiquciMr.^ip^ia publié 
fé^ fujet un petit Ecrit intitulé : A Difcùurft C9netming 
tktAaim^ftbiStmmUMHnw^Ammél6ê^9^ 8(c»/.#|4 
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'0n y faffc desintifions, qn^on y a^Hqtie des 
Vcntoufcs y qu'on le brute par le moyen d*ttti 
Fer chaud, & que par des Emplâtres (upuratift 
on ait foîn d'yconienrer une décharge pendant 
plufieurs jours. Mr. Ttf^tfrf trouve cette ihétho- 
de auffi inutile que cruel le; car. Ait-il , p.urj'qui 
U Venin agit fmfnédiatement fur la Liqu^fir ner^ 
Tfeufâj le mal eji fait .'avant que cesjorîes d*a\ 
pïications puifjent avoir lieu {a). 

*'Maîs fi cette idée dç notre Auteur s'accorde 
:ivecfa Théorite des Pojfons , celle de la Rage ne 
s'accorde to1it-à-fait ni avec Tune ni avec Tau- 
trè. On a vu {b) qu'un defes principaux argu- 
mens, pour établir l'influence immédiate des^ 
Venîns (ùr lesEfprîts animaux, étoit tiré de la 
rapidité de leurs effets, La Liqueur la plus fim*; 
plc& iaplus fubîilene peut guère recevoir que 
des impreffjons fubites. Pourquoi la Salive di| 
Chien enragé n'en produit- el lé que de fi. lentes ? 
Çonçoit-on que ce Venin efficace dans fes effets 
çîrcufe pendant des mois entiers avec la Liqueur 
étljérée des Nerfs , fans en déranger le cours , & 
fans en altéirer la nature? Que fi vous dites ,.&^ 
c-efl: cequiparoit le plus naturel & que d'illuf^ 
très Auteurs conjeâurent, que le Venin de 1^ 
Rage confi Ile de parties vifqueufes , qui ne s'în-' 
finuent qu'à la longue ^ il fera naturel d'avoir re- 
cours aux incitions , aux Caùiliques , & aux Vé- ; 
ficatoîres , pour tâcher de le déloger , avant qu'il ' 
le foit mêlé avec nos Humeurs. 

Après tout , ]V^r. Meadne condamne qu'un çx-^ 

cèâ. 

(*} £iU Rai/m. Tcm, XXXlV, paf, 414. 
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ces de févérîté* Il confeîlleluî-méme'qi'*c« 
élargifle un peulaPlaîe; & qu'on lapancéaVfeC 
le Bafilicon & le Précipité rouge; Mais* iVné 
veut pas qu'on fe forme de trop nafutes îdééivJéy 
ât)lîcatîons extérieures y parce qu'un Maiafde; 
qui les auroit négligées dans les commence-^ 
mens , pourroît fccrôife hors d'efpérance , q ùôî-^ 
qu*il n'en eût aueun Ikt. En effet , notre Ametir 
affure après plus de mille expériences faites daii$ 
trente ans de pratiqué , que fa méthodie n*a jamais 
manqué de luccès , quoiqû^on eût ehtierement 
négligé la Plaie. 

rarmî les divers Remède^ , qui dans tous les 
tems ont été imaginés contre la Rage, ceux qiif 
paroiffent avoir le mieux réufG ont toujours été 
les Diurétiques. Les Cendres d'Ecrevîflès de 
Rivière, TEponee d'Eglantier, la Planté AlyJ^ 
/^»,rOfèille &iur-tout lesCantharidesfontdef 
ce genre. A ces divers Spécifiques , rExpérîeli- 
ce , & c'eft en effet à elle à nous guider , en ià fait 
fubftituer un autre, qui annoncé d'abord dans 
les TranfaHions Philofophiques {a) , devint ojfi" 
fsfiahn lyzi , à lafollicitation du Dr« Mead II à 
depuis perfeâionné fa méthode, & en voici le 
précis. 

Il ordonne d'abord une Saignée du bras de neuf 
ou dix onces. On mêle enfuite une demî-oncc 
de l'Herbe nommée LUhe»cwereus serre/iris^ 
fechée & mife en poudré, avec deux Dragme^ 
de Poivre noir ,& l'on dîvîfe lef tout en quatre 
Dofes, Le Malade les prend fuccefTivement 
dans quatre matinées ^avec une pinte de Lait de 
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Vache chaud. Il va après cela .au Bam froid, 
tous les matins pendant un mois , & q^uinze jourâ 
de plus trois fois la femaine. 

Nous neiious arrêterons pas aux noms & i là 
defcription de cette éfpèce de Lichen ( « ) . Con* 
tentons-nous de riemarquér que c'efl: iirie MouP 
fe,qui ne s'élève que peu déterre, qui croît ï 
Tombre fur des Hauteur^, qu'elle s*auache aux 
Herbes qui Iacouvrent,& qu'on la trouve dané 
tous les l?aïs & dans toutes les Saifons» Cette 
Moufle pouffe par lés Urines, & pour que 
rEftomac s'en accommode mieux on y ajoute 
le Poivre noir, 

La manière de fe fer vît du Bain froid , que no^ 
tre Auteur recommande, tient une efpèce de mi^ 
lieu entre là méthode des Anciens & celle de$ 
Modernes , & elle doit être plus efficace que l'u- 
h.e & que l'autre de ces méthodes. Car, pour 
commencer par la dernière, qui ne voit que 
d'envoyer lesPerfonnes mordues à la Mer^& 
de les y plonger deux ou trois foiis,nefâuroit guèr 
re prévenir un mal, qui eftfi longtems a paroî^ 
tre. Auffi plufieurs malades traités de cette ma^ 
iiière n'ont pas laîffé que de mourir enragés. 
Pour être utile, le Remède doit être continué»^ 
La prefEon & la fraîcheur de l'Eau n'agiffent 
qu'à la longue fur les Fibres & fur ,les petite 
Tuiaux de la Peau. La dilatation des Vaiffeaux ^* 
ijfue le Venin pourroit produire , ne fauroît ètx6 
prévenue en peu de tems;& le flux de l'Uriné' 

é . doit 

, (à) On trouve unéFigtwe très exafte .de cette Plante }t 
la En du Livre du Dr. jl/e^. Voy. auiii lU^. Jii/i* FMéi 
IcDillcn,» Hift.MmfcQr. 
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doit être continué •jufqu'à ce qne le danger d*iî^ 
ne Fièvre tierveuieîôît pàïfé. Si l'Eau laîée eft 
ùspefànteaue la douce, la fraîcheur de I*Eaii 
de Source, aont onfe {étt d'ordinaire pour les 
Baîtis froids , & la facilité dé les réitérer coin- 
penfent abondamment ce petit avantage 

U ImmerfîOH que les Anciens (^a) praîf-" 
quoîent dans le tems nîéme de l'Hydro^ho- 
bie étoît bien dîtFércnie. Ils retenôient lé Ma- 
lade tous TEau , pour quMl en avalât mal- 
gré lui; ils Pen retiroîent pour quelques iii- 
Itans , & ils Ty replongeoîeàt enfuite. C^é- 
toit là noîer le Malade, & le rapeller à la vïe» 
Un Auteur du Siècle paffé (J?) fe déclare pouf 
la même méthode, dont.il avoit reconnu Tû- 
tîlîté dans divers cas d'Hydrophobie. Il fhît'i 
cette occafîon , & Mr* Mead après lui , une re- 
tnarque importante, c'ell qu'on ne doit pas fe 

ÎTefTerde defefpérerdeîaviedesNoîés (ir). Il 
eroit d**autant plus injuite de leur refufer' des 
foins tout au plus inutiles , que ces foins ne font 
^ tîullement pénibles. 11 faudroit faire paffer de la 
fumée de Tabac dans leurs Inteftins,réchaufer & 
agiter leur Corps, en un mottâcher de remettre 
leur Sang en mouvement. Quoique les Signes 
de Vie tardaifent à paroitre pendant une ou deux 
heures , il feroît bon de perfifter , de donner vers 
la fin quelques Efpritsou'quclquesSeU volatils 

àiix 

(à) Ceir. tti, V. Cap. XXVlI. 1. ' 

(h) Van Hèlmem OH, JHeàh. dem* ti, 

(c) Voyez DiJJert. fur VIncertit. des Signes de U Afêrt ? 
KesLumui Mem, fur les Infeif* Tom* V« J^em» X« Çilfifi* di 
fAt^ desSci(nc.'dQij^-lt]^2g. 71, - a 
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aux Malades I & de. leur faire une Saign(!e dè$ 
que le Saiig rpcpriijmèl^iceroit a çouleE. 
, pnç Su^i^firjifin telle que nous venons de la 
décrire , ;ie çoù voit guère être utile dans le téms 
^ue i^s Anciens, laprauqûoient. Atteridre^po^r 
y avoir recours , que rHydrophobîe eût paru, 
ç'^^toît aftendré trop tard. Les Bains (ïmplcscux- 
jneinçs fqnt alors, plus de paal que de bien, h^ 
iné'thode des Anciens ne' doit donc être em- 
ployée ^vie dans ces .cas fâcheux , où leMédecîa 
^iniie mieux hasarder des Remèdes douteux que 
fie u^en donner lùcûn Dans des extrémité s p^- 
tç\\}t$Silfaut comparer le danger deVEJfai avec 
celui de fa. Maladie ; fi. ce dernier Remporte , la 
p^aijpn ^ la Compajfion nous êns^agent à faifir 
eiTJ.ec quelque timéritl une eccajion de faire du 
tien ( <r ). Le mal eft quedes calcula de ce genre 
font difficiles , & que les Médecins y cpurent 
prêlque autant de rifqties que leurs Malades, 
., Po,urIedifpenferd€;cescalcuIs,& pour éviter 
ces rîfques , il ne fautque s'yprendre à tcms;& 
la m^éthôde du Dr^Mead plus douce que celle 
xies4ncîens,plus fure que celle desModernes,nç 
niai;g[uajamais de fuccès. Mais quand THydro- 
pjiobie a paru , tous les Remèdes deviennent inu- 
tiles, , Notre Auteur a fuit faire des Saignées a- 
bond^ntes ; il a eu recours aux Opiates ^ aux Sels 
yolatils, aux Remèdes anti-épileptiques ; il a 
eÛaîé le fameux Spécifique des Anciens , qui 
confifte en Mufc& en Cinabre; il afaitapliquer 
des Véficatoires ; il a prefcrit des Emulfions ni- 
preufes & rafraichlilantes ; tous les efforts oiit été 

vains ^ 
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yaîns , îl étoît trop tarcL Ge^ qu'il y a de plus dé- 
courageant , c'cft que quoiqu'il ait quelquefois 
réuffi à rendre à fes Malades lafacultédè boire^ 
Ils n'ont pas laifTé que de mourir en vingt-quatré 
heures de leur Fièvre & de leurs Convulfîoiis. 
Notre Auteur nous anime cependant à de nou^ 
Vfôiux ËiTais , par la confidération qu'un Remè- 
de pourra réuiîir dans un cas , quoiqu'il ait man* 
Îwé dans cent autres» Il raporte à ce fujet une 
,ettre de Mr. Boerhave^émi laquelle ce Gronda 
Homme lulfaifoit avec fon exaÔitude ordinaire 
i'hiftoire de deux cas 4'Hydrophobie» Dans le 
premier , que fcs Difciples fe rapellent Sm%. 
doute de lui avoir entendu raconter dans l%s Le<i 
ÇtMls annuelles , il fit jotter plufieurs fceaux 
d'Eau fur la tête du Malade ^ à qui on donno^ 
foutes les quatre heures un Glyftère d'Eau chau- 
de , d'Oxymel , & de Sch Mais quoique par .oe 
moyen il parvînt à boire aifément de laBière,& 
uneTifane de Guimauve, de fleurs de Sureau, 
& de Tamarins , il ne laifTa pas que de mourir pix 
ped d'heures. Seulement les derniers moment 
tarent tranquilles ^ & il conferva jufqu'à la 
fin l'ufage de fes Sens. L'autre Malade fut 
plus heureux; car quoiqu'il eût l'HydrophoWe^ 
qu'il écumât,&qu€ la Rage la plus fadeufe fç 
nianifelUt en lui par des hurlemens affreux , Mr; 
jB^^r^^z/tf le guérit pair des Remèdes rafraîchîf- 
fans. Mais il eft à remarquer que Tufàge de ces 
Remèdes avoit été comjmeucc quatre jours a- 
yant THydrophobie , & Mr. Mead^ lieude croi- 
re que dans ce tems là fa méthode auroît préve- 
nu ta Rage, Quoiqu'il en fo!t,fi dans ces trîftes. 
^3f tréoiités op peu^ efpérer quel que fuccès , c'eft 

-/ ' • .'^ ' des 
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d€;s5aign<e$ abondantes, À-desHemèdestafrai- 
(dhiflans qu*ipn doit l^attendre*. Mais après tout^ 
h Mort fera prcfque twjouys hfyulMédeçm 

La principale diffêrciwc ij^^^ Venîii 

des Anfmau:K & desr Poi^ns poprement dits, 
c'eft que les bleflures^d^s., Animaux venimeux 
font extérieures, au-^Heo que les Pdfons agjfr 
fait intérieurement, C'çft par cette remarquç 

3ue notre Auteur copimençe fon IV Eff^i (i), 
ans lequel il traite .4c8 Minéraux & des Végé- 
taux enipoifbnnés» Les plus yioiens Poifons de 
|apré9MÇFeGlafrefont4ç^Sub)imé & rArfenk:, 
jLHûi 4 l'autre, de mên;ie qiAe toutes lesPrépa<- 
jatîoni çpîcrofiyesi.M' Argent , d'Antimoine , &c, 
^i^ent leUr force à un certain mélange de Sels 
& de pfirtiçs métaUiqses'. Les particules falines 
confîltent 4e petites Laides aiguës. & tranchanr 
tes , & le Métal auqi^el elles font unies , en augr 
inentatit îéur poids-, lear dçnpe la force de péné« 
irer les. chairs, <& d?y -faire un nombre infini de 
petites bkilures («^)^ La Gigue aquatique & TA* 
i:onit,qui font les Plantas les plus venimeafes 
denosClimats^ (car nousn'y connoifTons pas la 
Gigue des Anciens) , agifTent à peu pr^ès de la 
môme manière, mais moins violemment. Dans 
}^un & dans Tgutie c$is, les Remèdes les plus effi- 



caces 



(«) Fag» 114. *Ut^ii Vvtm, ^ifttu^* 

(c) Lés effets de ces Poifons font aflez femblablet à 
çtVLX du Verre & du Diamant piles , des poils de Tigre 
^c. y & leur aé^ion s'explique fort bien fans le fecouis aei 
Xfprit»^ animaux^ • « 

s 4 
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caces font ceux qui fervent ^ rcjetter IcVcnîa^ 
& à préferyer lesMcmbraoes de TEftomaç & 
des Inteftins des bleifures & de la Gangrène qur 
en eft la fuite, i^ i»ait & Tj^uile rendent â li 
prétriîèrè Indication, & même à la feconde^lorfr 

Îu'îl ne s'agit que de Plantes empoifonnéesJ 
lais on pçut faire quelque ohofe de plus , pour 
prévenir les effets dii Sublimé & d'autres JPoî*- 
ions du même genre. Comme leur force confifr. 
te en une certaine compofition, en latlétruifartt 
on les empêche de nuire ; & c'eft ce qu'on a Heu 
d'attendre d'une Solution de Sel de Tartre; car 
Jes deux Sels, eu s'uniflànt , s^émoufreront , & U 
partie métallique qu'ils laifferont tomber, n'a* 
giffant plus que par fon poids, ne pourra plus 
faire de mal ; : . 

En effet, les Métaux & en partîcuKçr le Vif Ar-» 
gerït ne font en eux mêmes nullement perni-^ 
cieux. On donne fans danger des do&s conlklé- 
rabies de Mercure crud. aux Malades , & fi qiiel-^ 
quefois il produit un flux de bouche, cet effet 
cft rare & n'eft pas dangereux. Quelquefois ce-^ 

Sendant unufage très longdece'Métal pcodurt 
es Convul fions & des attaques de Paralyfie. 
Ceux qui y font le plus fujets , ce font les Miroi> 
■ tiers , les Ouvriers cxpofés aux fumées du Mer- 
cure .,& ceux qui ont pallé trop fouvent par la 
-méthode des Friâions. Mr. Mead n'aprouve 
nullement cette xnéthode ; mais comme fcs rai- 
fons ont été exaniinées par Mr. Jfiruc(a)]ôc' 
q\jie notre Auteur n'en a pas ajouté de nouvelles 
. dan^ 

(s) f)f M9rb> Vintr. Lih* II- Cap. }^ll. 
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dans cette dernière Edition, notis nôns croyons 
difpenfés d'entrer dans cette (Côntrbvciiè. 
^^ On fait que le métier des Plombiers les etpotë 
à diverfes Maladies ; mais ce n'eft qne depuis 
peu qu'on a remarqué que les Fumées du vieur 
Flomb leur font le plus iuneftes» Les Sels ré- 
pandus dans l'air donnent à ce dernier Plomb' 
& à fes Fumées une vertu corrolîve. Les Exha- 
lations des Minéraux ne font que des parties très 
petites, & par cela même les plus pernicieulès de 
cesMiQeraax;caTellespénètrentplusfaciiement 
&plus loin dans les Poumons & dans l'Efto- 
Bnac, fais compter Timpreffion immédiate 

ÎtfcUes peuventfeîre fur les Nerfs de TOdorat;- 
ix.Mead eut autrefois d'unChymîfte uneLi*' 
queur bien iingulière. Quoique pefante elle s'ex-. 
baloit entièrement f»is être échaufée ; elle roiî- 
geoitles bouchons de crydal des phiolesqui la^ 
contenoicnt;&fes Vapeurs étoient fi fubtiles,' 

?oe(i Ton pofoit une chandelle allumëefur une 
\ible, à quelque diftance de la bouteille, les 
Exhalaifonsvenimeufesfedirigeoient du coté dé 
là Flamme , & n'étoient huifîbies qu' à ceux qur 
étoientprès de la Lumière. Notre Auteur, qui 
Âk ia compoiition de cette Liqueur, niais qui 
en fabh Citoyen s'enteferve le fecret , fe conten- 
tede nous dire qu^elle confiftoit de parties Sa-r 
line8v& Métalliques. 

Pour que POpium foit un Poîfon , il fufit 
qu'il foit pris en une certaine quantité, qui mê- 
me n'eil pas grande* AulC notre Auteur en exa-i 
inioe-t-il les effets dans fon V EiTai {a). Mais 

com-- 

■ ■■. ' S S 
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cpmtne il nous ell imppffible de Vy foivre ^nout , 
nous bornerons à un Suplément qu^iamis i, 
cet £(tai {a) , fur unPoilon qui a 4e lî'^nalogie 
Hjirec rOpium, & qui n^eft connu i|ue depuis 
peu. Ced TËau diftiliée de» feu.illQSide Lau-^ 
rxer-cerife. Il ed d'autant plu» iinp<^^ntde s'en* 
défier , que l'odeur en eft léduîfiuilfe ,& que Tu*: 
iâge , tant de cette Eau que de& feuiHesdont on 1$. 
tire,e(l aiTez commun. C'e(t en Irldade qu'oa 
en a découvert les mauvais effets , j& on les a v6-^ 
FÎiiésen Angleterre (^). Mr. Nicbolls a fait dea' 
Expériences fort curieulès fur ce fuj'etî, & ce 
Ibnt principalement ces dernières dont notrer 
Auteur fe lert pour ej^pjiquer la manière d'agir 
de ce Poîfon^ 

. Tous les Chiens à qui l'on donne de cette 
£au;,foit par k Bouche fait en Lavement, ont 
des Convulfions, deviennent paralj^'qués, 2ç: 
meurent peu de tems aprè$. ils peident telles 
ment Tuiage de leurs Membres , que quoiqu'oti 
)es pique ou qu'on l^r^faiiè.des Incifîons, i^ 
ce t'ont plus de.mouvemens volontaires. Onnç! 
irouye , en les difféquant , aucun figne d'Inflam- 
mation; mais leurs Veioei font tendues. & plen 
pes d'pnSapg fi fluide ^q^i'il pafledans ksVai& 
îeaux Lymphatiques ,dontjl teint la Liqueur 
^). Ppur tendre. les dSpts.de cç Poifon plus 

promts 

- ■' . . , • --r / -: . 

!a) Pag. i68-r27tf, 
h) Ph'tl, Tranf, Nô. 41 8 & 420. On ttouve uncTra- 
duâionHoIUndoifc de ces d^ux Pièces dans le Livre in- 
ittvAé'' UitgtletzèN*tftutkMnÂist ytriim^linget^ l.Meel, 
i:$tuk: pig. 191. 

(e ) Cette propriété de ce Poifon pourroit peut-être 
fptiit à dccouTiix les Axtèz^ Lympkatioaëf 4aa$ di veffes 
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dromts {cplus feofîblqs, Mr. Nicbolls pr^y^tf 
^cEatt plus forte de feuilles de Laarier-cerii«| 
^dans trois pintes de cett^Egu il incorpora par 
des fecouifes. fi;<qoemes une dragme d'Huilç 
pefante^qui luiétoitvçnue^TeçisUe. Dçuxon*- 
43es dec^e ^a^ firent; mourir np Chien d'un^ 
taille médiocre en moins d'une demi-minute ; 
rapidité prodigieuCe , & dont Mr. Mtad fait bien 
profiter pour confirmer fo9 Syftéme. Off ntfaur, 

roit^piA\y{:4) féns avoir rtfoun à Ufte impref- 
fi(m imi^idiaUfyT Us Efprsts ammattx^ expli^ 
quer commewf une Liqueur Jimple ^qui ne p^oit 
à$voir aucijfn^ au^lité extraordinaire , peut , dam 
fan p^age àff^fiomae ouahx gros Boianx , ôter 
la vie dans un injiantjans qiûon aperçoive au» 
tune marq^^ d'ii^ammationt, La matière élaf- 
ti(}ue, qme^tre dans lacompofition de ces£fr 
pnts , eft aparemnient repoufTée par les parties 
aâiyes àp cette Eau venimeufe, de même que 
^ans les ]^^périences ^ledriques cette matière 
Wl affcâée par les Corps qu'elle rencontre. Les 
•Nerfs des jîjembranes , qui reçoivent le Venin ^ 
jperdentaia^,leuraâion;l<$ Animau]^ meureni; 

£ araly tiques ; & le Sang ^arrêté fubitement dansc 
purs Veines ^ n'a pas letems de s'y cailler. 
r Mais quelles fontles parties de l'Eau qui pro- 
4aifènt ces effets pernicieux ? Il n'y a guère lieu 
ce dopter que ce ne foit celles de THliile^dont 
ççtte Eau eft furcbargée. Le Dr. Nicbolls ayani; 

difr 

parties du Çoips. Mr. Ferrm les a ^ues le pr^miet dans 1%^ 

Matrice &'dâns l'OeU. Voy. Mtm. de l*MaéLdei SfUne^ 

de 174 1. pa^. 371* 
(a) PàÇ. Z7,^ : 
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^iftillé des Amandes amères , dont on ^voit 
exprimé la première Huile , en retira dix gbute^ 
d'tme Huile rouge , qui de même que celle da 
liauriet - Gerife a voit une odeur & un goût de 
Noyau.Il môla cette Huile avec une once d'Eau 
commune , & le Chien qui Tayala en mourut 
dans une demi-heure de tems. 

Dès qu'on connoic un Poîfonjl èil naturel 
d'en chercher TAnti dote, & quand on a deviné 
ia manière d'agir du premier , il cft moîhs diflSicî- 
Ic de découvrir le fécond. Nir. Meadz trouvd 
ique rEfprîtde Sel Ammoniac confervoîtlavîe 
8UX Animaux auxquels l'Eau de Laurier-cérîte 
•rauroic fait perdre. G'eftquecetEfprit attire la 
Liqueur nerveufe que TEau avoit repouffée* 
Ainiî les Faits conduifent aux Théories , & cêl-^ 
les-ci fe confirment par de nouveaux Faits. 

N'oublions pas de remarquer qu'à l'accâfîqti 
du Lauricr-cerife , on a trouvé une qualité verii- 
meufe à diverfes Préparations , qui n'en étoiçiit 
pas foupçonnées. Nous avons déjà vu que 
J'Huile d'Amandes amères étoit un véritable 
Poifon ; ajoutons que l'Eau qu'on retire parla 
dîrtillation des Noyaux de plufieurs Fruits cft| à 
^euprès auffi mal -faifânte que celle duLaurier^r 
cerife. On fait grand ufage en Angleterre d'ui^e 
Eau de Cerifes noires , à qui il ne manque po1|r 
être mortelle que d'être un peu plus forte. Ce 
qu'il y a de fîngulier,c'eft que les Çonvul Irons 
-des Enfans contre lesquelles'cette Eau èft le plus 
fouvent employée, eft leSympfome qu'elle eft 
le plus capable de produire Ça) . Si notre connoif- 

. faïK^e 

(a)^ Il feittic tr^s poflîble que lesConvulfîon» fulTept 
famées pax une ceicalAC quantité df cel|i^Ëau»&<e^ci- 
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iânce des Droguçs eft encorç fl. imparfaite , avec 

Îuclle circonfoeâion ncdoît-on pas les donner ) 
^ Jn Poifon diffère infiniment peu d'un Rçipcde* 

S'il enfalloît de nouvelles preuves, nous )es 
trouverions dans le VI& dernîer.Effai (/?), qui 
roule fur ces Exhalaîfons venîmeufes , qui, fans 
devoir leur origine à des Subftances empoifon- 
jiées, ne nuifent que par une .aplication ou trop 
immédiate ou trop fubite fur quelques-uns de 
jios Organes. De ce genre fontcejles de la fa- 
mcuie Grottedu C&i>» en Italie, Grotte dont \çj^ 
pieryeîlles ont fi fort été décrites .par tous \ts 
Voyageurs , que le détail en feroit ici fuperflu. Il 
fufiira de remarquer que les Animaux y meurent, 
faute de pouvoir rcfpirer. La Vapeur fùneftepa- 
roîtà la vuefiraple,&elle ne s'élève qu'à dix 
^pouces de hauteur, au-delà de laquelle il n'y a 
plus de danger» La couleur verte & le goût aci* 
^de de l'adhérence, que cette Vapeur laiffe au;c 
(CÔtés de la Grotte, donne lieu de conjedurer 
,,qu'elle aproche de la nature du Phlegme Hc 
Vitriol. 

LaRefpîrationfertàdeuxufages. LcSangquî 
paffcdans les Poumons s'y brife par le poids <^ 
j>ar le reffort de l'air, qui en remplit les Vélîcu- 
. les ; & ce même Sang y reçoit de J'air ujne par- 
tie néccffaire à la vie. On a longtems difputé 
fur ce dernier ufage de l'air; m^îs les Expériences 
dont on fe fert pour le démontxer.fpnt d'un grand 
poids. Les Animaux nepeuvent vivre longtems 
j . . , ,.;..■;.. dans 

tees par une dofe plus forte. L'Opium produiroit c&ê^ 
idcùx effets oppdi^s. * . >, 
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dans le même m ,' qttôique cet mr confcrtré 
toutes les qualités, qui Ini font néceifaires pouf 
eilfler les Poumons & pour prdTér le San^» Uzxit 
un air condenfé la Relpiration devient plus len- 
te, & la vie fe ibutient plus longtems ; preuré 
certaine que cette condenfatîon de Tair multi- 
plie le nombre des particules néceflàires à la vie. 
Appliquons ces principes à la Grotte dii 
Chien, & à la plupart des autres Souterrains vc- 



pour le premier ufage de la Refpiratton. Ledé- 
tàut doit donc être du côté du fécond , c'cft-à-dî- 
re que Taîr a quelque qualité , qtli l'empêché 
de communiquer au Sanç fon Elprit vivifiante 
La Vapeur onftueufc & vitrîolique de la Grotte 
n*eftpas unPoifon cnelle-méme;maîsil y a a- 
parence quepénétrant dans les Poumons, elle a- 
gir immédiatement fur les Ecrits animaux des 
petites Fibres nerVcufis, qui tapiffent les Véfi- 
culcs Pulmonaires* Pour que l^'Aîr enfle ces 
Véficules & y porte a;u Sangla partie la plus fub* 
tile, il faut que les Elprîts animaux y aient uit 
libre cours ;& la Vapeur vîtriolique peut les re- 
pouflcr trop fubitement , & arrêter aînfi le jeu des 
r ibres , & la dilatation des Véficules (a). 

Qu'on ne foit pas furprisque TAâion desEé^^ 
prits animaux puifiè fi fubitement être inteiYom- 
pue. Nous voyons tous les jours , & par cela mê» 
Ine fans furpriie, qu'il ne faut que peu d'indans 

peut 

(à) Les Veliie s Pulmonaires de dEenô|iUies mertes 
itns U Giotte ont été txouv^es xefietiees & vttîdfes à'àitm 
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^ar les remcUte ea mouvement Des Set s vo^ 
latils apliqutfs 1 iips Narines nouSifont ptefqM 
alternent revivre , & il efl remarquable que ces 
Sels étant d'^ine nature Alcaline , (ont entière** 
ment opoliës aux Efprits Acides & Vitrioli- 

Îues^dootilsdétruifent l'efTet. Il feroic curieux 
'obferver , û dans, la Grotte du Chien un Linge 
Imbibé d'une Liqueur Alcaline & apliqué ^ut 
Narines des Animaux , qu^on y mettroît , en pré- 
viendroit.ou dq moins en retarderoit la mort; 
Tout ce qui a le moindre raport à la Tie de^ 
Hommes ne fauroit être, étudié arec ti-op de 
foin; & c'ed par cette coniidération que nous 
nous promettons Tindulgence de ceux, à qui 
cet Extrait pourroit d'ailleurs paroitre trop long^ 



ARTICLE ilï. 

JouKNAL d*fm Voyage au Nord,^» 173^ 

£5' 1737» ^prifhs de Figures en t aillé douce y 
par Mr. OuTHlER , rrêtre du Diocèfe dé 
Befançon^ Correfpondant de V Académie iîo- 
jale des Sciences. In I2* Pag. 339. A Am^ 
fierdam^ chçz H* G* Lobnerj 1746.. 

C Ans vouloir porter atteinte au mérite decef 
^ Ouvrage «, nous croyons devoir faire remar- 
quer qu'il eût été mieux reçu du PuWic,fi T Au- 
teur fe fût moms attaché à l'ordre des evène^ 
mens, & s'il ne fût pas entré dans une infini-» 
té de détails, qui ne foiK ni intérelTans ni in-- 
fttuôîfSé Tom ce qui déd<3magera le plus Itf 

' ' Lec> 
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Leâeur, c*cft TmipéitiMe deltt'nlffidre^ 
£Ei{t le principal objet étt Ltvfé; & f^^grâtraé 
fidélité avec laq^aelie l'Aatair rspoite^lofl ce 
qui s*eft paffé pendant ce Voyage* - ' .\ 

Il n'y a prefque Derfi>ime qni ignore aâjonr- 
^hui le fujct d'un V oyagé 6 pénible , & poQr 
lequel la Cour de France» mit tant de dépen<^ 
(es* Il s'agîffok de lavdit fi^Ja Terre ejiâlhn^ 
gée ou étfUtie vers les PoleSi Cette fameirfS 

Sueftion étoit agitée depuis longteins psu-mt leV 
avans. Ni les Syftéates ingénieux imaginés 
de part & d'autre , ni les Opérations géométri- 
ques & aftronomiques faites jufqu'cn lys^^tie 
fuffifoient pas pour la décider. On jugea qnef 
pour terminer le différend, il falloit meurrer 
lous l'Equateur & vers le Cercle Polaire, un 
ou plùfieurs dégrés du Méridien , par des Ob- 
fervations trigonométriijues & aftronomîquc$ 
faites avec la dernière ptéctfion. " - ^ 

Cette réfolution prife , Mr. le Comte d^, 
Mdurepas procura, par ordre du Roi, à Mef^, 
fleurs de l'Académie, tous les fecours' ilécef- 
faires pour l'exécution de l'entreprife. II fal- 
loit des Inftrumens ; on les fit conftruire. Au 
Mois de Mai 1735- plùfieurs Membres de l'A- ' 
cadémie partirent pour iè rendre au Pérou fous ; 
l'Equateur* Mr. de Maupertuis s'offrît potiif 
faire le voyage au Cercle Polaire. Ni la loa^ - 
gueur de ce voyage, ni les fetigucs exceffivé»* 
qu'il falloir e{ruier,ni les rifques qu'il y avoic- 
i courir ^ ne furent pas capables d'arrêter fort 
tèle* On lui aifocia Mciîieurs Clairaux^ If 
Monmier^ Camus ^ & il demanda Mr. Outbier 

Ipour l'accompagner. On chpiiit Mr* S^fnme-^^ 

reuM 



^m» pCMir S^cffiumii &«Mn Hetbeht pout 
PefliQiiteun M,t.Celfim^ Piofeffeiir d'Aftro* 
soi^ie à Up&l,dey(»( joinâre en chemin tout, 
ces MeiGeurs^ 

Lorsque tout fut-jurêt, ils partirent de Pa« 
ris le 20 d'Avril 1736* L'Auteur marqué 
aiTei fcrupalea&tnent ce 4111 fe paflà chaque 
jour de ce Voyt^gc; mais Comme les evènc-l 
oiçns qu'il raporte, ne font pas tous égale-' 
meut iutéreflaiis , . nous ne ferons connoitre, 
dans cet Extrait, que ceux oui méritent le plu»* 
d'être remarqués* Nous fuivrons cependant 
l'ordre des tems >pour nous conformer au plan 
de l'Auteur. 

. Mx* C^(/2ivj Joignit nos Académiciens à Dnn^ 
kerque le 27 d'Avril. Il venoit de Londres , où . 
il avoir faitcondruire quelques Inilrumensqui ^ 
furent dans la fuite d'un grand ufaffe« Tous 
(^embarquèrent à Dunkerque le 2 oe Mai, de. 
avivèrent i Stokholm le 21 du i^éme Mois* 
Mr. de Cajiija^ AmbafFadeur de France eh*' 
Suède, les préfenta au Roi, qui leur témoigna 
beaucoup de bonté* Ce Prince dit à Mr. Je 
Maupertuis , qu'/'/f alloie»t faire nn terrible^uo- 
y âge , là iit,e quQi(fu*il eut été dans de fanglaé^ 
te^BataiÛes.^ il atmero'tt mieux aller encore i- 
ia^plus çrmelle de. toutes ^ que de faire le vvyage 
qu^ils entreprenaient '^qu^ au refte c*étoit un j^ ait 
iU f baffe. Il fit préfeo.t à cet Académicien d'un , 
FjiiU, dont il cfit qu'il s'étoit fervi lui-même 
longtems. 

^Pendant le court féjour que Mr* Ùuthierût 
à otokholm, il alla vifiter tout 4;$ qu'il y ade» 
plus curieux dans cette Capit^}e« IL rçmarqiM < 

JTQmf XXXl^: Fart il. * - T dans 
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dans l'Eglife de Sie. Claire ^ où l'on célébroîf 
rOflSce Xiuthérîen, que, pendant. Ta Prédica- 
tion, un Bedeau portoit une longue Canne, & 
frapoit fur la tête de ceux qui dormoient. Plaî* 
fitnte manière d'obliger les Indévots à écouter 
la Parole de Dieu ! Il ne trouva qu'une quîn* 
ïaîne de perfonnes dans la Chapelle des Grecs 
Schîfmatiques Mofcôvités-. Leur Chant lui 
parut fort fingulief. Ils répètent certains mo{$ 
avec précipitation jufqxi*à perte d'haleine. Ils 
font leurs Cérémonies mauffadement, & le 
Célébrant fe mouche quelquefois avec fes 
doigts. 

Il y a à Stokholra un Bureau de Cartes Géo- 
graphiques, où plufieurs perfonnes travaillent 
toute l'année à la Géographie du Païs. Pen- 
dant l'Hiver ils vont mefurer fur lès Glaces, 
& pendant l'Eté ils réduîfent leurs mcfures, & 
dreffent leurs Cartes avec beaucoup d*ordre & 
d'exaâitude. Le Roî de Suéde aohaa ordre 

au'on fît pour Meflieurs les Académiciens, 
es Copies des Côtes du Golfe de Bothnie, où 
ils comptoient de faire leurs opérations. 

Le 5* & le 6 de Juin ces Meffieurs partirent 
de Stokholm dans deux Carofles pour fe ten- 
dre par terre à Tornea. De Stokholm à U p- 
fal il y a fept milles (a). La Ville d'Upfti 
eu. afiez grande; preique toutes lés rues foijt 
tirées au cordeau. Excepté la Cathédrale & fept 
à huit maifons, qui fbm de pierre, toutes tes 

au- 

fil) Le MUie de Suède fait deux Lieues de France. Il con* 
tient lïooo aulnes de Suède, & l'aulne comient un pied 
dix pou€«s de f xaBcê, 
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tntrés font de i)oîs , couvertes d*éeorce de Bou» 
leau & de gazon par-defTus : il n'y a que celle 
du' Gouverneur a celle de l'Archevêque, qui 
foietit couvertes de Bouleau fans gazon ; & elles 
ibnt ainii (ans eazon dans tout le re(te de la 
route vers le Nord» Sur une hauteur, au Mi^ 
di de là Ville, eit le Château tout ruiné, mai^ 
dont le Jardin e(ï encore affez beau. La Ville 
eft traterfée d'une Rivière ^ dont les eaux font 
toutes rouffes. 

Je ne dirai qu'un mot des fatigues que nô$ 
Académiciens eurent à cffuier fur la route juC- 
qu'à Torneâ , où il fe trouvèrent tous raf- 
fehiblés le 21 de Juin. La plupart du tems ils 
furent réduits à ne manger autre chofe que le 
Pain & le Fromage dont ils avoient fait provî- 
(îon. A YfFetel ils ne trouvèrent que des Oeufs 
I qu'ils firent durcir; & ce fut là tout leur fou» 

I pé* Prefque par -tout ailleurs il n'y avoît ni 

j Oeufs, ni Lait, & même le Lait qu'on leur 

préfentoit , étoit ordinairement aigre , parce que 
I c'eft la coutume dans ce Païs de le faire aigrir 

■dès qu'oti a trait les Vaches. Les Confins , ef- 
I |>èce de Moucherons , leur faifoient de tems 

, en tems une cruelle guerre* Souvent ils man- 
quoient de Chevaux , parce qu'il n'y en a ja- 
j . mais qu'un feul à chaque Pofte* Les chemins 
. :étoîent entrecoupés de Lacs , de Marais , de 

I . Rivières, de Bois & de Montagnes, toujours 
j ' difficiles à traverfer. 

• 'Mr. Outhier fe loué beaucoup des itlabîtans 
<ic ces Contrées* Ce font les meilleurs Gens 
du monde. Quoique pauvres, ils ne font point 
intéreiTés. Il falloit ibuvenc les preiTer pour 
. Ta r«'« 
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recevoir ]c payement de ce qu'ils fournîffoTeflt.' 
C'eft.une règle établie , qu'un ne paie que huit 
fous par Cheval pour faire un Mille. . Les Gui;* 
des font encore à meilleur marché* Nos Vo- 
yageurs leur donnoient toujours le double & 
fouvent le triple de ce qu'on leur donne ordi- 
nairement. Lorfcju'ils leur donnoient iix fous 
pour deux ou trois Milles , ila étoient furpris 
de leur généroiité, ils les prenoient par la main 
avec un air de fatisfaâion & de reconnoiflàn- 
ce, en leur difant: Formijck^ tak min Her^ 
c'eil- à-dire, Vous me donnez trop ^grani mer^ 
ci , Monjieur^ Il n'y a point dç Pais où l'on 
Ibit fervi avec plus d'aneâion & de cordialité 
que dans ceux où Ton paie le moins. 

Je viens de laiflèr nos Voyaeeurs raffemblés 
à Tornea. Ce fut dans cette ville qu'ils coiifj- 
menccrent à délibérer férieufemént fur le parti 

Qu'ils dévoient prendre pour le fuccès de leurs 
)pérations* Il fut réfolu d'aller vîfiter la Cô- 
te d'Oftrôbothnie, & les Ifles qui fe trouvent 
Je lonff de cette Côte. Mrs. Camus ^ Somme-- 
reux & Ouf hier furent chargés de cette entre- 
prîfe. D'un autre côté, Mrs. de Maupertuis^ 
. ClairauXy te Monnier & Celfius^ firent un vo- 
yage le long d'une partie de cet;te même Côte 
Orientale du Golfe» Comme on ne trouva pas 
qu'il y eût moyen de former dans ces aidroîts 
une fuite de Triangles , il fut arrêté qu'on fe- 
roit les Opérations dans h$ Montagnes. 

On fe mit en chemin pour les Montagnes le 
6 Juillet. Quelques Bîfcuîts, quelques Bou- 
teilles de Vin, des Peaux deRéennes, pour fe 
coucher fur la terre ; quatre Tentes , dans cha- 
cune 
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cune. desquelles il ne pouvoit tenir que fept 
pérfonnes; deu^ quarts de Cercle, une Plan- 
thettej une Pçadule, dçs Thermomètres , & 
tàus ks Inflrumehs qui pouvoient être utiles 
ou néceflàires pdtir-le fuccès des Opérations; 
ce fut là tout le Bagage^ Il faudroit tranfcrire 
une bonne partie de l'Ouvrage de notre Au- 
teur , (î Ton vouloir donner une defcrîptioa 
eraâe de tout ce qu*on mit en œuvre pour 
l'éuffir dans une entreprife qu'on avoir jugée 
de fi grande importance* Elle n'eût jamais eu 
un heureux fuccès, li Ton ne fe fût roidi con« 
tre les difficultés^ qui fe préfentoient à chaque 
pas. Il falloit grimper fur de hautes Montagnes 
i travers mille précipices., Tous les chemins, 
qui y cohduifoicnt,avoîent quelque chofed'af- 
fteui. On ne voyoit prefque par-tout que des 
Marais , devenus impraticables par la fonte des 
Neiges. Pour traverfér ces Marais, on cou- 
choit bout i bout des Sapins, fur lefquels on 
ne pouvoit guère marcher qu'en gardant l'é- 
quilibre: les nœuds de ces Arbres, qui font 
comme autant de pointes , ne permettoient pas 
fouvçnt d'y placer les pieds. 

Sur ces Montagnes efcarpées, dont le fom- 
met e(t ordinairement nud & tout hériifé de 
JRochers , on portoit des Vivres , des luftru- 
inens,& même des Arbres entiers qu'on alloit 
jchercher ailleurs. La plupart de ces Rochers 
font par feuilles très larges & très minces, tou- 
tes pofées dé champ , & apuiées les unes con- 
tre, les autres, dcforte^ qu'on a bien de la peine 
à iparchcr deflus* On n'ôfoit s'expofcr à dor- 
mir fur ces Rochers, fans allumer un grand feu 

T 3 pour 
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pour éloigner les Gouiias dont on 6toit Cfiotb» 
nuellement tourmenté. Au b^t de la Montât^ 
gne nommée Niwa, 'b/lr.de Mauptrfuis fit 
taire une pyramide d'Arbres dépouillés de 
leurs branches , & drefTés les uns contre les 
autres. Ces Arbres, arrêtés par le haut avec des 
jiarres , & écartés par le pied , faifoient en méuM; 
tems un Signal , dont on pouvoit obferv,er . la 
pointe avec précîfion ; & une efpèce d'Obfèr'r 
vatoire , au centre duquel on plaçoit rinftru? 
ment pour faire l'obfervaticm des Angles, fans 
aucune réduâion au centre. On alla planter 
vers le Nord d'autres Signaux femblables , fur 
lesMontagnes les plus hautes & les mieux fituée^ 
qu'on put trouver , afin de former de boiu 
Triangles, 

Outre les Coufins dont on avoit tant à fou-. 
frîr fur les Montagnes , on y. étoit encore ex-r 
pofé aux infultes d'une infinité d^autres Mou-? 
ches de différentes efpèces. Pour s'en garantir, 
nos Voyageurs fe couvroient d'uii voile de ga- 
ze ; fi ce voile aprochoit un peu troptde leur 
viiàge, ou s'il n'étoit pas fermé bien exadke-- 
ment, ces Infeâes leur méttoieat dans Pin-i 
ftant le vîfage en fang. Dans le tems des re- 

{►as, où il falloir néceffairement fe découvrir 
e vîfage pour manger, ils fe tçnoiem le plas» 
qu'ils pouvoîent dans la fumée ; c'étoît alorç 
le meilleur moyen pour fe garantir des Mour- 
ches & des Coufins* 

Il y a dans ce Païs du Nord un grand nom- 
bre de Cataraâes* On n'ôfe guère s'expofer à 
les palfer en Bateau , fuç- tout celle de Wuo- 
jenna,qui ell la plus forte & la plus longue de 
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toutes celles qu'on rencontre depuis Tornca 
jufqu'à Pello» Les Finois , conduaeurs des 
JBateaux , ont grand foin de faire mettre pied à 
terre : leur intérêt les y engage autant que la 
fureté de ceux qu'ils font loriir du Bateau. Ils 
voudroîent le rendre fi léger , qu'à peine tou- 
chât-il la furfiiéc de l'eau, pour éviter les Cail- 
loux contre lefquels il pourroit être brif^ à 
chaque înftant. Pour foutenîr le Bateau au- 
deijus des flots, & le dérober aux vagues qu 
le pourfuivent, de trois ho.mihes qu ils font 
dans le Bateau, deux forcent de rames tant 
quMls peuvent, pendant que le troifième à l'ai- 
de de Ton Aviron, détourne fans cefle décote 
& d'autre pour évicçr les Rochers. On voit 
quelquefois ces Bateaux , la moitié en l'air., 
Jo,utenus au-deffus des vagues , & un moment 
îaprès on les voit comme engloutis au milieu 
pés flots^ 

tes Bateaux. Finois i même Içsplus grands, 
font extrêmenient lég^s,& d'une ftruSureaf- 
fez fingulière. Ils fojit tous faits de Planches 
de Sapin très mincei, ^pliquées contre une 
Cafcalfe compofée d'une Quille & de quelques 
Côjtes. Ces Planchef ne.font communément 
clouées que fur les C^t<s; elles font, attachées 
fur la Quille, & Tune contre l'autre, fur leur 
longueur, avec du ûl fait de Nerfs deRéen- 
nés , qui eft comme.dp la Corde à Boyaux ; en- 
fuite on enduit bien le tout de Goudron. Ces 
Nacelles fi minces ont deux avantages ;:1 a fléjiî- 
bîlîté, qui les empêcha. de fe brifer, lorfqu*el- 
les heurtent contre les pierres; & la légèreté, 
qui f»t que non feuleçient elles prejunent pea 

T 4 ' d'eau, 
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d^eau ^ mais que , quand on d^l^arque , on n'a pas 
befoiii de cordàgç pour^lies amarferjon le» tire 
fkttlcmem.^'ors de reaû^ & dn.ksi^î^îflre.far le 
rftag^: elles font pre(que toutes garnies d^un 
"Mâts/î^Von dreue & qu'on arrête avec trois 
-cbrdàges , pour mettre à Ja voile quand lèvent 
cft bon. Quel qUefpis , faute d^ Vqîlcs , les Ma- 
telots d^eflent dans le Bateau pn petit Sapin, a* 
vec lès branches.^ Le danger .ga'il y a de dé* 
nicurer dans le Bateau , lorfqu*on .defccnd les 
Cataraâ^s , n Wraioit point Mr. di Mamf^tn* 
^S'j^ il ne vouloît pas en fortiir V/& prenoit 
plaifir à r^arder les diSfdrens effets de Teau 
qui fe précipite avec rapidité. 1 

' Ce que Mr. Outhier nous aprend detagrann 
dé fagacité.des Chevaux de ce Fais mérite biep 
d*être fçu^ Peut-être trouveroit-on qu'il y a 
datîsce récîtun peu trop de merveilleux , j5 Ton 
lie convenoit aujourdhui ^ez généialemknt 
i^u'îl eft'de nôtre intérêt de ne pas regarder le? 
Animaux comme de iimples Autoimates^ St 
que ce qu'on nomme chez ftux Jnftind^ cft 

3ueliqucfois fu[)érieur à ce qu'on apelle Ejprif 
ans notre Efpèce. 

^'Aù Mois de M^î, lorfque 1^ Nçiges font 
fondues, les Chevaux partent de chez' leurs 
Maîtres , & s'ep vont dans de certains Cantohs 
dés Forêts , où il femble qu'ils fë JÈbient don-*^ 
né le rendez-vous. Là ils forment des troupes 
dÉFérentes, qui ne fe mêlent ni nçfe f(Jpareiit 
jamais : chaque troupe prend un. Canton dîffé-^ 
rent de la Forêt pour fa pâture; il^ s'en tien^i 
nent au territoire qui leur eft affigiif , & n'en- 
treprennent point fur celui des auu[€s« .Qi^and 

. '^ ' la 
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"U patate leur rtianque, il s "décampent & vont 
5-étabHr daris d*autrés pàturîiges avec le même 
^rdre, La police dé leu^ Société efl.fi bicq ré- 
glée, & leurs marfchd font iî uniforines , que 
icors Maîtres fa vfcnt «toujours où lès' trouver, 
lorfqu'îli? ont befoîri d'eux; & ces Animaux, 
îçfcé» avoir fait leur fervîce,retourneiTt d'cux- 
mémeis vers leurs Compagnons dans les Bois. 
Aà Mois'de Septembre, lorfque la Saifon de- 
inent mauvaîfê , il^ quittent les Forêts , s*en 
rcvieiHient par troupes,' & fê rendent chacun 
dans leur £curie« 

j Gesdhevaux font petît$,mais bons & vifs, fans 
être vicieux. QuoiquMls Ibîeht généralement 
aflfet dociles, il y en a cependant quelques-uns 
qtri fe défendent lorfqu'on les prend, ou qu'on 
▼e^t les .atteler aux Voitures. Ils fe portent à 
mervèiirés, & font gras quand ils reviennent de 
k: Ft)rêt ; mais ^exercice prefque continuel 
qa^on' leur fart faire pendant l'Hiver, & le peu 
éb nourriture qu'on leur donne, leur fait bien- 
tôt perdre cet embonpoint. ' Ils fe roulent fur 
la Neige comme les autres Chevaux fe roulent 
fur l'herbe. Ils paffent indifféremment les nuits 
àam la Cour comme dans l'Ecurie, lors même 
qufirfait un froid très violent. 

h'tie feut pas oublier dans cet Extrait de don- 
ner àne courte defcriptîon de la Ville de Tor- 
nea, le*féjbur ordinaire de nos Voyageurs, & 
de ftiré connoitre en même tems les Mœurs 
& lès Coutumes de fes Habitans, & de ceux 
de la'Campagne. 

Tomes ett une petite Ville d'environ 70 Maî- 
fons ^qûi font toutes bâtïes de bois« Il y a trois 

T s Rues 



ftpo BiBLIOTHEQTO RàJSONNE'E, 

Rues parallèles , qui s'étendent du Nord aii Mh 
idi , un peu en tournant le long du bord d'ua 
))ras du Fleuve, qui n*eft qu'un Golfe pendant 
J'Eté , lorfque la Ville n'eft pas entourée d'eau 
de toutes parts. Ces trois Rues principales font 
travcrfées de 14 petites Rues. L'EghTe,quieft 
auffi de boIs,e(l un peu éloignée des Maîfons, 
quoique dans l'enceinte des FâlifTades qui en? 
tourcnt la Ville* Dans cette Eglife on fait l'Of- 
fice en Suédois, à caufe des Bourgeois qui par^ 
lent cette Langue* La Ville & cette Eglife font 
fituées dans une Ifle ou une Prefqu'Iflc, qu'on 
nomme Swentzan II y a une autre Eglife de 
pierre dans une autre Iûq ^nommée Bforcioiftj 
A un quart de mille au Midi de la Ville: on y 
fait l'Office en Fialandois pour les Domefliques 
iie la Ville , & pour les raïfans du voiiinage, 
iiont très peu favent la Langue 3uédoife* %a 
JMaifou du Curé eil auprès de cette féconde 
£gli(è* Il y avoit en 1737 encore trois Capel- 
laus ou Comminiftres qui aidoient au Curé, âp 
prêchoîent oufaifoîent quelquefois l'Office.Ùn 
de ces Capellans étoit Reâeur des Ecoles. 

. La plupart des Maifons , tant celles de la Vil- 
le que celles de la Campagne, ont. une grandç 
Cour entourée , au moins des deux côtés , par 
.des Apartemens , & des deux autres ypar les£i> 
curies & Je Grenier à foin. Dans la (Jampagne 
aes Cours font parfaitement quarrées ; mais dans 
ïa Ville elles font oblongues. Les Chambres à 
loger ont chacune leur Cneminée placée à l'an- 
gle de la Chambre. Les Cheminées, n'ont qiiç 
2 pieds & demi ou 3 pieds de large, fur 4 ou 
^ & demi de l^auteur. Au - defTus du Cham- 
. . . l>ra^lç 



Isranle il y a. une fente horizontale trèsétroita^ 
dans iaquelte on fait couler une Plaque de for 
.qu'on nomnjc Spibely pour fermer entièrement 
bu en partie le tuyau de la-Chemînée. Pour&î» 
re du feu , on met le bois debout en afC^xgraH* 
4de quantité , & à peine ed-il allumé qu'il fèréi- 
duit ep Charbons : on ferme alors le Spihel^ Sf, 
pn peut donner à la Chambre tel degré 4e ch§«- 
leur qu'on veut. Mr. Oiv/À/>r a tait monter dans 
Xà Chambre les Thermomètres^e Mr. de Réaur 
«wurr, jufqu'à 36^ dégrés au .deifus delacongé- 
iation, dans un tems que fps Vitres étoîenttou* 
tes couvertes -de glace. Une Chandelle placée 
dans un Flambeau ajflex près delà Fenêtrp.de<» 
yiut fi mo)le ^ qu'elle fe courba & tomba. Pans 
•les Campagnes , les Chambres ï loger & la Cuit- 
fine font faitets à peu près comme à la Ville ; les 
Cheminées y font auffi de briques & de pierce$ 
brutes ; & ç'eft 1^ feule maçonnerie qu'on ait 
dans ce fîaïsrlà. Il y a fouvent auprès du fétu 
de la Cuifine, fous lajnéme Cheminée, un Fouf 
à cuire le Pain , & quelquefois un Âlembic pcfif 
faire rEau-de-vic d'Orge. . . 

Depuis Tornea , en montant le lo;i^ du Fleu-f 
ve, chaque Païian a che^ luiuneefpecedePa? 
Villon quMls nomment Cotta^^\m large par Itf 
haut que par le bas:, plus^levé: que le retle d^ 
la Maîfon, & au-deifus duquel il y a une Gif 
i?ouette auf haut d'une longue Perche. Il yacnt 
dehors de la Maifon un Fuits tout pràs' de M 
Fenêtre du Cotta ; c -eft par oette Fenêtre qu*ort 
fait couler de l'e&u dans des Chaudières, oûx>t| 
la fait chaufer , & où oii fair quelquefois font 
^rç de I4 Neige pour le Bétail ; quelques-uns 

font 
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-evLtto ttbbi Jouis M^a^ins, qui font pluficars 
-petites.GhiiHibrc9f4par;ée$ de la Maifon, leurs 
Bains, kurs* Chambres à fecfaer & i battre les 

*GrgeSi 

lies Habicam'de la Ville & ceux de laCatn- 
pagnene mcctem^u'un jPrap dans leurs Lits-; 
une couverture de Peaux de Lièvre blanc, fert 
tsde fecoùd Drap« 1 1 leur ed défendu d'avoir pi u- 
iièurs hsibits d'une même couleur. Ils ne peu- 
n^ent porter aucun «habit de Drap^ qui ne fbît 
marqué dans les plis du Cachet du -Roi; faas 
cela il feroit confisqué. Il leur e(l auffidéfen- 
\àxL j fous peine de 1 5-00 Dalhers d'amende , d'af- 
£(ter à la Mellè des Catholiques y i qui les Loîx 
'du Royaume permettent feulement d'exercer 
leur Religion dans leur Chambre les portes fer- 
m^es. Ils aiTaifonnent toutes leurç Viandes, de 
'Sucre, de Safran, de Gingembre, d'écorce de 
Citron & d'Orange , & farciffent tout leur Pain 
de Cumin. La Bière efl leur boiffon ordinaire. 
Jls ont à Tornea un peu de Vin blanc. Il y «a 
des Païiàns qui ne connoifTent point du tout le 
/Vin rouge , & qui le prirent pour du Sang de 
iMouton lorfqa'ils en virent boire. 

Difons un motde leur Laboura|^e,& de la ma- 
nière dont ils recueillent leurs Grains. Ils ne 
cultivent la terre qu'avec.des Pèles & des Bê- 
ches, & ne cQfmoiifent ni Charrues ni Charet- 
tes. On feoie ies Orges tout au plutôt fur la 
\€h"ét Mai, &.tis font mûrs au commencement 
'd'Août, eu noéme tems que les Seigles ; alors 
on: les courte avec la Faucille commis en Fran* 
oe. Lcts.Oiig«9 font tous à, Spi rond , & font 
:^'v' un 
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tiA PaiD de bon gotit; Les H|ibit»ns ohtaaq»Ffo 
de leur? Maîfons «ne èfpjèce degwndoEctelle 
fort large , &r laqucHe ils cïpcSe»tIaKrOrr 

Î;es aux rayons du Soleil, & lojsqtte la Saî- 
on devient ftcheufe , ils les retirent dans ïcfr 
lieux qui'fom dèftinés à les bamci Leurs Her- 
fes font affeï ingéitieufetncnt Mes ;ianT«at Yoir 
la defcription qu'en donne rAutear» r 

Dans un Pâïs auffi froid , &aà. le Soleil ne 
Ait pas urt long féjour, il ne faut pas s'attendre 
qu'il y ait un grand nombre d'Efpèces d'Arbres 
& d'autres Végétaux. Il n'y a guère d'autres 
Arbres que les Sapins & les Bouleaux. Il y a 
auiii quelques Saules , & dans quelques endroîcs 
des Trembles fott hauts & fort droits. Dam 
ïèsifies du Golfe de Bothnie il croît un Arbre 
ifeih&tableà r Acacia; ilportedesOmbèllcsde 
l'ieurs blanches, qui fe transforment en grains 
^•ùfl très beau rouge, mais dontattiûe ÊutauV 
ctiiî Ùûge. On trouve dans lePàïs une efpècc 
de Narciffe, du Muguet , de la Pîrola,.de,hi 
Verge d'or, une forte de Langue de SerpealJ, 
éx. quelques fruits qui nefontpasd'ungFahdfèw 
tours aux Habitans. Cen'efliorementpasdaiis 
ce Païs qu'étoit placé le Paradas terreftre , cTu 
îl faut qu'il ait bieh dégénéirdi • 
' I>ès que la Neige commenfce à tomber dans 
ce Païs- 1 à , on ne voyage plus qu'en Trainaur , 
tiarit fur le Flteu ve que fur les Lacs & fur la terre. 
Le f de Novembre 1736 il tomba die la Neig#, 
& depuis ce temHà julques vers la indeMài 
1737 if ne parut ni terre ni glace; ce.n?ét0ït 
que Neige par- tout. Les ordres fureaialws don- 
nés de pUûter daàs lagl^ê de pe^^ts Sapins, en 

forme 
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{brU&e^d'svennes , dans tous les endroits dû Toit 
ddt &aier des Chemins. On eft obligé toutes 
les «0Qées de marquer ain(i les Chemins , Cuis 
quoi il ne ibroit pas poffible de les fuivre, ôt 
}e& Voyageurs fe perdroient fonvent dans les 
Ndges, lorfqu'elles font de la hauteur de 4 oit 
f pitds* Les premiers Trainaux qid paiTênt , af« 
faiilent la Neige & la durciffent; il en tombé 
Wentôt de la nouvelle -qui Remplit ce Chemin , 
flt que les Trsdnaux, en fuivant toujours la mé^ 
tue route, foulent &dùrdf]fent de nouveau. On 
{^rsltique ordinairement ces Chemins fur la gla« 
ee^ parce qu'ils y font plus unis & plus courts 
i^u'^iUeur^. 

-• Au plus fort de THiver de T Année 1736 nos 
Ac^ldémiciens prirent la réfolutioti de quitter 
4eur féjôur de Torrïea pour aller grimper fur 
ks Montagnes , an ils dévoient mefurer leur 
Bafe ;• Opération importante & qtii devoit dé«» 
feiiier du fuccès dé leur entrepr ifé. Comme le 
teauvaiâ tems pou voit rendre cette Opération 
très pénible& très difficile ) pluiîeursBourgeoî^s 
deTornea propofèrent de la remettre au Pria- 
l€m«, où les jours fefoient plus longs, & le 
ftQii 'moins rigonraux. Mais c5h paif4 par def-^ 
fus toutes les difficultés qui fe préfentoient, & 
ehacun fît fes atrangemens particuliers pour 
rOpération. 

. On ne fauroît exprimer combien ces Mef* 
jGeUrs eurent à foutîiîr.dans cette oocafiôn. Ils 
Inontoient dans leurs Trainaux , tout en fueur 
de la fatigue du mefurage, & ils.failbîént en** 
fuite plufieurs lieues , èxpofés à utj ftoid vio* 
teot qui les pénétrait , malgré lesliâblu dç Peaux 

doîic 
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dont ils étoietit coxiverts^ Mr.^e Maùpettuis 
eut quelques doigts du pied gelés, & Mr. Ou-^ 
thser reuentit auSi quelque douleur à ceux de 
la main pendantquelques romaines. Lorfqu'oa 
voulut faire les Obfervatîons des Angles fur la 
Montagne d*Avafaxa, il fallut y monter dans 
des efpèces de Tralnaux qu*on nomme Puh^ 
kas, & qui étoîent tirés par des Réennes- Cel 
Trainaux reffemblcnt à de petits fiateaux ; ilà 
font pointus par Tavant, &pofésfpr une Quil- 
le, qui n'a pas plus de deux ou trois pouces de lar- 
geur. On en trouvera la figure dans le Journal. ' 
Les Lappons ont de ces fortes de Trainaux, 
longs de cinq , & même de ^x pieds, qui fei^ 
Vent à tranfporter leurs Poiffons fecs & leurs 
Peaux de Réennes ; mais ceux dont les Habî- 
tans fe fervent pour voyager, & qui furent ceux 
qu'on donna à nos Académiciens , ne font longs 
que de quatre pieds tout au plus. L'avant ou la 
|)oînte de ces Trainaux eft couverte dé plan- 
ches , & fui" le bord de ces planches on cioufe 
une Peau de Réenné, que celui qui eft aflis dans 
le Pulka ramène par devant fa poitrine, & ar- 
rête avec des cordons autour de fon corps, pour 
empêcher que la Neige, dans laquelle il fe trou- 
ve fouvent comme enfeveli ^ n'entre dans ^e 
Trainau. La difficulté eft de garder l'équilî- 
bre ; ces Trainaux n'ont guère plus d'afliète quç 
les Patins dont on fc fert en France pour, gîif* 
fer. Mr.^r«;?/«x^ accoutumé à fe fervirdecés 
Voitures , gouvernoît fi biert fon Trairiaù avec 
un petit bâton qu'il avoit à la main, qu'il gar- 
doit parfaitement l'équilibre. Meffîeurs de Maa* 
fertuis & 0»#^/Vr vcrfoicnt ccMitinuellefliént': 

vou- 



ton, ,îls reavetCoîen; qpvl iS^KW. Mr. dçMéi^ 
ferinls ft: rroî(& mêinc iMi ^jra** - . . :, i 

Il ûut dire 'quek[ue choie des R^enucs. qu^ 
fervent a tirer ces Trâinâu^,* Les RéenàasXodj^ 
de^ efpèces 4c C(erfs/doat}lç..Bois.c(l liirgpî^& 
}es Pf^rches 4e ce Bois J^iurenyerfée&^.a^ 
vant. ,*Cps A'otoîiU'X ferveat i dîvgrs ufages.v'CHli 
eu mange la chair,. qui elValTe^ délicate i^opifi^ 
fade : les Habitans ^for-toutles Lapppç^ r l^f^ 
fecher , a la gardent fort loiigtéms. Avjçq jfe| 
Nerfs de ces Réeunes oàfaîtaufil, qu^onicim 
ploie particulierenient i coudre les jBateaui;^ 
on mange leur Lait ^& ou en fait «u0idi|^Frp«. 
mage qui n'eft pas bon. Qn s*JbabiUede)gPeav^ 
de ces Animaux , fur-tout de celle des jeunes^ 
dont le poil eft plus dou^. Il n'y ^ aucun Ha^-^ 
bitant, îbit Finlandoîs, foit Lappon, oiiSué^-j 
dois , qui n'ait fou habit de Peaux de Réenn)»;^ 
tios Académiciens , & ceux qui les accp^iiif a« 
gnoient, en avoient aufli chacun un: on (|of]r| 
ne à ces fortes d'habits le. nom dd Lappmit^l\ 
& on s'en fert comme de Rodingotes.. Qa ^ 
ihet le poil en dehors ,& on les double de ^/s)ip 
le, de Serge, ou de quelque autre Peau, /^oaf; 
le poil fe trouve en dédans. On fait encore aveç^ 
la reau des vieilles Réeunes, des Bas, ou plâr 
tôt des Bottes molles, dont le poil dpit être ea 
dehors : elles font très chaudes & très bonnes, 

f' >our marcher fur la Neige quand il fak oiéa 
roid. car d^s les dégels on ne peut plu$ s'^ea 
lerVir. 

On fe fert de Réennes pour voyager dans les 

endroits où les Chevaux aaroiciit de la peine » 

■ - ^ - '\ ^' "• * ' . * allçr' 
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iHtri Ottïfitai les PaÏs où Toh n'atiroît.pas d^ 
'qtioî nbumf les Ghcvaux /tomme dans toûjt 
1c Païs aa Nord de Kengîs, c*cft-â':»dîre, toù^ 
te la partie $^4yeiitrionale de ce Cqtitineni. II9 
YOrtt fort Yîte/jnaii tîsncfontpascitrémcmert 
fbrtSi 'Attelés à un Trataau , ils pouirf oient peut; 
Are ïîHre 30 lîeues de France dans un jour, fi f$ 
dtcmîhétdt Wen battu ; mafe lorsque techemit) 
tfcft ni dur , tri battu , & qu'il faut que le Traîi^au 
■îaboure la Neîgfe , îc Rëcnne a bien de la peiné 
à avancer, & né vasque fort lentement Cet 
Animal a la commodité de trouver par-tout C^ 
. «ourriture. Lorfqu*îl eu fatigué, on le détat 
che,& il ne t 'éloigner pas beaucoup de fon Maî- 
tre ; il fouille alors fous là Neige , & trouve une 
Mouiîe blanche, qui ëft presque fa feulenourr 
riturc i dcfôrte que le Voyagejjr ne porte que 
les provîfions dont il a lui-même befoin , & qu^fl 
inetxians la pointe ou à l'avant du Traînau. 

• Pour feirc juger du froid qui règne dans çé 
Piift, je me contenterai de raporter feulement 
roBftrvatioû fuivante. Le Thermomètre de 
Mercure étoit le foir du 6 Janvier 331 dégrés, & 
Icltodemain matin à 33. Une Bouteille entière 
d*Eau-de-vie de France fe gela dans une Çham* 
bfe où l*on'4ié faîfoit pas de feu. Le foir du œê-» 
me jour, le Thermomètre de Mercure étoît^, 
37, pendant, que celui d*Efprit de vin «.'étoii; 
qu'à 29, & ce dernier fe trouva gelé le matiâ 
du 7 Janvier. \^ ■ \-/ 

Il y a tous les ans à 30 milles de Tornea| 
qui font à peu près 60 lieijçs de France, une 
iFoire remarquable, où les ]^ourg,eQÎs de Tîbuc^ 
nea vont en foule. EUS^Conimence le 14 Jan^» 
Tomf XXXr. Partie II. • V vier. 
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Po^hL .Çlje.fe tient ds^ns uneje^ç|çq.de;^ ,.,,^.. 
ge , a u'pn ^bpjme ^«^^r, >r/wi' r Jl p!y ^ .gjgç 
Jes B<M»;ge(?y>. d« .Toroea. <^i aient 4roit d^ 
^içbeter; <!^ ^l)<fOr^ leur t^ut il ^pe p^fxnifSoqi da 
.Gouvcrneui: de la PrQvji\cc pQ^^y alW. Cîçt- 
$fi pçr^BÎffipn leiMT çpptçi jtrpîs Dali^s^ W'3^ 
îkm 34 à 35' fpus r Mpi>flioip,4e'JF:rât¥^p.: ^jt 
^^JloiejLii à la. Foire Cw^ ?e|(^ pp:fliiÂiiwi.,jjûs 
jpiayerc^'cnt upe amende derj/ai?Wi<rj.Cç|tj^ 
Mfy/i& .(^)v Ils partent .pour, ççt.^ Foire da^ 

Jeqrs Trainaux , tirés, par k^rs CheyaujjVj§- 
qi^'à Qfwer.Torneai là ils« prennent àïs/I^r 
n^ux tirés par de$Rçepp€S,.&:^en voient ^^s 
.Cheyaia;^. 11^ ont daas lapiace^ oùfe ti^nt^U 
Foire y un grand Aombje d^.l3gutiq^es qv^^ïç^r 
aparticnnent , & où ils loj ^ 
qui font déiertes le reRe 
le Village de. Jukas Jerfwi ^ 
Mai fou du Guré» C'eft - là que Ips JBourgjçdjS 
de.Tomea commercent avec leç.Lagpohf ^^^ 
îeiii: por|;ent quelques Bou.teiUeçdeBrauoqxnî^ 
du, Sirop de Sucre qu'ils tireur de.StpJibqloï,, 
drt Pain en Gâteau feçhé. L^s Lappqus.je^ 
do.nneni^ en échange, de ld.MoKue.& d'-aji^'es 
Poiffous fccs, des Peaux. &.de la.Viaq/fejfo- 
che de Réennes , des Pcaux.d'.0,ur5 & dÀÏLo- 
pards .de différentes couleur ^ des Hermines^^ 
i^Mrn^^. / - * • ■ .. //'.i 

Mr, Ouf hier ne nous dit prcfque i;îçn.4€3 

.'Lap- 

* (a)' Une Dalher Opfrmytt vaijt an peu plus d'onze 
fous , Monnaie àe France; «k nn<i uahUr SUviroiyth 
vaut epmen j<f fous. <: < i -<;'>. :>• 



ïmj^ons dans fon^jouriiiil j îl'fc'ciotrtf pw de nous 
donner la dcfcriptl<Hi dé lejirs Cabanes. Ces Ckf 
l^nçs font fqtméfes dé plu^rti^é' Perches ^ hau* 
t,es de 12 à ij* pîeds^ ^ofées par \in bout fur le 
'terrain . où elles forment eiifemMe un cercle 
large d enviroti i i pîeds : ces Perches , pat l'an* 
trp cxtrdihit^ , fe rennrflent toutes en haut^ & 
Iprmeut.un'cAne. Ils étendent fiir.ces Perches 
^ueiijùcs battons & quelques Peaux de Réai- 
nes, qai.n*en couvrent qu'une jjartîe. Le haut 
eft enrierenacnt découvert » & lert de Chemi- 
ti'éiPL, pour le feu quMls font au milîeù de cette 
cïp^çe de Tetît^. Ils paffent là leur Hiver .très 
ihàî vfitiis , & couchent fouvent .dans la Neî- 
^gé. <3["^^^ 5^5 veulent changer d'h^bîtatîons , ijs 
erriportent fetirs haillons & leurs.Peaux.de Réem 
nés, & latflènt leurs Perches touteçdrçffées ; ils 
'çn ttouveot d*autres par-tout daBS les JForéts. 
i- 'Voîl^.unç partie de ce que j.*aî renwrqué de 
^qi rtitéreflant fit déplus curieux dans le Jpur- 
taî dé Mr. Oi^réw* juGju'au tems dtidépartdc 
Tpmea pour retourner en France. Ce Journal 
ïi^ ftnit cepen4ant pokit àcette épqque^rÂuteur 
Te continue jufqtu'à fon arrivée à Paris, d'où 
H^^partit peu de teqns après pour aller reprendre 
fojljl préijiîer tna^n de vîe auprès deTEvêquede 
Çayeùx. Tou5 ces M<?flîeurs pajçtkent de Tor* 
tî^ le 9 & le IQ de Juin 1737. Les uns partK 
rçpt par Mer , &, les autres, allèrent par terrtt 
dàm un Çaroffë. W V aifftau fer l^qjiel Mr. 
de M4Hpfrtuis s^étoit embarqué >, 4<^houa fur la 
CÂtjç à deux mîU^,4ç la Ville dePi^hfa;in^ia 
.Qf^Jç>wmit bfcn^ôt 9nim decpiujV^&^ro*^ 
te jufqu'à StqKholo)* 

V 2 Ce» 
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Ces Meilleurs virent fur leur route i AffS 

tout ce qui (^ praliiiue poor afitier le Cuivre ; 

Mr. Ùtctbier donné un détail curieux de cette 

' * *' illtrent voir àuffl la belle Ma- 

liton qui Èft à MeflînsbrOlt j, i- 

l'un quart de'ittilte. Ladefcçipi 

iir donne de cette ManufaSùj:'^ 

elUe. Mais rien n'eft plus irit£Îf 

*il raporie des fameuies Mineî 

hlwn. Onferafurpris,en liTaii^ 

u'il en fait, que des Hommes 

ê condamner à aller travailla 

volontairement dans d'afreufes Cavernes, 'que 

je ne Ciurois mieux comparer qu'au portraîthi- 

deux qu'on nous fait de l'Enfer. Qu'oftenj,"ua 

geparce petit échantillon. 

Figurez-vous d'abord une vafte Carrière, lari 
ge de plus de loo toifes , & profonde d'environ: 
ij'O pieds. On y defcend par des Efcaliers taiï- 
Jés dans le Roc , & par des Efcaliers de boiçj 
dans les endroits où ieRocheramaiiqué. Lorsr 
que vous ttes au bas de la Carrière , on yous 
fait entrer dans une Caverne fort étroite. Ilrè.- 
gne eti cet endroit une obfcurité affreufe; ^ 
l'aide d'une longue Alumette de Sapin qu'oti 
allume , vous defcender d'abord par un ^tind 
nombre de marches de pierres ,qui font piulieurS 
détours, & vous arrivez à un trou quatre perr 
pendiculaireà l'horizon, large de trois à qua- 
tre, & profond au moins de trente pieds, garni 
à deuï de fes côtés d'Echelles, liées deuif i 
deux , pour atteindre jufqu!au fond du (rou. 

arrivé au fond du troj , vous entrez dans une 
ayerne fort étroite , dans laquelle ayant un-peti 
•■ ■■■ avaa- 



t^mcé , vous trpuyci les plus îuÇortunés des: 
lîamines ; îls l!ppt preftjue nud« ^couchés par 
terre^ & fans autre li^iniëre que celle de leurs 
Alumeltês. Ce cbemfn eft fort étfôït. Lâcha-: 
leiir qui fort de/<:es ,A^ titres , vdu^ Ctoufe. Plus 
ravaiu , vous défçeqdéz encore ,,'& vous vous 
trouvez d^^ des Cavités, lafgés dé trente ou 
quarante pied$»d6nt'quelqucs-uries fphttermî- 
Bées.^ar4e très' grands Puits. On pafïepardét 
chemins étroits pour communiquer d*une de 
ces Cavités aux autres, Dans pîuiîeurs de ces 
Cavités y le Hocher èlt foutenu par des Murs ; 
àans d'autres il eft foutenu par des efpèces de 
JPlAnchecs. Malgré ces précautions , les Vouj 
tes dé ces Mines ne font point folides ; il pérît 
fôuvent des Ouvriers fous leurs ruines , ou du 
moins ils y font dangereufement bleues. 
5, Lprflîitte vous avet parcouru tous ces Souter- 
^lis^ vous vous trouvez au fond du plus lar-^ 
ge' des Puits. S% profondeur eft de 3fo aunes 
de Suède, qui font 640 pieds de France. Pour 
ïbrtîr de cet Enfer, il fau^ fe mettre dans un de 
ces grands Sceaux qui fervent à tirer la Miné, 
4t fe tet^ avec les mains aux chaînes, par les- 
^^uelies Tfc. Sceau eft attaché au Gable. Si vous 
ii^apùîez de ,tems eu tems la main contre les pa- 
jroîs 4d Puits pour diriger le Sceau, vous cou- 
rez risque de donner contre des pointes de Ro»- 
cher qui avancent , ou de vous heurter contre 
un ^utre Sceau, qui defcenden niCme tems que 
Vous montez. . 

Ce n*eil-lâ qu'un léger craîon de cds^ïïeux 
pleins d'horreur. Un morne fiîence règne par- 
mlceux quî y font leur féjour. 'La trîflefle eft 
..jai , . V 3 pciiUç 
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prime fu» tar^ifiige '4e ces indfacciraix. T<>tte 
jûi<3 leureft'&iterdioe. Il kmtcft infi;&ia'défca«* 
âu< d'y (ifler ois dfy chanter. Leibrt4'uataÙ&« 
Mble , qui Va perdre lairief eâtiïpius à phmidr^f' ^ 
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Dissertation Phts.iqU£ à l\Tçàr: 
fit^M du Nscrs BLAirc(^)* In 8, Pag, 
iji) jEànsxompter une courte Pr.éfàc^ Ik^^l^ 
TaUe des CbapiWfs. Alseyide^ 1744.. î ,, 

^^E petit Ourragc eft très bien écrîfc^&a.fû-» 
V^ rement poiMr Auteur «ahomitteverfédans 
la connoifTance delà PhyfiqUa.Quelqtieftt^ns 
rattrîbuent à Mr. de itf . . . . x , & d'autrespré- 
tecdent qu'ileftdeMr. deF.* ^^e. Vatne^çôn- 
j«aurcs* Sî l^on en croit rAuteuf, fonOu-^ 
▼rage a été écrit en Latin, &.ttn jctune Doc.-: 
terar en Médecine s'eft donné la peine de le tra- 
duire en François. Je.ne iàuiois le croire ; . .^ 
je crois encore moins qu' il foit .Qiirurgien/^Qaih 
me il veut nous le oerfnader parces; {yole^4f 
la Préface. // mejemble^ dit-il, ^'iiy oHf^^ 
tudelatJmiriiéu »t\ttdMar€rPÀ»PeMr.dâffA 
IMT ums oh vn 'Veut sgtfus interdirt^ f0tae9pér^ 
tî&ffde PEffrit^ (^ i^à un puiffantr Parti enSfi^ 
prend dé dàHomrer que naus uefimn^us écript\ 
ni ne devons lefavoit, yntms à •craindre d^e^ 
fournir une nouvelle preuve. 

(s) Ce>iMtrr« èlwtt eft apatemment le» into« doae 
Itoas avons. pa]^U dans le Tçme XXXIV^ pa$e 192 de ce 
Journal , en donnant l'Extrait du Tomt Vl des Ofùvru 
et Mr. de yeltéûre* 
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'nit d[l bon tï^enk k Leâcn» qoefle Titfe4<i 
)tet-Duvyâge0lbW«|DM froinpâurv . Il n*y eftimW 
kiMnC'qaeftlûn lu Nègre blaiK* Tduteeqae 
r A tteat^ ek ^ dan^ fa Préfoce ^ n'eil que ]>b4ix 
nous aprendrC les motifs qui l'ont déterniihé à 
mettre la îil'âinTlà plume* „ T^'neTrôyQîs , 
„ dh-ily '/îAi m<|îns^ueTalre^0n l^ivjc, lOrf- 
^,' que j'ai commencé l'Ouvrage fuîvant. Je 
,v nf étois uoûv# te ♦relH* dans unemalftmad 
,; 'I*bn*àVOit apbi^té te N^gre bhiMqiii eft «c- 
i^ fàelleÊhetift à PaHs; On nous airurà que cet 
„ Enfehtétoit wédeParenstrèiïft)lrs;& dha'- 
„ cun raifonnaàpertedevuefurceprodîge.U- 
„ hè ^rfiîftttfcf4efîaG0ilhjjagnie, à quîje nepuîs 
î', '¥k!ï Yef&ttr , Vôuîut • q«e je miflè fur cera mt?l 
,', penffécs par écfitf Elles fefont multipliées, 
,V j'û^^^â i^^tt un Volume ailèï gros , & dans 
„• iëqliel an trouvel-a^peut-étré'qtic je n*af pàfi 
,V'tacore etifia^taent expliqué lefaitddfti il é- 
5, 'toit queftion. 

Tout lOuffageMroule^ntîcxertient fiir fê^ 
pî*în(HpâUX SyftéBffôs de»'Ancîc.ns& des Mt>- 
dërnês^fur lâ Crénftatîôn. ï/'^xpofitJofrqu^ir^ 
dëiitté^ft doûrte^ mais nette & prédfe ^ aicdôfiï* 
]>Sgttée"de Réflexions juëîcîeufes, d'Obferya^ 
ffensPhytiqucîtitëes des meilleurs Auteurs^ 
*'*Cofljedur€«; de Doutes, & de Qtieftîôitt 
cinrfëûftsf relatives «à fon Sujet. Iln^c^trépCrfm 
dans >réîamea de lu nature de cet Eire indéâDJ& 
ftbte,aiiqt)ei on a donné lenomd'iVuteVd'Ëf- 
prit^de Subftance pei^me;il neconfidèreque 
lé Corps de l'Homme, cette Machine admira- 
We a^Ait la première origine reiFemMe^ô fcwt à 
celle des autres Animaux. „ Jekiflfe'irf/M'/và 
-• ' V 4 \ , ,,;des 



^y I l'origine dé votreCorp» /& i^s dkFémis 6^Às 
',v par 4efqwls vqtis ^vexrtuiâi^' -âvâm^ike^ 

^9) pas (r J9 V«ns^<h\queyou€^ve9éc^^n V6!^, 

^^ ou unOe^fvouuiiee^^ècedèBGis^. M^Vàe 

^^^ croyei pWiiiGi» plus toot pwdu V i<nfque vcaa^ 

-^ perdrex cette forme que vous avez maiiice- 

^,^ iiant, & que ce Corps^ quiolMinne k>ut4ç 

^, monde, fer9 réduit en pouffièk^» 

' Il n'examine pas non plusxe que no]as étions 

Ayant notre naiiunce , À eac^« moins <ce^iie 

^ nous deviendrons af)rcs notre mort«> SaBS* les 

lumières de la Religion, par raport à notreétr^, 

ce tems où nous n- avons pas vêçiâi & celuix>u 

nous ne vivrons plus, font deux abimeskhpé- 

métrables, & dont les plus grands Fhilofopties 

:xi*ont pas plus percé les ténèbres , que le PeQ)ïIe 

j le pi us groCier. L et Hommes fefontplusfitkibB' 

^ment ptrfuadés qu^ après lemr mort^ils demûif^p 

XûmpAroitre au Tribunal y 4p u^ Rtiadailfan^ , 

ftàUIs ne croiroieniqu* avant Uurnai£aff€$ihkiUr 

Tùient çomkattm contre ^év^\9&iaufiè^e (UTpi- 

yts. Cependant Pobfeurké efi lamêêH^fUrP'af&e' 

' mr ^ fnr (fi pf4f^\ isf fi i*w regarde letçh^es a* 

. mec une tr4nif$ùfft/piilof§pii^Ue^i^jvP/rét ^tii^it 

\itif*ele même ^ptffi* Itejt aufi peu ^aifoHf^le 

À^ètre fâebi demmrir trop t^^qtPil feroiP^Vi' 

'dieule de fe plaindre d'hêtre né tr^p-tard^^ - ^ 

: Avant que d'entrer 'uen matière ^ T Auteur 

i4o]iue> mic légère idée de cet inftam qui doit 

, " donner 



.donner ràaroÀ«QOiiM]ll«t»ll«£^6ftt\M[eiillJ^ 
tpn^fçnt^ V jQçx imflwtu totnnu^ile »p lus dm^ , k 
plas 44Jiiçkax qisoi'IidmmJiâpauiirojAtnsi^ 
^r. ; & il ploiiu ^jfiOTteraiefi fort! pathoriilQQS., Iç 
fort 4aul !(fe ^cux, qu' uite cnieile qprir^àon .a 

\Cifif4fi , qm 4 il' trun^ le fii Âe ^§\s jours , voft^s ' 

::f^<iy m9ini fym^Jh» Envam lUéut hMtez de 

va/hs P^hisy sfouswMs promenez dmfsJesjéir' 

'\dms déUjcijn»9Çy vouspoffédez toutes les ridiejfes 

de l'Afie,; le deruierf démos Efclaves , qmpeuâgQ»- 

^pgtfes fUifirSyefiplm heurenxquevous. mais 

oPW/nque.h crmeJie antariee de dos Péirens afa- 

y^ijidt uu lune des Rois ytriftes ombrer quintes es 

flHÂ ^ue des voix^ g^^s^ffez,^ pleurez, vos md- 

.heurs ^ tnah Ufi chantez jamais P Amour, 

;. . D&totts les Sydémes fur la 6éai5r^ioD<, il 

n\j <n a givère que crois qui aieiu aujourdhuî 

.jd]e& Fartiiaos. ht fvéaiier de ces Syâémes eft 

<ielui idu niélange<iss deux Liqueurs ; \t fécond, 

.îCelui des Oeufs ;& le troifièmevceloî des Vers 

4>fitm^iques* Notre Philofophe les examine 

J:Utt après Vautre, il les dévelope, & fait voir 

.qu'il n'y en a tHQxn qui ne foit fujet à d'^nor* 

;IBes diffiiCttltiîs, & fur-'toujt les deux derniers. 

, Tout ce qtt'ou.allègue de plusfbrten&veur 

* ÂM Sy fiémedes Oeufs , eft tiré des OJ^fervations 

> xie. Regvi^r de Gra^jk de celles qui & trouvcàt 

4au$ les Mémoires de l'Académie Royale des 

Sciences» La defcripdou que Mr. Lhsre nous 

dpune d'un Ov.aire qu'il dâféqua^méirile beau- 

. ^oupd'^M^tiojiuIl trouva uQOjçnfdaQslaTrom 



pe , & Il ôWèWfÉiflir aarferfkjfe deil'QtaW'tifw 
Cicatrice, quMl prétend àWirétaf Étîtepâr Jàlbr* 
tte d*an <Wfi'^^'qti'il y a fat. celtdë plm te- 
iwaïf qtî^c , c'<A le Fœttis 4^niilitavait dîflàir^ 
gué dans un Oeuf encore attaché à TOraiéci.^ 
Notre Ad teur coftvkat que, fi cette ObfoK 
vâtloh étoittiim fïït<c;èi!eprcraveroitbcaiwroù1» 
pour les Oeufs. 'Mah rHiftoire-mêmedèrAf:? 
cadémîe 'de^ la même année ia r^d fulpeâte^^ 
& îai opafc' des Obfervutioûs Be Mr. Mfry 
qiiî lui ftmt perdre beaucoup de faibrce; Ccfi 
ïflîw*ct , pour une Cicatrice que Mr; Lhtreavoiti 
troutiée fur ia furface de l'Ovaire ; cnr tcaitva\ 
uA ft grand nombre fur l'Ovaire dHineFeurnie^î 
que, ff on les avoir regardées comme batafiSesi 
^ la fortie des Oeuft , elles Mvlàéiit fvepàfàa^} 
iîeiïcondité inouie. Mais, ce qui cftbfeKpriusî 
fort contre les Oeufs, il trouva dans Tépaifliarî 
même de ia Matrice une Véficirie toute paIt^ii^o 
le à celles qu'on prend pour des Oéufs^ Quel-» ^ 
qttes Obfervatîons de Mr. Li/frr& d'aiitrcsA*? 
iiatomîftes, qui ont trouvé quelquefois desFœio 
tu$ dansr les Trolnpes , ne prouvent^ ricû non? 
j^tis pour les Oeufs : le Fœtus , de quelque msr+f 
nférc qu'il ^Oît formé , doit fe trouver dans la^ 
cavité de ia Matrice ; & les Trompes nefcnttl 
i^^une partiede cette cavité; A rautorité^dc 
^ Gr^jf, qui a fait beaucoup d^obïehrattOBSi 
fuî^ les Femelles des Lapirls,tiotre Auteuropo*« 
fè'i^nfuîte ceMe de Verh^en^ Le prémicrprétend» 
avoir trouvé aux Ovaires! 1& vtftigés d'autam 
tPOetiftMétachés ,qu'îlenavotttrouvé dans \e^ 
Trompîôtou'ddns'la Mâtriccv ^^A^^» , aucon-. 
rraire , ii^a p&s ^u le même Ihoçès ^ loriquMI a 
■ 1 ' . ' vou- 



Voulu jtiget pair elles du nomlm)âd$ fFo^tti^ 
quiétoknt dàits la Méorâeu' 

peâts Aniinailx ^ouT»rts dgDf Ja /Semeisiw 

du Mâle, n'eft ');iiàrerm»ui fcit]idi$ que c€4t)î 
des Oeufs» La reflèmblânoe d'uoiEnfWit, tien- 
%bt aveefon Père, tantôt avec faMè^re, fêtn^ 
ble détruire rni m^metemS'' Pan & l'autre Syfr. 

S'nnes^ & étid>lir celui dun^laoge de» deuâ:»; 
'q<Ueurs« L^EBfàntnaitquelqilieS:^ avec'Iea 
traits du Père^ quelqûefais^recceuxde la Mà-<< 
ce; il naît fi)uVèiii: avec leurs dé&uts & lou^ 
babimdes , & paricât tenir d*eux julqu'aux inchV 
nations & aux qualités de TeTprît. DauadesË^, 
pèces diflféremcs ces reflèmblances font phifif 
iènfîbks* Qu'us Homme tuoir épouiè U90. 
Fetnme Manche, il ièmble que les déus couft. 
leurs' Êiâent mêlées; PEnftutnait ôHv&tre, &;: 
eftmi^ parti arec lès trncs de la Mère & c«tu&< 
du Père» MaiS', dans de$ Efpèces plus diffé-i 
reUtei, raltéi^tion de i' Animal qui en naic^eA 
cncoire plus ]grande. - 1/ Ane &, la Jument foo4 
ment un Animal yqxû n'eft ni Cheval ni Anc^ 
mais qui eft vifiblement uncompofé des deux ; 
&' l'altération eft fi grande, que les oi^ganes du 
Mulef font inutiles pour la Génération* 
: G'eft fur cbs faits qu'eft fondée la pitui 
fbite objdâion de T Auteur. Car , & tou$ 
^66 Animaui dVne £lpèee létoient déjà fbm 
mes & contenus dans nn f^l Père ou dan$ 
une feule More, Mt foûs la forme de Ver$>^ 
foit fous la forme d'Ocuft, obfèrveroit-onces 
altemarives' de reflembhince ? Si le Fœtus étoîft 
le Ver> qui nage dans la Liqtieur.fémioale du 
» Père, 



Père*, pwrg^ c<ïflre^}cWttH7}J> qfflflfl^e^î?.^ 

piHircâ 1-^^ in^mç. iniagîo« , q»e, l^ Ver ij^t^ 
JttfUquc, pr£;ndr« û jr^UèmbUoce 4 fe^^ traiçjs 
dscMMère, parce; qu'il aur;s» ^té;^purIi,f:;^^ 
«Ue? Celit reçoit preirqaç/3i)^l.rUlicuk. ^u'il 
k feroa (te ci:Qirç que lç$.Ani^^ux aauèu 
coflêmbler aux< alimens éom Us fe font ^q^r^ 
m, ott aux lieux qu'iU ooc habités;* 
^. On ne iauioit cjonc raifonnablemejot adoietr 
irc ni le Syllême des Oeufs, ni celui d^,Vers^. 
fpermatiquiis. Tout coucoutt à faire, crodre 
^#ç l'Animal qui naît, eft un compoiilS 4e^ 
4cu& Semences. Ce Syiléme eftcelujde^ Aor* 
cieus, c'jeft celui de Defcarus^ c'eQ a^fli. ce^ 
lipi de quelques Modernes; éc nptre.Àu^u^ 
partit vouloir Tadopter, malgré les diffiCiUln 
tés auxquelles il eft fujet. y» Quoique je rdn 
^.peôe, dh-ily infiniment Départes j^&quf>i^ 
i^.ique je croie, comme lui, q\ie 1q F œtu^fs^ 
«jformé du mélange des deux Semences ^^jtq 
^^ ne puis croire que perfonne foit ûtisfsut id^ 
^^rexpUçatiou. qu'il en doan^,ni:^u*pn(u;iiï|q 
' ^ .expliqu^r.paç uue mécanique claire &intel^ 
^ gible , comment un Animal d\ formé du içkè^, 
^ laugededeux Liqueurs. Mai^^quoiquel^m^. 
^t oièredontcepcodigefeÊui^ demeure cachéq 
^ pour nous , je ne Ten crois pas moins qçrtainff 
, jPour expliquer la formation du Fœtus, en 
fupofant le mélange des deux Semences, no- 
lie Auteur propcfe une idée qui à quelquq. 

chofc 



pas, on peut aVbîrrëiîrourèïâ'aehètvèlteiibt- 
'ces, telles que font certes qifi toflff^ Ôt< pxK^c^ 
Sées paï oti llloftre Meïribre de- l'>AêàcWnM»i 
dbnt nos Scîemîes regretteront 'Ic^ttgicms iapew? 
te/ Ces'fofces,^uxquel1^s îeurtov^nteurawa 
-devoir donner le nom de Rapùt^ \ font<ide';^o*^ 




troifième^ qui ait plus de Raphrf4V'e4 Pmêtdêf 
dhUx , eile s'y umt , faifant lâch^ ftift a 
P autre {^d).- 

II n'y aprefque aucun lîeu de dotltcr qtfit 
n'y ait de tdîes propriétés, de* tels iî«i;?or/x dan* 
lit Nature. Qu'on les admette,'ces /iu/^dr/j,^ 
on n'aura pas de perne à expliquer les phéfio^ 
mènes les plus difficiles, &'même celui 'de M 
formation du Fœtus. Qu'il y ait dans chacune 
des Semences , des parties deftînées à former l^ 
CtÊUr, la Tête, les Entrailles, les Bras, le» 
Jatnbes, & que ces parties aient chacune ua 
plus grand raport d'union arec celle qui, pour 
Ja formation de l'Animal , doit être fa voititie^ 
:qu'àvec toute autre, le Fœtus fe' formera; &^ 
■ftt-il encoremillefois plusorganîféqti'itn'eft^ 
t1 le formeroit. On ne doit pascroîre qu'il n'jr 
aft dans les détix Semences , quejprécîfétneni 
les parties qui doivent foriher un Foetus ,011 le 
nombre de Fœtus que la Femelle doit porter* 

■'■'Cnar 



'} ' 



\( a) M^iD. de TAc^id. R,oy. des i^ivnç., Annét 17'it» 




tie& qui dmvc|ntft^ou«:titrv^abtii66fbis tfûUifi 
«i^ troi(àèmèY< goi ^n>k |^^âir« 'la tiiéthè 
xiim>a5 lie* tvoave t>lûsift place, &'deDletite 
îniuiie* •• ■ '• ' ' '• ". ■'* * '■ -'^'*- 

'^ .G*€rft p» ca opétratioas r^étéés^^, qtiç*ï*Etf^ 
faat eft formé dôSvpAttks du Pèrà & deiâ^4^'- 
fs, & porte foavént des marques viilbles qti'irl 
par^kipd de rÙQ & de. l^auffe.JSi^ chaque pât^b 
cikunie i, ceUeg qui doiveiit 4tre'fes volfiîM^ 
^m Vt& qu'à celles-là y VEnl^t A^'t dàBS% 
petï^âioiu Si qftelquespaftîe^fe trouvent ti:^]^ 
'éloignées, ou d'une fornie tfop peu eonvéiuh 
Me, oatrop foibtes de f «port d'umoii, i&ièit 
lîsonm à celles wxquelles. elles dioîvent^ 'êftè 
unies ^ \\ViWXu9M99ffire par défaut. IVtai^'i^R 
arrive que des parties fupet ftues trouvebttsfétt^ 
tt . ieur place , & s'unifient aux * parties vft^ 
l'union étoit déjà fuffifante, voila un MtmfHf^ 
par excès^ Les Gemaux ibnt encore olus'^l^ 
tes à e2?p4iqtker« Les ^mémes opâratio^^ '^ui 
forment on Fœtus, peuvent en former plufîéU'i^l 
. Cette ébauche d'explication de la format&>tt 
0a Fœtusyque l'Auteur no propofecepeffffilm 
aue.comme une iinaple Hypothêfe^ erl: S\xWié 
(le quelques Dofiftes & Qftefii^m^ qui y obtirs^ 
poct, & qui peuvent fervir i'iuî'donnetl^m 
de vrraifemblance».!! demande, Q cet Inflinâ 
deiJVnimaux ,. qui teuc fait apercïevoir ce - ^ 
}eiic. convient ou- oe^ qui leur miit , & qui leur 
(ait chercher f un & fuir l'autre , n^apartienr|«w 
aux plus petites pmies dont l'Animal eft fbf* 
mé. li demande, (i ce même Inftinâ , quoique 

dif- 



iv^i^l V ne, fu^ft^f!^ . «episo(dàt) t rpoUr » faire . les 

i^Quft voyops ^j»$(^ dttis Jes Ànimauxi tcm mtf 

m^s, il fait mouvoir leurs membres* . Car^ . 
<l\ij|i^,Qa4ilciît i$M^ c.'eft. psœ .une mécanique 
i9(^ligii>k^ <]^e ces mouvemtdns^^s^exécctfcmt 
:m^dvOii.(es.i^uiQit;K^sexpliqttés pgrJet teiit 
iiqps &,les>rrelâçbemQn$, <ijae .HalEiueace^ oa 
Vâi>ience 4es efprita ou du . Sang ;caareDC aux 
i^Uifel^&y il( ftu^KHt toujours en levenlr au xnou^ 
^f^\ï^xifiïmèm^\àf^9ixCpths & daSimg qui obéit 
44a ifolonUi« £1 , il la' volontié n7eil pa& la vmiir 
ffu& d£çefiimouyeaien8,maisJimplQmentuiic 
if^%t^<H:f\^èou^il9^ ne pourroi&^un .pas peafir 
qi^QJ'lAlb'ivS;. fermât une cau& .feniblable des 
jt^9p^^n^9$. i& 4^ unions 4es petites parties de ' 
Jgc Wati^fiS ;. o^ ^ qu'en vertu de quelque.//ioi> 
4^9i^>,pr^tat9lie^i^cesnioûvemens reroiouttou^ 
jojy^ifSrd'acçîQif d. Bvce te^ volontés ? 
rr,,|l po^iTe pJus loin fes Doutes .& fts. QueA 
1^0^». Ildomandejeneore;,!! cellniiinâ^comi 
f^e l'Ëfpiitd'^ne République ^eft répandu dans 
|pj»(c^)las^p^r{âes.qm doivent former Je Corpst 
fmii], -çomoie dans un Etat Monarchique, 'A 

3>^pai(tient<qu'à. qnelcfue parde îndivUible Si}^ 
^n^ Cje<;aSyCettepastîe ne leroit'paâcequi ooQi» 
Ajli^rprQf^inent' l'e0ence.'de L'^nimal^ peoii 
i)a0tqu6 le» auir^ j)e fecoteutrque.des enA^iot^ 
j(^ï:Q}x deserpfioeS'dôViêteinenfi*^ Si^ànfairmcirtj 
Gi^mi^xk^m rur«iVrc»s.paf«; tSi(i,déga(9ée de 
tmHc%] ieG»^ ^utr0s ^ elk^ ne coB&c^mit pufr inal» 
jtcirra>ieiin(j£|]tfi ÇQ^iegèi^^^ à re«> 

i i,: . pro- 



n)$^<lfoîl «lAmNii£r|9ècç;^feeU|tdiè»aic^^ 
qu|«. il^.&j'eâKnriqneioe S^dMèe aoniéipt «nfieO 

dfs Çpf (n mgimfés^ fbntvdoieés vicplfi6M«tt(ro 



1 






vtmemfiiem tO Ê f m mr JPmiêihi ^ mât hsPihtÊ^ 

£ttilité: & drdfcdfiié ifoifi^ 
gît «Ion ^ qooMCce que li >Nfadèît M^fâk *i^i#tf ' 
Ce ifanrlct'iulétfMir cktfoMidftvqurdo^ ; 
ntBtilespémtef 4iraale, ce; fttir'eai t^fu! par ' 

fmt$^fyïXL choix dss imnéritox qui doHrdit «u- ' 
trcr dans la compofitioadosCofpscHganiqtie?; - 
c« fimt eux^ qui éotirmii oiiiidtrte ff«me' et cés> 
Cai^«,^q«tien<jdorfviBm former taia lés ViSiV 
reaik^«>uft k»Ol:giines'4oe&m«Qx'^ïdoiveiit 
SBdttfecn mcHUTCOBiencnonfeulaneiit leg SoIh ^ 
df$ dd cfaaciiû& die iceiiMacbiiites HydrauHqttes ^^ 
flnds/Stiéorerleadîiréreods Fluides qui «'y trda- ' 
Ttift tf ^rtbtt<s»;La> VidontéfS'il ^Qt eâ admettra - 
mtifl^^'^ que Pefctaveidfe ces inooiremetis; ft 
dfl!ii(àiôn»qiispfcidQit:^fiir elle un. Reflbtt plus 
ôiuopins ceodu , ub Fluide plosoii jnoîiK agMi - 
Je ii!«itrBdii poioft dans l'examen de- tXyosm ^ 
leaiaitiGcsiOdAfi(i|«ffiiee8 ^u'o» peut tirer deœ^ • 
ptincipes* ietnecfHiiettfôraî de remarquer, cfue 
cctfiarJzËjrpbtlkÈfeiie diffère fsefqoe: poial d^un ^ 
ii0ii¥ei«i|i^Cbtaie.'de Panthétfœe formé en An-^* 
gleieireiou îli de^i^Ms Dbéièfifevrs.LiDoo^ 
ti^ de ocs J)hito(^>liei Aiiglei^ ell comemir 
daBS tttt Xiiffe i» 0ii«tr(^ de 69 ipages , bakùH i 

Cmfv^li i^7ac«.lliad»ettcfttvî^aiemc^qucf^^' 

aoïKe Aotrur ^dc»: Coipft très liiBpkii,iiidm04.» 

Mes V f9«i &QI Uft jËKiams^' des SiflMMts àé' 

Xfmt XXXF. eoftit IL X tou- 



& lcs.mbâveménsxonyens{^©^,qm rél^t^ 
duçoiwoiirs. cm de |f'arag9B^8^!J,lriéçâ^^q^M^ 



S exécute Mn^^ 1 U mvçrs. ati^ç; w. o^dSreTîid^i. 
rablc Gettç /Vc^ â^ ççttc ^çf^^^xiu;;^^ 
créatrice & modémncede' toutes 'choife 



& à celui <J« qàelçufes AiiSqeî]^ èwbfiK 

Séant 'orgarrf que de cWqu^'. |:tj:iç ^ft: (a^«& 
iniarbic ,>qtfoigu'if parcfîfle ne rêttepas icfifi». 
^ qu^iit Artîmjïl que Fotfc^çat^^f ifyn^^ 
Animal oui fè Cfl(chëvfiiifed^pot^lfant.4^.Bt^ 
Ae^^fifèfôi dom il s'étoît mêm- & gS 

parues aflèif etoffieres pour ôare;aperç\iôi.>pt, 
màmmct tfêi qd'ito dévèlopcmént , & liiw 
if ta aa*xitt àépoaUl^mitnK ■ , ■ ...Tt? 
: j'toWôis cTam ce Syftéipe(i!4iiotin«'d^E; 
ÇolMs. Çoinmfent notre Awtirtir&césPaçttj^jVe, 
«s déBHbmferom i^sVeHibaKk dé cette Etnwiéi 
de cet fv/imaa hMU&'^iissx^BMdru.Al 

aiai 






''S'.''?S8"F^..W'SSfeWyeï,a»i!îpùfaiiï 
qdfefcCorpS bamiihiPàr laieuîeunioiiA le 

* Gorps râ ■ 

Matière; q 

«UcSiSeriesa 

tnencé^eni 

les contieni 
1?^ rà(;bn 

ma ft formi om çotyient à chique Ëfpèoî 
J>/°!F==P™#"i« 'enedcpîe à feeTOS 



'^'Hl^mens.' Ilh^aRpÎM 
ne marjïiïé lin dcfia>, 
i.,Orce4e(liii)Deûar 
de pentes Mrjiraicsi 
le être agîfrqnjes^ uns 
:qj'clles fonr,,ni.pporr 
Kîtoit bien plus raiTonr 
a,fdrai«,„dès.le corn; 
, tous les iptinifers^K; 
■4.9"^ 'es.Çemenees qnî 
il ,a Établi, Je. {oi,l 
' ?'^m.,. fuixaiH leli 
.'■'tîfîj'^, Paroinc^nruitç 




itt^kVWl^^-^ViO ^ 



EE, 







L4 ce 
E9 Im^tèdkiôn^ qtËé'rdâ'^btmr4ans'dIiir 
fieurs Ffaumes^ ont toujourrÀk' beawr 
céf^' de psltie; *Ëlte€^taolâ^%i)éfIèr.ar6âe* 
Hietit la Qharïdf. Qttoiqà%9aiàird^a?bèaiiCDup 
écrit furceAMet Je cr^fiidevoifcommanfakiçr 
^côfe fliQ' Piib1]cunM«Riu(tettfqbeietienia'i49 
Ivati^k HoHffine ; iK qai pirar ra ^ôotuAfferoantii- 

Ikier à édliri#dr<reiceqmfti(>8^4inefd&rvflàécçr 
fondant la IfbmdKteâiredetfeiiK^ca ternsp <}ttelr 
qties petites R<emari|tte&Xtiir lei9'Ottyenurc9[qae 
ftôus donne ce Savant. .:. ! i' 

r ,^ Il y itbeaucaiip'deP&iimeâ, d!t^il^:xi(u 
,, renfel-ment dc8 Impr^cariotis^ Il y cH.aTur- 
^ tmu de violentes dai^s les 'Pfâames JjXIX « 

), CXL. Mais prind]^a]emem dans IeC!IX« Il 
,*^ éfl;>rempli de loohatts les pilù&tcrribltts. .Qi» 
)V ne fauroit le lire fans en être MefTé.i'Qufl 
S, ffartl'pretidre potfr juftifièr dies dé£rs ûmvir 
,\ tmk^s à kl Charité ; pottr ne pas dke à' Vt^r 
V^ ilnatiké? Comment iE>^«ii a*t-il' pir s^ddapr 
y, donner à-des nmtivèiiieiîKr fi n?iolc^s^ ■- i .^ 
'"m' Il'y auttrfrdetrx mawïères<f a*mdrce$ Im- 
V) préott^Hsr.Lapréxnière&roirde bien examiner 
^^'eha<|i^F^^i6^q«Eleiii«pfierm!€s eûTecA^ 
;^ i^<ïttêifion V ^pqtKT pHécifëmem qui ^éidfent 
,5 fescnnemis de Daifid qu'il a eu en V ueiddvelo- 

'" „ per 



'jpv pcr leurs àelTeins, le dégté de leiir malicè^occ. 

^rrre- Tou^ t y. i^o i i^ fijlpiqeg;|jfd uite à nuu s e n 

luâqTOs 



„ tenir à^uei4|uei réglée , ^uetq ws difiinc- 



.„ peu de$%MHiSèii$ 4û^^^^if)Vêmier coup 






^^v$nslté('&»^tifbifi»r6|)ieirée. ^itsrit^UiffoleiiP 
^9nd4nirPiAieipe$Y'jl'ulabi>OQ;, Koiûtc&.mi^fl^ 
j9i/lltif»râçQdpiâtt:4«e[4(mt ^490^:1611 Xedf^ 
^ ]in£ni>isômii&(^BinttflftvaitPrin6ip9(^ c^moK^f 

3ii^ur.L'pB'^ou%e d0lp4s»SiCt»ilf9i{te^èMChai:j^^ 
,7 dans les Livres des Juiô. :Mats qui. DevQ* 
4^pqulE^<:fe(l,lè(iiiifiËâ(imc»ttaUtft:ài^^^^^ impie? 
-9}uS^^^ TAaçiqn 

v»>or)É({i3inent c(>li»fïe.3a^ya^ ^igmeidivin^;^ 
il ,ii IjcBÎnibfmmeta^mxffnexïài^mim^^^^ 
^JcoasiBnodénaeiki y?ce &mble,4e cqsïaipnéc^- 
4^if]ffibn^ ilscTO&at.qa-ll leur Qft{M»irmmderbaiji: 
•jeteurs» eimesmii» iSùilu eft 4iu^ ftnisa^^etifil^ ,.^ 
.^^i^eui psâs £»|)iEâaUeuj QûC^urc^^ ^4m%fop. 
^^.^ii^nsjdi) d[iÈhiéctegiaf<pii^ UU 

„ fentiment/runrtpettorelaQbié» IIi4À7<i0»c4a4s 
•^idr):certBiiiSi:(l»s:;^; Juaifi imm^i^îf rien Dieu 
Yi idifiswoyec! àbno^itttmeiimi uoe in^^ln^k;^ iine 
;iij.^^tedebfc;mîi^q«2^|^^ 



1^^ . ;> ^i»itomlft®il)iliM«^^ 

^lipetifpIir^tnUnitimdi W^rt^f'dirëbâiifcos' 
Si' Impticàhtn font râ^^e»i«l»Î9 iW^Cao^ 

^ qu'il' fftbri&>»M^iM^ h^^Mi^Jè^Dm: U 




j, LXXIU, &CXVI. Tsvoss àk^khèc'^h^^fi, 

;; d^mp>atic»c[e:iPâ[KiKito4iM«p}qiFeil¥àt^^^^^ 
^; ipomirroic^on point regàréni^'dl^ la ^«t^e^t» 

^, Il neparoit pas qa-il aie Gpndttmivé^fc^nir 

«^ ,, Qac^tMS'S4tiftns^Wt^'^^tKéIXt«Ai^pô»> 

«::.!j.^3 -vi? > .^* „ ce 



^ ter 4))« £(^ i»^€9)ii;»iÀv/(|ui;rop fii*ii«ttiiai<;(i 
,, .empéclic qu'an in^y.pMÎff^W^lit-jjbfeit.MmcSr 




t» L*e ffeM^wiW^ .yç^iftmbteblc qu'a 

c rai j Qii 4it|fUCQf%qià'U (îft perïiï&à 




^^, . autre Réflexion , q))i Oiét^ âjift^lUfettrftfoi^^ 



^^^l^A^ï^rj^yh^d^ îUî3Çi*â58)»'V slUaoRfpermîs 
^^ffj.j^^ifi^f yfuir^l»r iliîh3ilfi)C«|^r^HGBasrait«a- 

îw^^^'W'M' VfSrtiJctaifoquièi^lelSotDd'Ifiieîu ^u 
g^ pafç«qttMl!$rétoiçn44eV'dUûUtHe«^f^ i^iofi- 

^^^. fl^e i^^v4^i&fidM^le4. iCtmiTf^nrB feplaînt 

.^;^ paVc^/qurHs^^crciifeBtrc & ^'^ppbfdit^tQiis 

'j^;, les 4eueÎQ9^fQm'del(itttemfc Rdigîociqaè bai. 

: f,,. ^ Qa dû en&fk que »Ieî)«incmisKle'Zîxiçir^é- 

, „,. toieot oa méme.iemç criiel$ &j|nnfransi Xls 

.,^. i)è pouvoir "étreréprim^à piraucuiiiTTibu- 

„ nal humain. Quand AbJkkHy par.e^nlple, 

^t^ 44ir6{ieila« ?Pere ,qiii eft-cequipoïK^bk pii- 

.^jjy.oir cette ^orpatioa ? A«' déÂuit des Magi- 

^^ ftiatsr huixi^iis;^ ' dont TiautODité étoitrldtttiie 

jî, 4i|fij|C^|^00c^Qi)^ i^fcM^fe3rQitiot)ltg[éi 

^li, [i^poiinr au SDu^crain Jugedif mondai Iliiâi- 

.(^^ {>JkM:e>fipn> fe(K>urs. poir cé^ 

j„^^)^^çxine^isili fouteite'(p8;oe>qtie icftfi^ 

-m gUit^STde la T«rfô:«e jQeiHrjem p , 

^f^.Die^ le £iiîe»poar aux. 'G^ei iiplaitît im^iisu 

^^i| U diffiçiiit^'icepcrâd^nrelh^^n^f a^i^Ric- 

.^, ment levée. D'abord j'avoue qu'itunefrafte 

ow. y%îliçTjl»ftltfw<«ïte*^^ d'y 

,»vî V / - aquicfccr 



»ip'f fclcnriaqaGttèâfâiiîHnsikrJbilttfî |I^ÛffiiâÛà'&a- 
'tni ijsnrsr;£)feupsi^&uiD:j|${m)ttV9r^ll^ë^ 
9&,L tant fipuferilfAwkmie Ecaflomte^/y^^ 




-li^iae Bes: Pftkiitob'i ^iinpréèàtionfsv W veîta 

î|^.'f0$>eni]ji$thi&i Idrivtf^bs^ IbitiUàmibsfouhaits, 

.^9» aiaûï©>aîu A)idimitu^ j>Mcnireï'.*Péàf^^<*h con- 
-lidi vlîitcmy'ott'îy^'qii^îa' lire d^ûn bout à Pautre 
ç'û'lte^fewanaCiK'i^ ' •''• ■■•'■ • ■ r. 

-f jq lû? Aïwear xpBc^^î ^copW jûGpfkpbéfhiit , n*a 
-igoWiteîftpioy^-^ônfefveurde David^ ttûthaytnàc 
55tiftifii:a«ioé|q<ae d'*ûiîtfe$ oirt tiafe en oeuvre ,& 
£qgîlf|»0ît de q^id^e peid^ Onièftbtélfô,di- 
' dSrii-ik , de quaqu^jifouhaks -q« l<g Pûlrtiifte 
ab^HtoottCf e^ftsienneginis; ll&nùÀeïmttqnet en- 
-«M:œtem'de>doa«rcortK dé €harîf6.*Gèp^^^ 
iMin^ie pem pa53i}îeïî^urddns divè?rraiit^^ cn- 
ufàroitt *de^ :fp5i^5iiitî<}!ueK ôitmd'H^ «» grand 
^foôiite^àtîéncéi^âi'iÉidnii^de'bëhië^^ fes 

r^ji:^ "^ X J* . l'on 






vidAYok ^aà^A fil rdifçr^tioô C»^* il pûi»vôîf 
ilors repoulisr la jforce j;>ai?,la.roi:Qe^.&pfévei* 
éif un ennefl)i,q^i v,wloi^.liifedPBtnerla jnort* 

y oit an.4r9kînpoii;eftayçija CQur0Qne*â4if^/4 

Poit rn^ôiç re$^ uue.promfeQejie.lfi.pactdd 
ijeu que fQU en^cppi lui . ftcgit .%i^« VoHa 
dpnc.uuf gia^)4ç.^^pdéc4tfQn.»y^.UD g4irciH 
IWre que. la Fi;9vid^Qe fen^tdpUvaYçir JPms^fiob 

i, Ofi veut euqpre q^eqQns fi^oiisat^odceà 
cves^fc'fgugies., çp Zî)^^(f<^ diJçlvi^ que qu^ndifei 

iiafiij^eQÎt fan ^n^a.par^leje^int^^^fQmmUr éiM 
içffj4iups occupé . ^/ .priètêf^ ...f^V/ Mf^^ ipfiéà 

vantage pour ides.pnaeniisj JUyiiuequ'oBbàd 
tauroit coiuefter à David &,éo\)fi^ èc &m(Ù! 
dératjop daa$, bjçn des pçq^Ac^iis icapotUttûd&i 
TWms fi rq».!Ç4(ainiae.WçAç»gtoi^^^ 
lue Ton dte^QûjVerîa .qu'il yja dumalteptôii^ 
lu. On trauvjçr^queç'e|l.av^nt-qii'iIs,^fleBt 
jès enoeoiis^. qu!ji.s'jm<rdrQit,ri.çeadrem$nt^^ 
in4ax qui Ieur.a,rrj[vqîe|it,: Gf^ fOOItii^Mniis.ô\^ 
èrijts d'ont ii.fçpl^iut 4aa$ çeç^^ndrpit* Jhdit 
iu*il.ayQit fgi avec eux. cûmjnejmintimè^Ami^ 

ÇjlidM tçw (Je |«W^..Jliaifi?A» Pc quoi fepîairit 







Cbnféqiti^xmi^ofli^i lui i^èlitldtit tbdteS'fortesSè 

^çonapréhenfible» Quand il leurarrîViHt^uckftiê 
lanEmtfUif v^<)«ttt£tt^tif -les^v^ok ^ngettnifeniènt 
lûiElkHle^^f #(e^)H;^^, d{t-H\ ta t9éêh^iildàlfiÀ? 




&è(MDttikr^ JU'Etailigfire^ayeéWôttfelafablittS^ 
té dtùsippbiep^ y ne tHMi^ en démande pas tahf* 
' &w préce :d9Re' êP Mi^M^ès^féntinitens li relc^' 
^»é» ^tt^o&ién^fiifc toâttérôs préfiiue chim'éïîq hçî. 




-ijuiSilrtttO iGTôf t9it 'tdis ^ a ti'y-à ^lus tfen là gaièhc^ 
vtitaièn^*duy4ifîldf [»«irt!«è>àl-a^fë deceét^ma^ 

iim ^^a). Gomment prftend*on y trouver en 



tïiQînttcm (a aouceur la pias louteaue, oc ic 

lJ^Qft^^^^è^j'ît>I<n uî E vjunubiiiiOi. c'a- .îîuti»:> 



<Ié prier ^éttiè'Dku en ïéui'ftV^urf'Gctwè^éïi 
deur d'imfc'^rok dû ks rtfiiWôë^ { «c ittik 0i^ 
èt«r le CQ&iir. G'«ft là rettèt-^ti^flebdcvoit^ 
tendre. M^is c'eft ce<ïtttii'ar*î^pàj$i^GèfPmi 
ce vo jrànt éohe<iûe ùt génêroiîtérïè léî t6tiéftoît 
pqînt,& qtt*îfs HStoient toujoiir^'lès^mémès)Tè^ 
^vra entuite «u jugement de Dîetr. * ' ^^ '*- " 
Je ripons qtâ^on pôurroitudœettte cette 11^ 
pofitioniil Z>4trÀ< nôu^av^Jk^ft^à'^lf s'^t6ît Visa 
ployé efficacement pom fts'çn.rtëmis méni^ 
s*îl noa$ parloit de quelqueyftrvfcestéetecïOTl 
leur eût rendus ^dè quçlqac ftèpurs èffeait^M? 
lés tirer d'UiiUmuvaîs pas^^j ali-Hen :qu^il'^fifoaî 
parle fimplémem de la feàlîbrîiié qu'il a*è»ê 
pour lettre maut^ de Tati^iâion qu^lsld ont^ettâf-' 
iëe^& des prières qu'il a adreiféife^auaër'^c^ 
eux. Il tidu^ ''éiéfptim éesftâtta[i^s^om»iâ¥èt|J 
fermé! chez lui, cérmfmèayàu^'Iëut'fiègé^^Aihîi 
kf^ coeur , & if ne paroitpâ^ que fô$ èbnemi^im 
dû en avoî^ çdnnoiflànce. Ainfî il-n'âurôîi^paS 
été^fondé^à ^Hendre que ces âXendrIffemens t^jf 
ciTX 4es rasSienàffent, & le» fifleitt changer dtif 
^ 4;on4uite. On n%A donc pas en droit <te fàp^^ 
"'"'• fer 



OSlolreJNovembre & Décembre. 1 7. 
fgF.qufî puifq>isîc«tedqnl l ^^ ^ 

enfuite les abandonner a la colère §^^^n£% 
a»^,We: f^'i ^^jÇSfi^sr^q^i^^Wtfli^^ ce 

mx aavffpn4w^f4^} ^W^^'fif t*ég^r4ide:pcwf 
4onf il.fe plajflt-»dl.|>QWf la, pij^ft^wXçfus dcu j 
%;e^ toutes ^\^ïqit^,Vi'^^ii\^t^^çi^ 

œxiwjD^e av9c ^çft^jpis.^ & d^s, A^W: WÎ^^i, 
ftnt^ djÇi les bieiv cii^ianpîtw* il a. pçiq^ euxcoi^iF 
Jps fcmimea^ 4*îarmti< Jes ptas ppçf&s*, M^i^' 
c^ g;eas-ti s'écan^^^^marquéSjiVçh^iagetotal^^ 
n^qt dç con(}t^Hijeai n'agît piî» ajvpç.eHX (^ 
cpmme avec.4i^jw6dfs- : ./ 

f^rj^éi é!ùmme'iarbate expofée 0u m^^ *'îl ibiîr 
hkke que l^ A f0£^\ie 4^ j^f^nelJesi^urf^ 5sr 
/^/^ fAfj^ fîi & /4> il n'y a rî^ 14 4^ fiirpure- 
n^Oti (a); On ne doit pas s'atçnàie' que fous la 
XfVîa A'amour ; ;des ennemis .ait é^é pçfté aufl} 
JPHV a^€^ f^s j'Bv^îgile- Or voit dans, TAn^ 
çjea Teftaoï^ut i^up Dieu «urlacondçiçcwd^ftt 
c^/4e tolérer bie(\ des chofes que les Loix d^ 
^iffii^'Chrifimms défendent. X^Ûe^fontlaPçk^ 
lig^inm &» le J?iy<pffce^ Nepourr oit-^n pas met** 
ijf^}daQs ie;ir^OPieijtang ces In^précatioHs, qai| 
cpppi^ées av/ec J^.poireté da Ja Morale Chré-^. 
ti>9t2e, ne pejii vi^at que ii^as faire^de la pe»}^ ji 
l^Chmt4 tf^yojtf^s encore ^rio«s)ed4gréd(| 
pçfftaion que iei Sauveur 'lui<a<dwHtéJ(aus TÈk 
v^ngile* L'étepdiie 4e l'amour ,dM fpçpçhgîn^ 
f^s diS^f(3Htes branches n'^tqie^t f$^|^raal0^% 

«JU'UPgÇP4n«:à;4eWi;d4.V«lQP^- nr> ^i ; ,r r,v, 

. » , Cette 






1 




jprdie ^poime>te mâiUol/Ê ^-dem<iaè difftilsi: 

4c^iunel^^ jf^ââpiaos>dQjcieu|Ji|i ât^t^^ifi#^ 

t^dont j(V> CQiPloeiicé^i-sdoiiftief* ]^ IVinret'tr'* 
bç^a fur ç^tÀe m^ti€myn'a)pas.'Q(^bl^^ 
^Sirfque<:rUk)u^v &ie vaSdairanfcriiieir >"^^ ^ 
, „ La féale RépoiUë tint ibjtpeaûitîs^&lliiâ^ 

^c^tiptis çQGippe df&iPiixliaiQnis^ U'Ici^t^ 

p,^4e^ualde^.q.ttmdon prie, opiandoACoâ^âa*^. 
^/(Ic, ce^la £çgar(te toujaiifô ravenir. Qe9^VL^> 

, f^t^^^iiçrt Taveoii^y' fc confondent fouiretiif^ Qn 
^;fj4l^)Par exefl»ple^ndîS<éj»aximeQt,FWi^hVA« 

^y a plu$t; j:^^(\ quAdaBs^^plttpartd^cè^Iniff 
^{.pi;écai;ians>,.(Hi))eH^iào& fiÉinBaaoaiieyi&liaM 
,^j/ç« 1^ rOijgtm]r,)mradui»]iar raorisuirveéiïif^: 
9^, riiie de (ioiples prédi£tk>as^ Si dans ïe P]aa«« 
^.m^ Ç/^.il y: it q^lqoes > ^nd^oUs qui VénÉi 
^,, plus Q^m^l^neiit an Jbufe^it ^ iki fotic^'^f 
ify'pt i^otpbiie, ^. il: v8ia^mieQX*les.eK{>t9qûei^ 

H P^ft i^^î a^tres^q^^ii m^rqufiRCiice^ui'doitiàrritr 

,i,>^(Sïf tH^Ç ftui fept* teigrols fiiii^ PfaumeA • i ^ 

. .Sans ;yo\ftloir gQ'àtigei •eacGridque-^ei'iDoii 

^^#l|{iV(^i% i^^\ cepeadaot^ncoré ici ^;iki6lqûe$^ 

petites 



:% 1 1 • 



jt 'ù;(fdifir^^^\$$i^id^ BtmAkm jm en plék 

p^^iEt^ <)u^jÉljûiôt le^'ôjwtii*^ 
ien^^.dûQt qnfê Isp^Dem^'qiât foÂif'àf là tête 

Âowiffif^^m^ lé toti a^x ^»m4u A^ re^â (te 

eeqi^e ^it^enoote notte Aatè«>É', <IM Tés iS)i]* 

^V9u-ai»fi4«iipwut les* confonde aVecdésPré* 
diâions,^ il mefcmWe ^u*îl y a là ùii pfeir de 
fjl^tîIWi* CsW'ily a miatfeîffir d&foéfbah^ ÔCim 
a^efftir] de P.ridà&s^n. lA <itieftîûfn n'cft pas ft 

f^rCoftaê) n'en deàult ; - iMi)^ Il Vagît de faVotr 
s'iÀlf^it l^^lDAttre dan? }<C <^i!St de^ fouh^Tt^^ 

511^4^ céUe^te PrédiÔiôiis. Oè ^tlc âoltw 
^iiiî^^r $jj<i>iite'ifrMfe paroit 1>1 à& forf» - * 

K\i^ Ge qui fomble prouver c^ufetc îikiiât^é* 
y^ tm\^\c^ Hrojiièeies for le fcttt des ihéclitiAstj 
^ fls*' Diéil^ atrok bfen votthi fétércra'i>^/Wj 
^ni^eft que dans diVcr^ de ces Pfaarmes , îl rcK 
y,f «ftf de Iti mioç de fe» ennomS comme fr alù 
^niHr^, ^l^^n « fchd d'avatacfe^fffâces àD^èw 
i»n¥Qy«^ le Pfirime GiX , k XVlf, & petite 
^n4^i^^ I^ GXhé Sî<xs iBttpréortidnidtoreli^de 
^o'Jf lî^^ fb!ôhaîts ^ cbmment ûtftif r^s^ît^il' avbîr 
>r>|5^^ (îonfiaiwelrhfaoy ne dttOB» dettiiriider 
,,i^*&îbm temporels 4)iie &u$ côifdiibn; j^ 
,', plus forte raffonr^ ta mort dô nc»s cnmeinSsy 
,ii )Wf :4e4irinaiôi}. : Il tfeft pas pdfiîMc qW^bnr 

*:C»J : '^^ ï> pût 



M îydiqués. CeJa coavkm umqueroeat \ te 
ncoimcnfl^ace qu'il wioa de l'av«Bir,coma^. 

,, Mais David^ dît-oB, ne s'm tient ï^i^'K 
^ déclarer lunplemetu les mux qui dotyoH 
„ fondre fui fes ennemis. Il paroit avoir dti_ 
„ pl«lir,)uefQrwde compUi^jnceàpailorde' 
^ la punition de ies Adversaires. On nevok 
f, poiat qu'il s'en aQïge, qu'il déplore Içqt 
f, fort. Il en parle, su contraire, avec ua coq- ' 
„ tentemcnt qui elt peint dans toutes Ces cx- 
j, preflioQS, Ceft ce qui Temble npus condf^j- 
„ lek yuouverplut&ideslbuh^tsquede^iij)-' 
„ plet Prophéties. " 

. '„ On ne pent nier le fait. DmvîJ la^t Sfl*»!» 
„. entrevoir que le funede fort de iks euneoi^i, 
„ ne lui &it pas de la peine, Il (ïtivifag^ if^^^t 
y^_ deftruâion avec une forte de p1ai{Ir. I4vt^.i 
^ ccttcfatisfaÉtion dont DOtts avons tailbn^^ifj 
,, tre farpcîs â la première leâure,, peut Jivnic,, 
,^ane toute autre caufe que cellçque pQUf r^ 
„ aSîgnoDS. Si le plai ' 
„ cette occafion,venc 
^ la delliuâion de fes 
„' haine, il flatte fon rc 
^ vons pas héfîter à pn 
„ tn£me c'auroit été i 
^litioii. Dts^Ià nuHS 
^ dans ces Paumes, q 
,L tes paies, & dé cell 
,,' tées pai la haine la [ 
„ couteottinenc qu'il n 



,; gwis del>fnlftrtmt"d«ivréif,''ï^nre.W^ 
„ Tront plus à|iis l'c^mSîoD. C'eft'e^niù^ne* 
„ Vôa MDt Ce i'^<3iijr fnnoceaimeiitdétaihwt 
„ d'an Tirm j' ftqueîle_tire de l'efclavàge <è«'* 

„''mrlii6nsdeTnalheirfcnx. -' ■ " 

„ OnfeTriJDtïlteiicorc dérlàmort d'unSci- ' 
„ l<ta( q»ri ttoïUilolT'ià Société par feï crirnét.* 
„ David poavoît aoffi fe rtfjodif daajccHebe-'" 
,,'icaflon, Tparce'gue cçtte ponitlon maniftfUiîr' 
„ W gloire de Dieu, & qu'elle failbit connoî-' 
„ trè,-dVtre matiië:efenfible,q^'fi eft lePro-- 
„ reâtûi' des Gens de bien. ' , ' * ••■ 

Voila CQSiinc^ cet- Anonîme répond .atfr< 
' difficultés q4e Toh fait fur ces ImprdCaliotH 
difs-Ffitiàies: S'il n'y a riçn làdetout-à-^r' 
Ini*tS*''i'''™^ ftmijfe an moins qu'il diJvelo-" 
pèMeibîeni» madère, &qa*il donne Jcs meil-" 
ldiè«''R'épontfes qoé l'on piifflc faire' fur qn" 
f^JM'hUi eft véritablement difficile, _ '' 

Cera vâot riiièùx/ce me feojblfc, que ce" 
qi'ont ait la plupart' "des Pères fur ces liflpré— 
cfC'iJtls. ItJus ont en recours à kïu: méthode" 
oMitiaîre.'<>h feirqne quand Te I■enï1ittffatde<■ 
^ECTÎt^Ire avoif qaelque chofe'de choquaflt,'* 
il*' rtftiui'oient d'abord au ftfls miftique: C'cft- 
dei J^îfi qo'ilstm6ieîit;ce'tteniéthiHle, & cv 
qtlWfitiefînguIier, c-eftt" ' '■ ~ ' 

fert^ contre cc'uf Jli'm^mçd 
■pdift.': Apr^s aVoir trouvé 
CTXriine l*ridîiaion dÙ fo 
vant Paplicàttoifqù'ëf) àvoît 
■7tm XXXy. Pmii IL Y I. Chap, 



^oteiitf^ûàtei!^ èe £>ft ije» imfi moijiiliikti: À( 
MoÛScttttmtbé^ 7^- C*>Sq)1^ «u^^v^^ a'Mrps»! 

J[>iea detl<ry«}gtrideft9«i«jgnK4 iQnwèîL^^ 
crfeiins^^ fuefa Fânpnftdtiwiffilfg twéMi(^^^ 

par *la . deArnâion àt k^rTem^ « & f(ir Hli(i& 

ipieHfoix.dé leur Ndtkin* •, -^ /^ni^sa 

. On yoicoflca qti6ccji^0fi>.là<qti'fliBijp||j4^ 

«nagiiuuion. CMcjsfïit^tàoniffâoiî^^iùiMAi» 

Apôtres ; d'aîlléucs elle lôanqiilt tom4-MtÀ$ 

que dans cePfautneCIXiyiO^tV^ cammft ^fp 
te ûmme^û^Jè 0. dem^deà Dteu ^i^ilc^v^^ 
ger de fes perfifoitteurs; Oà efl*c6^iie:^<^i||fc* 
«erprètes ont tromé qae.kiSaUv^iic ampdi^ 
fbÉ ennemis , comme faxtJ'Amiear âet^^Pftuf 
Hiè ? Ont'-ili dubHd les boites faoolet qaà ioiit^ 
iH^nt de fà bonche Aicnirante ien faveur/dAi-cctiiX 
qui lectaoifioient? MomPèn^.fêfrdoftfne'^m'^ 
€uf ils fftfnt^èMt ^ ju^jls fimt:(c)., Il vmtàQïffs: 
mieux s'en tehmau fbôs Ikiérak^ expliqué &% 
ÂdUci par les Ramaaquea iquei noUS' avoti^ tit 
iri0es de hocire Aoteati âiKutîËiiè.. ; > ^ 

^ > £e<lè 
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^l^^da^Dt^ C^idte reiédr Itt^fei^* 

m^M ^f y dc)ffiihent ^^^ dévfiûse 'i^dt;^^ 

«niirédtlesv ou-feitlemeht ipattntts^ ILes hpmr 

i»d ^sèt fahe^'CBkitnc ils . le < font ;' «autoriio^ 

i^0i ijMr^H 4e'p6ti$ch8iit qu'ils tooir à la v«i|r 

geance^ Ils s^imaginçroient^qti'Hs devdrentbiqi 

'^ès^Midyvioûoacet des malédiâionsocon- 

tféUectrs ï'mécutetfrs. Ils ^no manqueroient 

fbl^'ap^âer àic«Ti cilnemîs pardculîets Iç^ 

TOtibâltsqtiMi feînMe qac le'Prppèhtfe feit cG8îr 

^^teis fi^ns/ Ils etrabuferoieRt mraillibkm^âe 

fcitfrnrK3tifrhr leur animoiîtév & pour exh^çjr 

*ftw fei & leia: haine. Il ne>fert à riea d*alJ4r 

pÉtt Wnlpifattota db ces Pfaumes j on fait qu'cHf 

<Wïffrd'»»tCnrt^ Quclqire înfpirés qn'asifoieH^ 

dii qut votts ^cs mettrez dans la boucèie dfub 

ii^mepaffiûnti9é,xeferaun moyen de donnçç 

•cÀbi! àfioneinpoftenicnt.Si tous les Cbrétien|. 

affolent doux , tranquifes, fans fiel, fans m 

gretrr;t^ifsB*avoîcnt point d'entiemîs, i*avou* 

qu*fl>n^y toroîtpas le .même inconvénient, à 

chéntct ces Pfaumes. Mais alors fe trouvant 

dans>des circonftances totalement di:Srérentes dj^ 

eelles où étoit David j quand il compofa ce^ 

fiûûimes , on voi^ aflez que par cela même ils 

Ths leur çojii^vîendroient ]>as non plus. 

Je croi àevôu: avertir ici le Public d'uDlciiî^- 

Y i pu- 



ty.ft :qu6!<m^ 'années un Ttsité-iei^ LatilPfiir 
xV.4Mifmâ i^Jir USûptàrJiMùfâ, Gtet Owïagc 
âi été uâdukmi Fraticûis î\ n'y â p» longfêbis , 
Jciœprîaié.snUolIande entbtt'beâux dUao*' 
4èi6s.(v})- Le\ Traduâeut -left Mr. Fékom^^ 
«c^dçvanc Doétoor.dd Sorbontiç , & >fa Traduo- 
^âiL€â dédiée ait Duc deSagte-Wéimaràans 
^ Etats duqiiel cet £ccléfi8ftî(|ads''e(l re^'ré. 
On jpoit à la cdie un Avertiflèxneat dtt Tra^ 
idaâear , où W parait fort content et fon^-On» 
vrage. Il fe fiatte que le Publk te fara ^ a^ffi ^ 
i& qu'on y trouvent /j purviédu langage , /<2 W^^ 
^HédM difiours^ î*f la fidélité i exprimer^ 1rs 
jfenféesdel'^uitiér. Mais iKTtîe Doâear' n'a 
.pas trop bien tenu fa parait* Quelque» Jâur*- 
naux ont fait toir qu'il n'avoit pai I?ôi3jâur$ 
entendu fon Original. Je vai montrer qu'il a 

très mal pris le lens d'un Paffi^e àt Cahim 
4u'av(^t cité Mr. Buddius. Il s a^ préciTé* 
0Kent des Imprécations des Pfaumes. 

, Parmi pluiieurs traits de Super ftition^ l'Ânteût 
AlJemandavoitfak mention de l'abus impie que 
^i'on faifoit autrefois du Pfafume CIX. Il ^ a^ 
xoit des gens qui prétendoièni ^u'en récitafât 
^IxiRmtB fois te tiiiu d'Imprécations qu'il né- 
terme , & l'apliquant i ieui^ cfunemis , ils avant- 
ceroieot teor mort» Il cite là-defliia la mentfct 

• (41) Ti-Mté it VAthéi/me é* de la SuperftitUn ^de Mr. J. 
F, Buddeus^frAfbw't fn Franf$h porhoui» Philon. Amft. 

«740» in S. ..-.,, 



Vç^W trouva d^n$deijReâiiql(àetI>ettixs:^ oonha 

jft ComiKie> il ièmffioh! qœ^ jc£Bapcpfavprîfoit 

^t : M^Hm QO^emi 'in(n:tel da cd 'âaraiiÊ ^j ne ; fit 

^. JP^/^^ J2uii Jiifomi^iffde li fxftkeniri^ de le 

nifrot^êf* '&* pomftaatU ^euM iJd^fkire ^nem 

,jgi, {irium iW ipsipMrs Qmiri lui dam nâtreOr* 

fiJrty le Pf^mM. GiX» Caltfim importe qiie 

4^1 Cela étoitfort ennfage parmi les Frandf^ 

fa^caips; Ce.nfefl pas un fecret, dit-il, qoei! 

,»ri quelqu'un <feiix a un ennemi capital, dont 

IfTvil a juré la perte» un de leurs Moiiles éSt 

»»\ cbargé de lire cou$ les jours eePfattmedaits 

,9» cçMe vue. Je fai , ajoute-t-il , qu -une Danne 

«iiJFVançoife de la préoiière qualité , avoit des 

:9ji . Ff aQcifcf^ins à iès gages , qui fe fervoien t dece 

.9» P&amtPomr faire. des Imprécation cott^e te 

ji> fils de Dieu (a). 

. ]j^np pfi^ m^empécher de fréam d*borte«r 

la première fois que je lus ces dernières parâ^ 

}43$., G*efl: dooner un nom bien adouci , que 'de 

ip coia^tenter de traiter de fuparfUtieufe unefeift'^ 

Ûâbte pratiqua^ Des Religieux gagésjKmr faine 

idi^9 Imprécations ! Et contre qui ^ Contre le 

Sauveur des hommes. Conçoit^m que la Hs^ 

«Are<pttiire:pfiGidbire .de femblables Monltee»? 

Outse rin^iété^ fl y a encore là^dedansilèderv 

aiiér degré d'extravagance. 

ÏA première penféç qui vient donc dans l'ef- 

v'". .. -. > .•»-;. \. -j ■' >• ' '• • -:■■•. 'tj. 
{â) rat* 11$ pians ia Ntte. , t 
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^-ftit d'éftgurée. Je n*cus pas- plutôt lu l'eij- 
4roît ea quellioR, que je foupçoonai tJuc^Cï/- 
vh ne pouvoit pas avoir tjit ce qu'on lui faî- 
.^it ditç. le cherchai iiicellainmein ion Com- 
"jnentàire Ljiiin fur les Pfaumes. Sur lé CIX 
îl s'iîchaufe contre l'abus fàcrilège que quel- 
ques Moines faifoîem de ce Pfaume , pour fiiiiï 
périr leurs ennemis; & voici ce qu'il dit' de U 
LPame de Fisncequî «n avojt eœpjoyé à cet 
ll£ige. Imi i» Regpo Gallia fiiefrimariam-^an- 
dant Fee>ni>t»m caitduâitioj ex Fravcifc^iiHs ha- 
tfiiffe , y«» tmigtmt» filia hat forma intprc' 
foreittur. li 

Heureufçment le Fiit Je Die« a" entre pour 
rien dans le Pailàee de Calvin. Il y ell unique* 
tuent (^ b'nniiïdii Tiaduâ^i* -m ^HeU»i- 



gf^ti»i V^' ' '^l^ IpngMms 

^iiitK'IstâKi é: Eirtredui- 

fwâ^[>9r t'è. limaéte^eU 

mUsÀ» Pj'a nnè^'en im- 

/^ffi,M&ir. ^ , ^ ..... r ^ . . 

,.j;ii?ll vrai qtfea^s une TnidnAtontOuti-i'-fifi 
Jiti((riJe.(le|Ces paroles, on ne vcHl pM d'abordi; 

Snfil\.c^ fils pvi^ftf M^legiaiedeHhangVM 
aûnejBe^rmMpasd'héûterlà-deffiis. C'étoit 
Jçprijpi'eK ils de lapame, que cettic Mire di-. 
f»t^i(f VQuWt ôter du monde. On ne pcUt 

Slu$ ftYwde doute li-delTut , dès quei'oR COQ- 
jlte I9 V,€ïtion Fruiçoife du Coihâientaire de 
C^hiÎK, Pil peut ta regarder £aminâ fidèle; 

fÀUqu'on ^it qu'elle fut futé peitdam la viedi 
Aiùew>^)i' ^^ nianqut pu^fans doute, de Itt 
i^&ji:- Voici dcuiç l'ancienne Traduâion de cet 
^l^dfQÎc, où le nouveau TradcâBur ^S fort 
bttHiChe. Jefeaiy dïf Calvili , ^«'itt»* Dame a» 
MjtyMUtft 4* tranee , a autrtfois loé d*s Cordé- 
(itrs fi9Hr mmdirr M* fit» Fili wùffi*^/tUl>lm 
tt*fMr dt (t .Pfeamme («). 



. A R T^I C L E VL 
i4l$TafJl£jR0UÀlNX dt/mif\ia,Fjntdaiitm df 



^5 Bm^}^^ ^ 

* Mr^CIeviER :,Trofépm'4f Khit^ruptieàà 
- "CoUège de Beauvats ^pour Çer*m di Q<m$iHHHr 
^ tion a t^Ouvrage de Mr, Rolli», Toiné. 
-' XL în 12. Pag. 482 , fans la TMe^ Anaftct** 

' dam , chez J, Wetftein , 1 74; (.a), • % 

CE nouveau V blunie de THiftoIre Rcusiame 
eft extrêmement intéreflànt* On y voîcijffleL 
filite non interrompue de révolutions éi de 
grands evènemens , dont le bel ordr/e j^réiènte aii 
î^eâeur une charmante perQ>e£tive. A cette bel« 
leordonnance du Sujet, r Auteur jointun StBo 
ffmple , vif, naturel ^net & précis* Ce n- eft pcûsi 
t^ Hiilorien qui écrit en Orateur. Il 4 deFébQf^ 
quence,mais une éloquence ^uiconvieai pas^ 
faitement à la matière qu'il traite; & elle psrdt 
fur-tout , lorfqu^*l caraâdrife les Héros dont iL 
f^ l'hiftoire , lorfqu'il repré£ente]ettrsa6tiD0&^> 
lorfquMl peint leurs mœurs & leurs paffionSé 
Vous trouverez ces traits bien marqués en plut^ 
fleurs endroits de ce Volume. Vous les verc«& 
CqVis raflemblés dans les portraits qu'il fait é^ 
ÉBtbridate , de Lucullus ^ de Pomfde , à^Hortpm.^ 
fins y àtCàtiUna^ ^^Ç/f^L» à&CtcérQ»^ de Cist^ 
ton* 




cru 
èon 

réflexions, qui ont toujours raport a Ton llijeii.^ 
&:qui en naifTent tout natureUeoient. Point d^ 
dfgreffions' iputiles , poipt de.préambuks.«tt<- 

Quians^ 

' (é) VTSjitiùt du Tpipe X Sa noii?e' à la paf^e 3 r^ dd 
,7©niç XXim 4e ce Jouiaal, .,* .1 
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QmffBgt\ un tt*y' remarque tiullç atféaktkMi» 
QueiqaesiLeaci^f^fVfrm plaiiit qu^ Mf,^2//« 
& Mi'Xr/t//^',fôtiCx)àtin1aatèir ,âonpojcn< tipp 
dWtaKhie à leur Hiftbîre , Ôc U'auires ont troby é 
ûuMls ne Im en dotinôteiit pas affez ; il èfi bien 
difficile de contenter tous les goûts* il n'éto!| 
faàvèf>Gtinb1edé la rendre plu$courtêIan$ \^ei^ 
tt&pktj & il on lùî eàt donné beaucoup plq», 
d*itendae;on n*a\iroH pu fe difpenfer d*eiitr€r; 
dans des détails , ou ailez inutiles , ou dqtrès peif 
dîtaiportance. Nos deux Hîftorîens paroiffcm or"} 
voir gardé imjufte milieu , & il y a lieu de croire 
<|fiit leur plan aétéaprouvé du plus grand nc»n<^, 
btédesLeâeurSfpuifquelePubîic n^apas ceffé 
de&ire à leur Ouvrage un accueil favorable, 
i Ce Volume que nous annonçons, n'eft m- 
âiôitisintéreiïànt,nimoins curieux que les pré- 
Qéàexvi , fl même il ne Tcft davantage. Mr^CrA 
twr l*a partagé en trois L/i;r^j, qui font le 35*^ 
lagd&lc'^y. Ces trois Livres contiennent tout 
oeH)xii s'eftpaffé depuis TAn de Rome 678 juf-, 
qik'i r An 689. Cet cfpace n*eft pas long ;maî$ 
eomme c'eftuntemsde troubles & de révolu- ^ 
tioiâs , il renfernie quantité de faits & d'evène- 
jnsns , qu'on n'auroit pu omettre ,in même trop^ 
jdtféger,faa$ faire dans cette Hiftoire un vuldc 
qui riuroît entièrement défigurée* Dan^le pré- 
mitr Livre, l' Auteur cxpole les exploits de Z«- 
oUImJj tant ocmttt Mitiridate que contre TV* 
j^ii«r,&Ie&t0àîresdeRome jufqu'au tenis au- 
qiuâ on donna iiPomp/e le commandement de 
Û Querre eonU^MidridaU; £n troid le ptécrç^ 
. Quoique Mithridate eût déjafait deUx fois la 

Y j paix 
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|[»iifiae$^u)[ Romains. Lasj>r4paratifs qu^t^ 
pçi:^r çettç xpvLvel.Iç gu&rfenueiu mi«oxei^i^î 
dus que cpux qu'il $ivoit^£iiû dans les goe^^l^ 
l^éçédçntç^^ Paris lj»pf:;4mièris:,U avoit eaplus 
5^;fa(l€ que de force r($(3ll6|dan3cel]|erci U s*/^ 
KifU à 1 wepdel & au fplidei > Outre ^^ Airg}^ 
q^jifis montait à plu^ de tcois ceps mil le ^4% 
pjes , a équipa une Flotte dé quatre. cens, {Mg}!^ 
iè^\i%^ i^efi^plis d'armes offeafives & déf 
yi^g.& s^^^^ pat dç braves Guerriers, i 
cî^a d'^bondaî\tes provifîops de Vivres ^ ôç 
tribui en difTéreos Magaxinf , le long desXZète^^ 
pilis 4^ {i^i^f ^UUÎQasde bpiireaux de £Lé, .Ce fiic 
aveg ce rec^Qurablè apareil ^u'ii attaqua la Bi» 
thWf Pftr lerriB & parmer» . . . :. , ^ 

-^ Pour ^'opQfcr aux efforts; efe cet irr^oondiit^ 
ble eqaenii des Romains ,^it envo^iacoufreiâ 
Ifà» d'eiii: Çonfuls M. 0?^/4 & X. LuçuUms^ lu 
|p|é|nif r pour défendre Jafiithjrnîev l'autre pour 
porter I» guérie dans leRc^fàumedeif/i^'ai^- 
yf. Q<llïùti(e iite^^^^ d'une ffaçon écla- 
tante 



iIbI^ è$Q& éetté j^uene , Mr. dtévhlr nom Gài 
^rmaiîxc kitiioti IcdÉaâère , & )es >rincipau]^ 
trcfitrnmsàçikfkJTom ce qu'il ^ndk dl I 
f« Î6ufli^e dt cé-dopâil. Il^tis aprénd qaé 
cser ilhiftre RôisMltt jô^nak , comme ta pluptit 
dés jgtànâs Perfofiïuges de fon cems ^ lafCxuerr^ 
^les JbectreSflttSdtnceimlitaire&Fétudedes 
Beanx-Atte; XWéron relève par tes^ txprcffioii« 
lM^Iù§ :fbéte$ la' gtandeur de ibn géplb ;foo tè*' 
le >our Véiude & Fétendae de (bs' coi^iioiifaim 
ces (^). Il ttflare qu'on n'attendok pas heaxsé 
xbbp'tie lai fur là Science militafife iiratit t&A 
<3ottfûiat , il précdfid même que les occaObns d9 
I^tiénr lui avoieiptmanqu^. Enfin, if nécràfht 
{>ëint d'avancer que LhcuUus ayant employé 
tcMit le tems du trajet de Rome en Aiie à lire 
le^ Hiftoires,& à s'inftruire en interrogeant lès 
eéift du Métier , il ^rira en Aiie Général €wt 
forttié , quoiqu'il fût parti de Rome avec très 
ipeud'expériencedaiis la guerre (^), LmcuH^s $^ 
TOit le cœur noble & généreux , & tout-à-fatt 
fiorfeé. i la douceur» Sa fidélité pour •^/Ai, fiç 
pour le parti de l' Ariftocratie , prouve un carac-r 
4èrefo]ide & élev^. Scxi intégrité étoitau^def- 
&s de .tout foupton. 

C«af^yiùnColiègue,fejçiitaxlansuntrèsgran4 

dan- 

f #) H»&ixusi tagenium z.Mtuiii ^mM^wùkat opti* 
iKiaxom Amum âudiiun , t^m emma libieiàlis & ^b|i»a»çi- 
minc nobili abeo percuta AoStrin^u Cfç.4ta4, L. IV, n^g^ 

(é) fnciedibilis qintdam ù^genii magnicudo no^ de- 
fidecavit . .... iifus difclpliiiâiii. Ita^ue cum totùm iter 
Zl' na7l|;atiQnep <^Aimpiifiety|Miitim in ^amû^aêà 
% pcxitis, pzitJLm in xebtif |;eâis leg^JudM^in Afiam fji^ 
tus Imperatûx venit . quum eifçt £l9m^ pjpjtç^ sei j^^lili 
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terre en m mêiile jour ,.&^erdit dan$ ces deux 
rialhcufex^s aQfîonf 3^)iafre\ml Hotnaîus & 
plus dé loiihiQ Vâiubaui^. Il étoîc uns nulle 
JeBburce , lorfquç Lucullus s'^aVançâ vers la BiV 
thynîë pour ïe fecourîn A dette nouvelle ilfi* 
ihridate lâifle Chalccdoine,oà Cofta s*étoît re- 
tiré , & vient à la rencontre de Lucullits^ ^u'p 
joignît auprès d'Otryes Ville de Phrygie^ t«ç 
Romain , confidérant la multitude des Ennemis^ 
crut devoir éviter le combat & traîner la guerre 
en longueur* Il voyoit bien que les Vivres leur 
marijjueroient bientôt, & que la dîfettelesobl^- 
geroît de ft retirer. Ce moment ne tai;da p^; 
y\istbridate ^ forcé de décamper, fe rabatit w 
ïGyïique , Ville importante , & <juî étoît une de? 
clés de l'Afie, Lucullus le.fuivit, & vu^ fi 
camper à peu de diftance fur une hauteur ^ oui 
le mettoît & à Tabri d'infultedelapartdei'ïfâ- 
liemi , & en même tems à portée de lui coùpê^ 
les Vivres. 

* La Place fut battue vîgoureufement. Mithrî' 
date étoit fervi par un habile Ingénieur , Nhp' 
fnide ThefTalien , qui lui avbit tait des Mâcbîr 
mes de toute efbèce & en très grand nombre, dei 
Tortues, des Béliers, des Tours de différentes 

Jrrandeurs , & une en particulier , apellée ttiléfo- 
(T, haute de cent coudées, & de laquelle sMle- 
Voit encore une autre Tour , qui lançoit des pîer» 
ires , des feux , & des nuées de traits. Du côté de 
ta Mer, deux Galères à cinq rangs de 'Rames ^ 
tinte enfcmblè,foutenQient une Tour, de W 

quelle 



dtfôlle partôît ùçi Pont volap^ Î)i5t i éjUeljçt^ 
ûr lu muraîllç,, IprCqu'oii^cn^çroit ipça df 
àîftahce. Lorfque ces Machîôw jCQjnfncaccfciH. 




Sacs de laioè ^ rendfoît du coup^ ppvu; leromr 
^re. Pour ce qui dl. des pots àfea^ilsfaifoiei^ 
enforte de les éteindre avec de Teau & du vinai* 
^e^ & ils cten;dojent des pièces t d'étofe &id5$ 
tories pour amortir les traits qu'on. leu^ lançoit^ 
'Avec; tous ces efforts }1$ ne pjurent empêcha 
dtle fur lé foit une partie de leurs muraillesoc 
fut brùl d$ & ^elombât , ouvrant naé brèche cqnt 
lîdérable. Heureufement pour euxlefeuétoit^ 
violent y ope Içs Ennemis n'ôfèrent s*y jetter> 
ÂiijL/i les.Cyziceniens eurent le tems poidant ta 
liuit de construire un nouveau Mur. Un evène^ 
ineht imprévu les délivra enfin de toute crain^^ 
te*Opé toit dans l'hiver: il furvint tout-à-coui^ 
lîh puragan fi violent y que d*abord toutes 1q$ 
Machines commencèrent à craqueter , & qu'eur 
fin elles furent brifées & renverfées,jufqu*àlg 
grande Hélépole y<\\x\ avoir coûté tantdefraix je 
tant de travaux^ 

Pour comblé de malheurs, la famine fe m^ 
dans l'Armée de Mithridate yài il fe vit bientôt 
dans la nécefBté de lever le fîège. La retraite 
n*étoît pa$ facile en préfence d'une Armée vie» 
torîeufe^ Ce Prince réfolut d'aller par Mer à 
Parium. Le trajet « qui étoit court , fut tranqujn 

le 



$4^ ^tammaignSiàmme^Mf .0 

ûu tem t ft qui prireirt 1aiK>iite4ri4Énp£ttM^ 

^ifs^<kt Gvasiqtfe, & les isriillilipieifiiaewww 
4p I^èi5e»; ' Ce krmd «vuitige ftri ââtii <to ili^ 
oonqatte de It Bi6»ftAt^n& Mettât ^ijitfèst JÉIit 
Floue que JMTaMiéfN Wf^KtftMim ktlfevilii 
d<inite^ en d«KK! miaImmi ^fmhuttdhês^SVfi» 
fMi «Il cette reû6€ttiM:^rrieBti^4ttM VasiRtttflr 
de gMTM, «fec prlafieuf^ BMmet^ dff akài^ 
fbrent pt^ ou coulés à fend» >- ' ^m jm «liNj 
'^ Cet graïuk fiiccès fireat 'prouMcpiiiOftiâart' 
RoiiMiti la Féiblmien de pdi]fffafrwiM!/Ar&Jkltf 
/i^, & dé> ^tiet la jgiierM jti£iiiét^i«É>fi8i^ 
tmL Ce Prîiiee Ht de nouveaux efitiiKi^:<il'^Pft 
famblt de» Trouf ds , il fûttsaoL vmhofuit ^m0i 
«fftm eriodre perm deux eombac» y il. feivitt'.^ 
dkfff i kl dttte néceffité de fedéiobevpiriaftitt^ 
le , & d^abatidonticr foâ? hvtatei LmulU^^kW 
wmi dam fbn Camp'^dOROiaofdYédetQeicioiifi^. 
lAri» de fie point piller. La vue de» vafes^d^oi^ 
Ar d^argeat 4 des t^^ de pourpre ft de <|iian!riOéi 
es rklib dépouHlé^ , ne pui retemV ranrMiré'dtfi 
Soldat ; tout fut anteré^ ffientôt t&vâ )e Rojeav-^t' 
me de Pont tonAa au pouvoir du Vain^^ueuf^t 
De toutes piU'ti ceux quf convftjaiidoi^nt èm^ 
les Châteaux ^dans les^ Foits Veihpr eâferehr i 
de lui en aporter les clés* Il j trou/Vade grands^ 

M en Arménie» Ne trouvant point cet j£lli£' 
fbrt eaiprtefiTé à lefeGOuriryihfeicvutpecfduûflr 

ËlMB^ada f oifer Jûba Piidccfib.^ y jétoîenir 

enfi»-" 



lui aÉrathob buUojpfm^te IxAm^itMi trifteofeiii 
9«âèr diiiis «ftifi ^j^ i&^tr^^ i4u>:cofttwnr4! 
iwntM'tttt coxxt^ ii(icm'49ue«v&\fe lot» Jkrum 
^pupf des dmisàkre» bornée da Roi ^qui ne w^ 
il^lM^UsâiKver y kfcrt.<0ar«[noitài>ma!f}$ U hiM^^ 
te^|i[itNqptivité^& pettt^etre les Iraiteofieils ies 
plus Indignes de leur ra|igi» t 

r« Jje^ Roi dePjSOtt '«voit deux Feounei dans ce 
mime QhfttetVt L- une ixck Bérénice^ qui avoir 
«^1^ décile ft.Mii>ei alori fort âgée. C«tte M è- , 
fCkééfeléeoelrôùittl poimfiiivivre à (à Fille ^ât 
l^jnrîf demita^ aVecelle 1ai:oQpe de.poi&iiii 
I^tofe 10 fit ai&ti , & il y en eut afiH pwf âirt 
iHOVl^rftroiRlettitfnt uneFe]inm«irieiUe& infi^^ 
ntftjBiiflisJildô&iiefe tronvapa&^ez forte pouf 
Mté^ki V qui é toit jeune ; & ^ comme eUe Ibnf*- s 
ftottbtfiBoou{>, & ne {mroiâbit pas devoir in<^a« 
^afito0i^l^iituique8^(^;&i^r<touâi Une. 
fltft^f li^ qtle k faineufeMp»/W, qui depdii' 
Mngtedis^ioit pkii^(<e àim une noire mélanccK 
lie:, pipumn une beauté fuueâe, qui lui «v^ 
doiitié utt Maitre^au^liM d'4in Epoux , .& Une 
pt^fôniMi elle^tok g^dée par des Barbâtes ^ att'^i 
Heud^unemaifoti'&dlukétabliilenient tranqui*'* 
le & heureux. Elle regrettoit fans cefTe la (îrèce^^ 
dDâtill«ie yfùfojA él6ka^«»,Vayânt reftt i)ue 
4es \Aèm ebimeri4|«esi & qbi ïi'ont cas plusde» 
xàyàéim':un4fonge;!efté6baugade^ bM&aterplu^^ 
douifr.» \U^Hberi<>dt âàf Yue de fti Ratriei!^ h&t9: 
d0M qll« l^#^jif J]ii^Utiâgldfii%^*«0im4tii! 
«='?oii'j Roî| 



344 ^ammam^ ^ 

Roi, 40! MpenasÀûk^ÉMlli^ 

•dwîif elletràK^ta le Diidéiiie qui Im cagiioU le 
ficrat^&ferétafitmssii^tfrmiçQcreUe fe (a& 
Rendit podf sMtr«&gier: Mais le poi4s ae foa 
CQ^ps ayant ronipuiKr<îine!it léDitdéméreUelf 
jetta , cfâctent déifias &, difaat : Miférakie Bèm* 
^igaMyéeÛùuifQis-'tu au nmn$ mfi rendre mm d^ 
fUraUefervùel EûïaèiùQtçms eUe ^éâota la 
gorge au ftf de f EuQuquc. , * ^ ' 

,S .'ï^out r^flSlRiit iL^cHltnù Ay»t apris qw 
"•ftfoérwteeëtôit entré fur les terres de Tigrame^ 
'il revint fuf fi^ pas , & après.avoir réduit la Petite 
Arméniefâr^ quelques Nations voifirïes de te 
Ct>ichi1te,n ferataUe Arles Villes d'Eupatori» 
&d'Ââhfu$V4tiîl«rffloietttMcôre, n'ayant été 
eue bloquées -peàdant rabfencé du Cxénéral. 
Eupàcorie netintpaslongteins. Lmcuttms Xi'fv^ 
par efcalade^ & la rî^,Comme Amifus étoit'une 
Ville non feulement très belle, lïiais 6rèq[ùe . 
d'origine »&' Colonie d'Athènes , k Vainqueur 
voulut l'épargner ; il ne permit que malgré Hi 

S*on la pillât ,niai$ 11 défendit qu'on y mît le 
. Sesordres rie furent point exéçutés^Le Sol- 
dat la pilla,& la rédui(ît prefque toute encendrds» 
Il ne , redoit prefque plus qu'à fe rendre 
fiiaitre de Mithridate , qui étoit toujours l lit 
. Cour deT/^r^Mie. Ap.Oamdmsftxt envoyé vcfS 
ce Prince pour lui redemander ce RorinfOiltiRé. 
Ti^étme étoit alors le pliis pU&Iànt Roi de rAflé,. 
& il étoit lui- même rartikivde Tafortmiepc ^. 
& grandeur. Il avoit fait de graôndes conq^étié^^^ 




lamé 



b&Ce que foos I31L Riea a*ég^h)ii lo fade & j^ 
hauteur de fa perlonne & de fa maî&iu II pïQm^ 
le titre de Aoi des i!oîx^pdrce qu'il avoit fubju* 

Îué Dlufîeurs Princes les voifîns. Il avoit parmi 
ïs Officiers plufieurs Rois rparlefqoels illéfai» 
ioit fervir. Âlloit-il achevai, quatre decesRoî$ 
l'accompàgnoicnt à pié» vêtus de fimples tuu^ 
ques idonaoit il. audience aflîs fur Son Troue., 
i^s fe t^aoieiit debout autour de lui , les maiaf 
çroifées & dai>8 la pollure d'humbles £fcl^ve$> 
Ce fut à ce puiuànt Monarque que Claudimi 
s'adrefla pour qu'oa lui ]iv|âti^/>j&r«^â/^. Il lirf 
dît nettement qu*slvemif pour emmener Mithri-* 
date y comme un Enmmi v^incti , dtfiini à orner ^ 
le triomphe de LuQUllus; ou^en cas de refus ^ 
four lui déclarer laguerre ^ Iu$-meme^ Mr. Cr^ 
ifier femble aplguair à la hardiejfe de ce jeune 
jlomain,har4iefle. au'on pourroit, ce me femblç,. 
traiter de t4m4ritih iiinfolence ; ç*étoit afi onier 
im Prince qi^'on devoir ménager, & à qui il ne 
falloit pa$ faire u^i crime d'avpir donné retraite^à 
i^Q. malbeureqx. Tigraue répondit à ce fier Rqr 
|naia,qu'/7)i^é lui convenoit point d^ah^ndonue^ 
fçûBeéfU'pire , ^ queji Us Romains jugeoieni 
gropos de V attaquer lui-mime^ ilfauroitfe dir 
i^dr,^* . 
^. l^'eâet.que produifit cette Ambaflàde, c'el); 

3UC. Tixrjmf fc déclara, ouvertement en faveur 
e Miû>ridate contre les Rpmains. Lucullus oç 
fit gue naépriftr l'alliance de ces deux Princes, 
ai il fe prépara à aller attaquer dans le coeur dç 
fo^ Royaume un des plus puiflàns Souveraiss 
qu'il y eût au, Monde. Son entreprîfe parut té- 
jn^ajre. à jilufieac^ lU^^voit qije dp^ze milUi 
. tome XXXK Partie IL Z hbm- 
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iiommes d'Infimterie & trois mille Chevaux^» 
Les Nations qu'il vouloit fubjâguet étoientbeK 
liqueufes ,& leur Cavalerie etoit innondb^blôw 
Il fallcMt s'engager dans un Païs immense , cou^ 
pé de Fleuves profonds f&eliviromi;éde;M4:)n««^ 
tagnes toujours couvertes de neiges. D'ailkur» 
fès Soldats n'étoient pas dociles, & ils^^ne lefui- 
voient qu'avec peine. On murmuroit hautement 
dan» Rome contre cette entreprife deLuckllusy 
&on raccufoît défaire guerre fur guerre j non 
pour le befoin ou le fervice de la République, 
mais aân de s'enrichir éc être toujours à la tête 
des Armées* 

Ni ces tnurmures , cii tuit d'obftacles qui le 
préfentoient de- toutes parts, ne firent point 
changer de plan à Lucullus. Après avoir traver- 
fé le Royaume à! Ariobarzant ^ Prince al]i(5 & 
ami des Roniains, il s'avança vers r£uphrate« 
OnXortoit de Thiver ^ & il trouva ce Fleuve en- 
flé & bourbeux , à caufe de la fonte des neiges^ 
Heureufement les eaux commencèrent fur le 
foiràbaif{er,& elles s'écoulèrent & bien durant 
la nuit, qu'au point du jour non feulement le 
Fleuve étoit rentré dans fon Ut ^mais on décou^ 
rroit depetites Iles , qui marquoientque les eaux 
é toient fort baffes» Cet ev ènement parut un pro-. 
dige> aux gens du Païs : ils regardèrent £i^^iir//itfx 
comme un homme Divin, aux delirs duquel le 
Fleil\^e fembloit fe ranger contre toute aparen^ 
ce, pour lui procurer un trajet facile & corn* 
mode» 

Autrefois Ghe% tous lés Peup^let le moindre 
evè^ment un peu extraordinaire pafibit pour 
miraculeux & lurnaturel ; mais depuis qu'on 

»'«ft 
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s'cft éplîqué àl*éttide de la Nature, &qu*ori â 
examiné attentivement les forces des'Corps,pn 
n'a plus trouvé que du merveilleux, mais rien 
quîrût au-deflus de cette puiflance toujoursagif- 
fante répandue dans tous les Etres de TUnivers» 
Ctiit far ce motrice qui produit tant d*cfFcts,& q ni 
cft IzNature méme,eft câufe de tout,«lle agit par- 
toatjellefûffitàtout : NatHraferomnia^omnibns 
fuffich(a). Il n'y a nul effet qui nefoitune fuite 
naturelle de ceprénriier branle donné par le Sou- 
verain Etre à la Machine du Monde, dont les 
riefrôrts petrt-êtrè infinîs doivent produire nécfef-. 
fairement , & Infai I liblement des modi fi cations 
infinies» Dans, le Paganisme, les Superftitieux, 
& ceux qui étoient intéreffés i en impofer au 
Peuple, érigeoierit en miracles tous les phéno- 
mènes auxquels leurs yeux n'étoîent pofait ac- 
eoutumés. Les Politiques , les Légiflateurs , les 
Fondateurs des Monarchies ont bien fçu profi- 
ter de cette ftijpidité des Peuples. Il ne tenoît 
qu'à Lucullus de faire acroire aux Habîtans du 
raïs que les eaux étoîcnt rentrées dans leur lit 
par fes ordres. Ils le croyaient déjà , & , s'ils euf- 
fcnt voulu cbnfervcr la mémoire de cetévène* 
ment , leurs Dèfcendans l'euflent cru comme 
eux ; caj: coftiment ne pas croire un fait qui fe 
pafTe devant tout un Peuple , & en préfence de 
toute une Arihée! 

Lorfque Lucullus eut paiTé KEuphrate & 
ehiuite le Tigre , il alla mettre le fiège devant 
Tigranocerte pour forcer fon Ennemi à com- 
battre. On en vint aux mains dans une grande 

Plai- 
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Plaine. L'Armée de Hgrane fut mîfc en dê-^ 
route, & lui môme obligé de s'enfuir :iyec pea 
demonde« Le carnage fut horrible. On prétend 
qu'il périt du côté des Arméniens plus de cent 
mille hommes de p>é,&prefque toute leur Ca- 
valerie. Les Romains n'eurent que cent hom- 
mes de bleflrés,& feulement cinq de tué$^^' Il eft 
bon de remarquer que fuivantMr.Cr/v/Vr,qui 
ne fait ici que l'office de fidèle Hiftorien', ^7 s^ett 
falloit beaucoup que les Vainqueurs nefuffent la 
viutième fartte des Vaincus* ^ 

. Voila donc du moins vingt hommes contre 
un feul , & cependant ces vingt hommes font bat- 
tus & entièrement défaits» La chofen'eft guère 
Vraifemblable. On peut bien croire, ou que la 
perte des Arméniens a été étrangement eiogé- 
rée,ôti'aue celle des Romaiâs a été diminuée à 
plaifir. Nous ne devons point douter que laplu^ 
part des faits biiloriques n'aient été autrefoisprq- 
digieufement altérés en pailant de bouche en 
bouche, & fbuvent même dès leur première 
fource. Que cent Officiers âïTent la rélàttUn 
d'un Combat où ils aurontété préfen^,jeV£tix 
parier qu'il n'y .en aura pas deux quiVa(î6ôrâè- 
rontfur toutes lescirconftances de l*aâion,''^& 
que la plupart métne d'entre eux fe trôuvefotit 
louvent en contradiâicÀ. Dans la félatldtr d'ti- 
ne Bataille ^ii n'y a rieii dont on C9htient moins 
<)ue du nombre des morts & des bidrés. Eh H- 
iantnos Gazetiers^ & nos' Auteur?^ de Feuilles 
périodiques,j'aireniarquéqu'oàafait monter la 
perte des Alliés à laBdtàilftdé^FùHtenoiydèpms 
quinze cens jufqu'à vingt m!11f'ttommes,tant 
tués que blefTés.* Quelle prod^rèuft différence ! 

Quel- 
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Quelque milieu q^u*on prenne ici, on courra tou^ 
jours rifque de fe troniper , & même lourde- 
ment. L'hiftoire de ces (ortes d'evènemens nous 
apren^dbiènp^usfof/rentcequi n*eftpas,quece 

Ïui e(l ; le Faux jr Hpmine trop ^ po^r pouvoir 
écouyrir. Iç Vrai qui s'y trouve, parce que le 
Vrai ne port.e.^^ue trop fou vent le Livrée du 
lFaux,& le Faux celle du Vrai. 

* Xiafuiteidpl^viâoire remportée p^vLuculIt^f 
fut la pcUe de Tigranocerte , qui fut abandonnée 
au pillage, & réduite à l'état d'une chédveBour* 
gaae. Tigrane, quoique vaincu, ne perdit pas 
courage: lui & Mithrsdau fon Allié eurent bien* 
t6t rauemblé une nouvelle Armée de foixante 
&,dj]ç mille hommes de pié, & de trente-cinq 
mitk Chevaux. Le Général Romain, tout fier 
de fa YÎâoîre , tra verfe le Mont Taurus pour al- 
letvâ eux* .L'Ennemi étoit campé fur le bord 
duTleuveÂrlànias. Lucullus paife ce Fleuve, 
& range fon Armée en bataille* En un inftant les 
Barbares furent, mis en fuite. Le Général Ko^ 
main ne put profiter, comme il auroit voulu , de 
cette nouvelle y iâoire. L'Ofiicicr & le Soldat, 
ne pouvant Cuporter.|a hauteur avec laquelle il 
les traitoit , remferent de lui obéir ^fe mutine* 
jmt. Mithridate&iTigrane profitèrent de cette 
inaâion* Ils ravagèrent la Cappadoce , & rem- 
portèrent fur Triarius une vtâoire fienalée* II 
refta (èpt mille Romains fur le champ de batail le, 
parmf lefquels on compta vingt-quatre Tribuns, 
& cent cinquante Centurions. 

.Lucullus né pouvant plus agir, il fallut met- 
tre en fa çlj^çe un^/iouveau Général. On|jetta 
)£S yeux iuv Pomp/fj cpà avbit déjà reçu un 
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commaGd^Oi^nt prefque/ans j^tc^mes pour d^ 
bruire les .Pirates ^ & qviî,, après avoir mis glorieu»- 
Xpment fin. à, cette entr^prife, obtint encore iKi 
iiircroit énorn>edepuiÀançe par lecomoiaBd^ 
;nen t de la guerre contre MHhridate. 
. . La guerre cpntre les Pirates ne fut pas de lonr 
^ue durée. Pc^pçe , chargé.de les détruire ^ ifof- 
niafon plan ea.noxi>mefupérièur7 Après avoir 
partagé toute l'étenduç de la Méditerranée en 
.treize Dépàttemens , il pi:épo£a i chacun un ou 
deux defes JUeutenans (généraux , à qui il donpa 
d«s VAÎflèaax, & un nombre confidérabled'Iiv- 
ftntçr{e & même de Cavalerie. Ces Lîeutcnatis 
étolei^t tQus. égaux ,&avoient chacun le conv- 
mandement ei) chef dans le Département qui 
leur étoit ajEgiié. Pojppée , comme RaidesRois^ 
fclonrexprempa.d'/*p/'/>;f(>préfidoît à tout,& 
Jfe portoit vers 1 es endroits où il i ugeoit fa préfa- 
ce nécefl^ure* Par cet arrangement les Pirates 
n'avoient plus de retraite» S'il s échapoient à une 
Efcadre , ils tombpient dans Vautre ; & ce qu'ils 
iaypient nnefoi§ perdu d'efpaçe , étoît perdu poii^ 
puxrânsi:eto«r> parce que le^Iflottesqui les en 
nvoîent chaffés, gardoiç^t.tQujours les derriè- 
res, & l^s pouifoiei^t çn ay^i vers rQrient& 
3a Cilîcîe. . , ; _ . . 

ISomflc comtpçnça par \^ ci^té de rOcçMent? 
^oa objet étoIt d^ rétablir d*abord l'abondance 
dans la. Ville ♦. & pour c«\a de.déljyreif.de la 
«aintfi des.Eirates 1^8 trois Greniers de Rome, 
la Sicile, laSardaignc;, & (a Côte d'Afrique.. U 
agit àvQc taui.de vigueur». & futfi bîenfccondé 

Î>ar Tes Lieuterwns., qa'en qnarante. joudcs touteç 
fsMers depuis l^I^étroif /uCqu'il la Grèx^ fui- 
rent 



fcnt parfaitement libres, &qaHl n'y reftapasun 
feui VailTeaa Corfaire.Âprès cette expédition,on 
Vit arriver les proviiions en très granae quantité i 
le$;^4archésl deRomef^ent garnis*^ le prix des 
Vivres tomba ^ & tout le monde éleva Pom^/è 
juf<)«?au Ciel. • Pour achever cette entreprife, 
P(^^/rdirigea fa courfe vers, la CiHcie ^ qui étoit 
comme Jej«trai te la plus aifotée des Pirates ;& 
fiirûroute il rencontra quelques-unes de leurs 
Fkrtiiles qui fe rendirent à lui fur ft parole* lien 
uià à Pétard de iès Prifbnniers avec beaucoup 
d'humanité' 6( de clémence , il ne leur fit aucun 
mal;^ cette conduite lui facilitaestrémement 
la Ytâoire. Dç toutes parts les Corfaircs ve- 
•noîent fefoumettre à lui , évit^mt fes Lieutenans, 
qui moQtroient plus de févérité. 

Arrivé, en Gihcie , il y trouva les plos puiilans 
des Pirates réunis & diipofSs i faire tme vigovL^ 
reufe réiîftancc. Après avoîi? retiré leurs Fem- 
me&4 leurs £nfans , & tout ce qu'ils- poflfédoient 
de pluSprécieuz dans des Forts fltués autour ^dà 
•Mont Tnurus ; ils avoient éqrfpdcequi leur ref* 
tostdemeilleurs Vaiflëaux, & ils attètuioiem le 
Géaéfil Romain lauprès- de Coracefium , Ville 
matritime de Gilicies Liat>ataillfe ft^^ donna, Sl 
P^mp/tf ,,qui avoit une Flotte de^fôixànteyaîj?- 
iSeant bien équipés & bien armés , ti*e«t pa^de 
peine .à vaincre les Pirates» Ils fe renfermèrent 
xiaurGoracefium, & foutinrént -un (iôee; mais 
•enfin leur obftittation foc obligée dec^er ;ii$fè 
fouB^irent, & livrèrent au Viainqueur leurs per- 
fonnes fleurs Vil les, les Iles qii'ils avoifent for*- 
tifiées, leurs magasins, en un mot toutcequMis 
avoienrenk^r puUTancew On trouva^dans les 
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Plai;es q]a'il.$ txmtent:^ unp quantité prodigieav^ 
fe 4'Ai^iQ^) beaucoup de Va^iTeaux, des ama^ ; 
immenfesdercuivre, de fer, ide voiles ^ de <^r^:'» 
dag^s^ r^e^Qis,, • ^ dé tMXe fQrXef4'»itve» mar > 
ténai9tx. 5f, i ... ! "jAi i >*.« ' .,./vi ^ 
Le$ Fî jrates teatiereineat dâtruôts par la Valeur * 
^ePomp/éi,j 09 chargea cç'iaéùéral de lacoé-* 
tinùation de l^g\i^rt^'QQ}fii3^*ifIhkridas».i Ce .' 
Prince\ tQU}our$ fouteuu à^ï7îi§ranm^iffetvait- 
être r^ardé encore com]iÇ(e»ini|eaneiiiixe4oi^:>) 
tapie. 5a ruine jfut ra£&ii&.d*ane reuIé'Cani'- 1 
pagqe. Pompéf, lui livra bataiUe^ mit &a As^i 
jnée e^9 déroute y&robligea à. prendre lafuîtvw/ 
Ce fut; aloî%.9ue le Fils à&T'sgraney\Qtd2Km\t^ 
C^mp, .des Romains. Ce jeune Rrince , Céduit 
par les oonfeilsde quelqjae^F&eigneUrs Arm^ 
pieas Qiécontejis du Gouv^pemient , & encore - 
plus par fa propre ambition , s*é tcSt révolté V& 
^voif fait ouvertement la guerre à fon Père. En 
;ayant 6é vaincu deux fois, il n*eut plus d'au- 
tre .reflrqurce que de fe jetter entre lés .bras» de 
Pâ^/^^fr Prince auffi ayeugle'que^'ilsdénatu»* 
réjiil lui fervît de Guide pour entier en Armer 
nbi détruifàiit afn/| lui même festefpérances, 
&,y\yx^ en proie des £tat$,4Qntildevoit bien- 
tôt dev^enir iç poffeflèur légitime, ^lors levieux 
Rqî y réduit à rextrcmiré /prît la'réfolutîon 
d^.yer fe jetter aux pies du Vaiugûcup, & fe 
Téç^iettfe ^ fa difcréficgu II prit pd^ cette bu^ 
. ^i^e cérémonie un équipage, qui tenoit le 
rq^\x çnixe fa grandeur palfée & fon abaifTe- 
lï^WiPl'^^nju II quitta fa Tunique mîpartiede 
bl^c^,& la ÇaCàque de Pourpre; mais il ^da 
^^Tjigre ^lePi^d^me, voulant paroitre en Roi 
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fapliai^, qui in^rîtédes égjirds'eiiînémetcms 
quîii Mcite la cohipaffion. A f éhftrif c iito Cainp 
des Rom^ifs deux'-JUi^ui'S ràfôrdoraièrcntdc 
defceadredc èhevul, MMHàtttqhejiiihâis Etran- 
ger n^étoit «ntré à cheval dahs un Camp Ro- 
m$itt. Ti^raft^e étt*ètrdp"ttWd«* fiôtir ftiiti? cet. 
t€ htJinUîadon* ^11 obtfft $>ft dùn*à méihfe fou 
ép& à ceiwxjttb^«Jbi«îtles^ctt:te$. 'ftftpîus. 
Aprè«i^eTOir^tiw«fi? à'pM tbVir re »Gamp Ro- 

mainylorfquN4»feipît>pfèsdePtw«/)/^V tf*tafa 
Tiafc, & iPài>liii*ia4rté<tt6atix{Jid$ d^'Yain-- 
queér , & fepro^BeiPtiei: »lâtftcWient luî^-to6nlè| 
MwLBiPôfftf^t iten^din»é^ha , 'cn-Itl{ prènarit'Ia 
màmifàc le fit«ttflcolr À fa dVohe , ayagt à fa gg^ii- 
cho*le}eunc"35jr<fi»^*'». 11 î'affiara qinl^i'aurôft 
pas licuJc-fe>plahïdf««idte*»ilbrt,oû*fltièjpe^ 
droit poîm l'Atn»l4iieV&^u^ga^€fo{'trâmi'4^ 

. lue jeatie.T»;çr/ft^^'rfe'ftH!'pffiht dû toàt c6it-f- 
teiit-du bon'accftièil qti^A*feHbît à^fon f èrë^ 
parcdî qu'il [^tok #aW ^étreiwfs par-tc$ Rou- 
mains «rt pbifcffion dç ïaCourcmnf5^à*ArmifiSfe. ' 
Il fitf piroitre fon chagriét de la façon* dii mon- 
de la)pltt9Îndécenitf wla -ol us foile. -irnefe 1^^ 
va^poîrtt quandil -Wt fon r ère arriver', &'iie luY' 
donna». aucun 4émoigt\^ge ni ii'dttiîtîé , ni de rèf- ' 
peat-tll rcfttfa d?ti^lk#-ati' fôu^r eù^il «ôît îft< 
vîtîf ^vec inrpaf J?a*fj)À;»&'!l ri&Alêjftçéapas 
même ce^Gén^tttlfne orâignânt pas 'd^ dire qttè 
s'il m îliiî rfjonnôk ^OT «itîsfeâfônV H Taurô»- 
en.ifradver qiiélqiite*tioile ^r qîuîfl fc¥oîlfriïîèfèi? 
fcrvL; Gq pfocétf6^tokp«U propte^ï WcbbâW^ 



I 

lequç] il la^Toit lu vieux Tigrane le Roywxi^ 
de Tes Âyeux , & à fon Fils la Sophène ^ poai- 
y régner en toute fouveraîneté,, luiaflurmitde 
plus la fucceflion de fon Père. Le vieux Rpi 
fut très content de ce jugement* Son Fils, au 
contraire , força Pompée à iui faire fçntirtout 
le poids de fa colère. Ayant vouluVenfuir^ il 
futd'abordgardéàvue, oc6afuitemisauxfer$« . 
\ Ariobdrzaife y Roi de Cappadoce^ profita du 
]mlbeurduieune!r#^rii/^«/Xocûour fidèle aux 
Romains'à qui il devoit fon élévation*, il avo^ 
été le jouet de leurs Ennemis ^chaffé, puis ré^ 
fabli, chaffé de nouveau , untôt par Mithrida- 
te f tantôt p^it.Tigrane^ £n récompenfe de û 
fidélité , Pompée lui donna la Sophène* Ario* 
iarzane & fon Fils donnèrent alor$ à l'Armée 
Romaine un fpeâacle bien différent de celui^ue 
lui àvoient dodné les deux figranes^ Le Roi 
de Cappadoce étoit venu au Camp de Pompée ; 
&, pendant que ce Général étoit fur fon Tri* 
bunal y Ariobarzane étoit alQs à côté fur une 
Chaife Curule. Mais il aperçut fon Fils placé 
auprès du .Bureau d*un Grétier. La tendiJcflc 
de ce Père ne put fuporter de voir fon Fils te- 
nir une place fi peu convenable à (on ratig. Il 
defcendjt , & alla lui ceindre le Diadème ^ & 
Texhorter à prendre la placé qu'il venoit de quit* 
ter. Le Fils^ conibattant par reipeô contre la 
tendreffe de fon Père ^ yerfk des lapmes'^ laiffa 
tomber le Diadème , & ne voulut point feren*r 
dre , quelques inftatices qui lui fulTent fiiites. 
Ainfi,par un événement qui paroit incroyable, 
celui qui quitoit une Couronne étoit plein de 

joie, 



:}3oii3, & celui à qui o& U mettok fur la téte^toit 
plongé dan^ ône trifteffe amèce (a)% . 
: .. Après tant de belles a^ipns , Ponf/^/i^ longea 
àpourfuivre Mithridatf^ le plus .graad Énoe- 
; mi qù'euflen( les Romains. Âyaac ImSéjIfrà'f' 
. nius avec quelques Troupes en, Armépie , il s'a-^ 
vança vers le Caùca(èa& fè prépara àtraverfer 
. toute cette bande de terre ^qui elt fituéeentrele 
jPont-Euxin à l'Occident, &]aMerCalpienne 
à rOrient. Il trouva d^ grands obdacles , fur- 
tout de la part de d^u;K. Ijations pui0antes & 
.belliqueufeS) les Albgnlens & Içs Ibériens. Il 
. vainquit d'abord , en bataille rangée^ quarante 
.mille Âlbanicns pr^s du Fleuve Cyrus. Cette 
. viâoire fut fuivie de celle qu'il rempoctai>ien-» 
.tôt après fur les Ibériens , reuplejaloux de la 
\\b^xi6\ & qui n'avoit jamais ^té ioumis^à au- 
Ijcune domination étrangère. Neuf mi IIq Ibé- 
riens demeurèrent fur la place, &di^n)tjlefu7 
rent faits prilbrïniers. l«eur Ko\, Animés n^ob« 
tint lapaiix qu'en donnaûtrfes.fils en Qtaee. Pon§^ 
fée étoit déjà arrivé à l'e^ibouchiure du Phafe^ 
lorfqu'unp irévolte des Albaniens l'oblfgea:de 
, retourner en arriè;:e. Jl les trouva campés près 
.d'un Fleuver nommé Abas, au^ nombre denjus 
;de foixante' mille hommes de pié , & de qep^ 
mille Chevaux, mais mal armés, & Ift plupart 
couverts feulement de peaux de 3étes« CqA^, 
: Frère du Roi^ les, commaodoic. 1\ s'attacba:^ 
Pompée , â( lui Jança un jayelot qui porta fur 

fa 

C^ ) Q^iodqiiis pen!e fî(Ie;iï veritatî^ excejit, Istus e^ 
rat, qui xegnuni deponebat, uiftis, cttid&batnr. Valtr. 
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f§^i|re ornais le Géoi^ral Romain, plus adrcft 
p«*l«s;bweux , le pçrça de fi Lance, & te 
fmvfcâl iHQr^ ^ rinftant^ Les Barbare^ ^ysnt 
FfBç4ft,tecM5^^ef,^*e firent pas beaucoupdpré- 
Iji^aMpfl Wi i;ç,feufèrent CQ g^and nombre dansj 




jtç q^nel^sem^ qui jliè fiuyàrenvdes.âamn^e$ .péri* 
r^t par, r^épée» ; 

l Cfi% jPeii^ples- vaincus & foumis^l^oi^^^p re- 
]^int d^s >|a Petite Arinénie, où il s'ocçuf|a 
gjoelque tf^ris à recuei}|a les fruits de ta viâqi- 
re qtfîl Avgit rtmporté^^J^ffJfridatt. pt tou- 
tei^ parts on luijivroit les 'Ch|teauz & Ijsjs Tré- 
fors de ce Prjnpe.. Qa luf .amena en paniçu- 
lier grand nombre de fesFçaiines& de &sCQd- 

:<;qbineswv (i'iipe d*eatre relies étoit Stratonfifêj 

: qopt Vavanture mérite d'être raportée , auâi bien 
û^jC çellç4e<on Père» ,^ 

- StréUfiftiff^ fille d'un Muficien, étant encore 
fott jeune , chanta un jour dans un repas ^ d'u-r 
|ie fii^on qui charma mitbridaie. Ce Prince qui 
aimoit ce qi;ie tout Homme doit aimer, s*il:n'eft 
point iiisgracié de la Nature , U mit fur le chansp 

^ au nombioe de fes Concubines ; & le Père de cel- 
te BetliÇ :(è' >'6tira che2 lui , fort mécontent dç 

^ n'avoir jpAS même été honoré d'un riégard Mif^i 
à^kreyeil, il fut étrangement. furpris de vok 
dans fi xb^mhrp des tables couvertes de vafb 
d or )&;'d'afgçnt) un nombreux Domeftique, 

.d^^ Eunjiqiite^.& des Efclaves, qui luipréfen' 
Ijp^eçt dç beaujt & magnifiques habits; & 4 fi 
pprljp i^q^Ç^al iuperbementénharnaché , conv 
me ceux des Seigneurs qu*oti apelloit^nififéb 

R9U 
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KàK II crut quWfe môqtioît de Ittt,^fc<r6*À 
lut s'cnfuîr i m* te$"BfclaveSM*ayiflrirfft«r> 
& lui difant'^ae c^étéiMiii préfél^Së Réf .^^U 
lui avoit doniîë touéè la MtHfof^ni'^jVtiddîmi 
très riche motfîf€t)UÎs peu ;«^u^ éè n'^Smk^k 
laïque de légères t>i¥ifti(^s désrddnt^qtWdff 
\itvt de fe promettre, il eut biëfl lie fa pe^ë'î 
fe lluflèr perfuader/ il endoflk^enfl^.AFouf^ 
pre, monta à cheval, fuivi defODWrt^^ffi*] 
traverfant la Ville; il crioit à pleiàé tétè^ns 
les rues, tout cela eji à mou \\ s'attira pareil 
tMen des railleriçsvauxquellesH répotidoit ,,, qtie 
,j s'il y avoit quelque chofe qui dût étoatièr^ 
„ c'étoit qu'il ne jettât pas âes*]>id^res' à toii» 
„ les paflans , dans le ttanfport de jofe qaîl^ 
,; trôubloii la'raîfon**. . :.i«; : -. ^ 

Lorfque Pompée eût dilpoTé de$ t'réfôrs de 
fon Ennemi, i^vînt à Amifûs, '<yà' ft'feglalfe 
fort des Députés des Peupfcs d' AfiêV II -^ 
troùVa douze Rois Barbares, & unbièft phis 

frànd nopibre xle Princçs & d'Axhbdfffideursf» 
)dà ,:au-lîeà d*aller attaquer MHbrlâait iâiiè 
l&i afyle , il fe laiflà éblomr par l'idée cPnh pttfS^ 
|ét l;i|i fiattoit davantage Ibù amjbitibth M voti^ 
lÔlf augmenter l'Empire Romaîti duRoyatàîlë 
de SyHfe, qui étoit àlor^commë v^daht; 'Ce 
PK's avoit été déchiré & défolé pendant lotlg*^ 
Mhs;'LHcullus avoit rèconiw les drtlîts jd'y^f 
inchni ' P Afiaiiqûe^d \\Â avôît permis 4^enj ouhÇ 
jPb^^ ne voulut point reconnoîtré ees^èit^ 
y lui allégua des raîfon?airezfpédeUféi^; mâià' 
k meilleur argument , c'eft qu'il étoît le plùi? 
fort; AihfitaSyriefutréduitccnPfèriilceiîp^ 
xhajne. ^ " ■ -^- ■ •' "' '■"-• ^-^-^'^-^ ■-^--- 

Le 
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Le Généfd. Rbimm feûibtôit avoir oubtié 
J^itbridarn'^ lorfipieiïbonnefbftuntfledétivraf 
eàfin de cet Ennemi^ Ce Prince , ayant fùrihoh* 
tdloas lès lobftaalés.sqfQÎ s^opofoient à fa fuite, 
étoit arrivé au fiofphore. Macharis fon Fils y ' 
après avoir négocié avec L/y^>v//iv/ ^ regnoit alors 
eà cette! Contrée! Ne- pouvant fe âat{ter que fon 
Fère lai pairdonuâtjauMis cette olferïfeiy il prit la 
faite , '.& futtQdi.par ^uêl(}ues-uns de ceux qui 
/ raceompagnDié4t;r Le Roi de Pont s'étaùten- ; 
fuite rendu daiia la Cberfonèfe, y fît égorger' 
fo» ¥x\% XifèatlsL'^ qu'il avoît eu de Stratomce 
fa CoDCubinè^>parcequ'elle avoit livré ii Pompée . 
un Château ïcimpli de toutes fortes de richeflès. - 

:Dan^làikttâtfon,defefpérée, où fe trouvait 
alors mithridate^ il réfolut d'exécuter un pro- 
jet tlout ridëe lui étoit venue depuis longtems^ 
G*étoit d'aller attaquer les Romains dans le 
centre, même de leur Empire, en pénétrant par 
terre jufques eii Italie. Il en étoit éloigné de 
cinq à fix censlieuei. Il felloîttraverlèr des Ri- 
vières ^ des Montagnes^ des Forêts; il falloît. 
combattre fur fa rcHite quantité de Natiônsr fé- 
roces ^ qui ne dévoient pas voir tranquilement 
eotrer fur leurs terres une Armée nombreuiè 
commandée par tin Roi d'un fi grand nom. Il 
ne reftoit prefqùe plus d'autre* refîburce à ce 
Prince, réfolu, comme il étoit, de mourir en 
Roi plutôt que dc^ vivre dégradé» 

^La Icule idée d'une entreprîfe fi vafte & fi é- 
trange épouvanta fes Soldats: La crainte & lè 
refpcél les empéclifèrent d'abord d'éclater j mais 
un Fils db' ce Roi Infortuné ne tarda pas de les 
animer à la révolte. Pharnaçe^^ixjLtmhhridate 

arok 



avoit tamjoutidiftlngtié entrefer autres Enfahs ^. 
co»lpî^a-c6fitre foîi rère, & réfolut de lui at-^ 
cacher la Goutotme & la vie. A la tê^ d*un 
gtandisombre^eRdbeU^^ il vînt Taffiegepdanst 
le Chàteàtt' de Panticapée. L'infortuné Mf^^ 
tbrida^ fe voyant abandopn^ de la plupart d^ 
ceuK ^ui : étoient âv6C - lui, & réduit^ enfin iir 
la néccffité de mourir, s'écria : Dieux >, *oan^ 
jFfiurê 4es Pères ,,/ il eft iirui aue ijqus exijiieZy 
i*f qfûily ait une jufiice au Ciel , faites qtûnn 
pUf^\i2XViiX^s^ entende àfoniourprmoH^erfx>n 
arfit de mort par fes En fans. 
. : Pour ne pas fe voir immolé à la cruauté de 
fon Fils, il ât préparer dcpoîron, enpréfehta 
à fes Femmes & à fes Filles, &fe difpofaiéh 
prendre Itii- même» Deux de fes Fillca, Mi'^- 
thridatis & NyJla , qui dévoient être mariées 
aux deux Pto'kmiesy Tun Roî d^Egypte, Tau- 
tre Roî de Chypre -^ voulurent mourir avant leur 
Père, & fc hâtèrent de prendre le poîfon/ El» 
les expirèrent promptement Le poifon n'ayant 
produit aucun effet fur Mithridate^ il fe perça 
de fon épée.'Là bldfure fut légèrjc; &;ilç6u-* 
roît rifque de fie pouvoir trouver la mort qu'il 
chérchoît, lorfquMl vit entrer un Officier Gàu« 
lois , qui fe iiommoit BituitHS , & qui , à la tête 
d'une troupe deSoldatîs, avoir forcé le^ mu* 
railles du Château; Brave guerrier ^ lui dit ce 
Prince , 4U m* as rendu de grands fervtees , dtms 
le tems' que tu combattais fous mes ordres, T'u 
n^enrehdrâs un fins grand ^ fi tuveuxf^^acbe" 
'vet^ l^ me priferver fàr-la de lahontedetomr 
ter vivant au pouvoir des Romains^ i^ aCétre 
méhi par eux en triomphe* • Bituituf^bék^ àc 

ceux 
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., 'îl^i*«ft,p&0i$r;5i^e;Hl»paiÏ€f cfous 

iîlencej, j?i d'i^g gatler.ÎRiJiféîOianj^tî.MJpute 

vie par &jrort|inç,|oajoujr| gntt\^ûar,.le&.lfn^ 

. pOTtrf Rpq^e (i'). / ,..: ^ .-, ^j ,..;u) 

* eés; mais il ne vokpaS:4}u^ilai^rite]«i|^^e 
^aod CajjK^ine, „ Oa^û|>éuU ji<i>-r4 ÂiO rc- 
, ^ "iufcr ua génie vaûe^.* câp^l^4e|^inâljfs 
i^i Pl»^ g.«mdcs entreprjfes, ^uv^^Q^t^gp^^i , 
.,^, une feçracté d'amç à V<îflrcu«^,de%^dpiG|4• 
,^, tés (& d^ 4%acevwcftritdcx«ffi>#^ 
-n gui laidonna^iqoyen.pliisd^uaefpuderf^^ 

':^.cc? talcirt ta^^avoi^rç ndcû»filUï»*JS^^^ 
.„ fuw^au'il i^cmjHUf d'iinefoi$diMH4çiqftjp- 

(^} Vif nequc.iîlendus^ liQ^lie nicendus up<<cuM, 
tolo acerrimus . virtutè èxiihii»,' atlqaamlo forti*^ 
Ifeiifpèt «slflM^^Btitiiifftus» «oftlM»^D«K, MIMIihaM', 
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^1 éttMphits dëmsïa w qni Imi affmremt le mé^ 
p' rite de grémd kf eMcellemt Capitàime. Je le 

* :; me des HomtiiR mtl coiUiittodéf. Mais dès 
V, qile ceox^ dm Mlriir'lMe d'faibiles Géàé- 
9^ raux , It^nefft deviâit pour hS itfie<uitié,4e 
,1 ^Mâitès'€c»dtitfomkiess iuâ ntéfbuDge pitss* 
,, '<}ue d^cfetA^bonfa^ès ; ft il nt^oK^ 
^ avoir faK beaaeoup acheter laYiâojit*: -m i 

'^-'î^ jLncuthi iïA'iL Pmpée ....«,. Qaaot i TJIa- 

<{i btleté dansie CfoQyernementjpolitiqiie, fi la 
,, dottcear'tti'fidt une partie eflâittelle, coifi- 
,f mèilc dtfA«rri±tte gloire 1 ud Prisce cmel 

' ^ à l%xcèf . J^e'Sonc dire que, dans le nWS- 
9, tité'déH^lfrùlate > H 7 a phis depempeft 
,, de^faHef^oé'^e réalit<$. L'ambitiicin « K^tsda* 

' „ eé^i hi hatieeé^, qoalités împofantes , ont fait 
,, toute fil réputation. Mais ce i|a'il 'y a devé- 
,,' fkableflfieiti et fondement eftimableen.lui, 
Ij memiroit ferrite à bien peu dechofe'^. 
'\' Ce rjrîncc dmbît tes Sciences , & notre Aii- 

* léttfv qirne paroit ^as lui être trop favorable, 
èoitvieàtM-taètùt C(ttt la laittif^ure hti doi$ 
ées'bifMfâajf^f. If s'étpit apliqutf à l'étude de 
M^MédécideyiSr /^fM le vante conmiehab^e 
dttis les Aiti des izrecs. De v!og^deux JLan* 

fiel^'difréfentei' ^Ml compte^ dati» fe$ Etats, 
tk^dn avôft âvi^hé qif II ne tçUti il lt$ jm- 
l0it àvecliictlité «^ & n'eut jamais befoin d'in- 
' leitrdtt pottr d^ct audience < atcun de fibs 
'Sujets. 

Quant pu t|tfplité$ du Opfus , il ttnitla tail- 

^Itt.^.îÇ W^^^ Haûî de ftatvue, 

^.m^êrméié îWaâtage , il fe pttffenfoit aa coai- 

Tme XXKVl Jmie il^ ^A-a.- ^ ta 
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cices ^ &i<aVrrfte?t'i jiffqû'à'îâ en & la vfg^ew 
& radreflfe riéceffaires pour laflceft: le jinKSol^^ 
ilnanier^tm 0hev*l, &' dôirririvcc une telfc<fif> 
^îgcncc, tfja^l «t-plirffetffs fofc avec des ReWs- 1 
TOille Stades (-») tft lirt jbtïr. Il.fiVoit inérwi ^ 
•coaduire lès ^Chatkîîts ,"&gCKiVéï0oit feifee<:iwt4 
vaùï iHfoh attelés^ titiiri'êmevChar. Ùvi^^'ii 
cQt environ 'fofîk^me'&' douze >ms 9 & eà regna^o 
foyxante* vj 

Pompée ^toh ftn Judée lôriTqu'ilaprît la mort .^ 
^Ci'Mfièrfdafe, Les deux Frères mninkÂ-^M^ 




clmcun dans tèur ^wrtî. Hyrcan , Pxince.€oib;teiul 
d'un eforît borné , fans vices &Tans vertus yfaq&oî 
talens o: fôns ambicfôn, n'avôit pas dequoi fai«>t^ 
re valoir le droîtd'Aineffe contre un Cadet har*--.»! 
dî , entreprenant , ambitieux , & qui fentoit téa?* V 
^te la fupérîorité que lui donnôîent ces q^alitôs 
fur 'fon Frèfe. Pûmp/e ayant examiné dç qtifeb ii$ 
côté' étoit le droit , réfoWt de rendre juûice iàtaii 
Ihrcàn , & fit mettre auxïei^s le inalheureièc.t)! 
^(/ïtffeiefe, qui étoit venu imprudemment feUona^ 
vrer à lui. 'Le fiègedc JéruialemfutcnmêmeofT 
tcmstéfolu. Cette Villefut prife^à il y périt -M 
aenviron doû*c^mîlle hommes. Du coté dôs^ss 
Vainqueurs , il y eut beaucoup de blefTés , mm ' ' 
îteu de taésv Potnfée avec fcs pjrincipaux Qflfi.-' «^ 

cier^ ..^ 

C^) Oiiat^fÉtèiteue», \ ' 



ckrs «ntra dans te S^int 4es S^H^^i, i^.hi ftali 
Gtmd Prêtre arpifa£Ôit;d^enU;^tti|k^ffUlcib|s 

Le Général Rpn)ai|f,a^aIwfajHUi4pe4lteso 

Înétey il fé condiiifit ça,.Vlaing^f i^r^oéseux. 
1 -trouva dans 16 Tcn^pïe U^n dçs jriçnfiiTés , le 
Chandelier d'oi' à fqpt b^anc^ 4 :lfi Table dm 
PaitliB^de prQpçfitiôns.^^ungrand^IRbferdeya* 
fe»â^or,un prodigieux amasde J?^i£s^&é^nai 
frit y & deux mille tatens d^argent O'^. 'Z^mt^ 
ces richefTes ne le tjBnLèrjem point, .lin'AnnpQi^ 
ta de la Judée que la Vîgneà'or, q\i*^rifiiâMk 
lui avoir fait porter en prirent à Pamus., ;pcHtr 
tâcher de fe le rendre jfavor^hie. C^étp(| mokm 

.«•«^' t7:/«>»^ ^.-'^.n t^^^:» L*^ c^^w^^Â^ \A.^w^^».,^^ 



tomenrirohné de Seps de Vigne. CtkOwtgg^ 
étoktRittié cing cens talens. Pi^9Mf/&xh^s'jipsoi, 
pria^int un butin fi précieux. Il M^pkcartsetitf 
Vigne dans le Gapitole. 

Comme Hyrcan ^voit étéd^sr^ndifecoufis 
iàMi Romains dans cette guene yà^omp^rltse^^ 
mi^en-poiTeffion de la Souveraine SacxificRttk» 
re,^ rétablit Prince des Juif$, maisenluldé>^ 
fendant dé porter le Diadème.: il ôtjoiettreà 
inoi?t, on retinttians les fers, k$p]:incipa.ax£!be& 
de là rébellion ; il emmena pri(onnieç^vir^i06iÂ 
aveelès deux Fils & Tes deu^x Eill^;.ildénuii« 
lit lîes murs de Jéru&lem : ilimfiafiiiuit^tnfaQC^ 
à U Nation des juifs, & les reiterca dms Jeun 
anciekïnes limites , leur enlevant pIufieurs^Pla<^ 

(#),Sizimlli«tt9t 
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itit étotîgettlettt -agrées nfoexpoffee ^giiR^ys 

Eatids danger»; P«q S^en* feUttt <]ue^C^/#74^^e 
fît pétfrpar les*«ânâmesv& nfr.laBQxâJijiîps 
4e fang^tîe les Hâbitmis. C^fat ûe^ conte^f cas 
^peu à augmenter le defordrç^ & il Qt ï^m^ffiS 
^ 'démarchesfK3ur'avarïcer le projet qu'il ^vi^j for- 
' vùé de & rendre Inaitre de Isa Républiq^^^, 

blefft. La M*ifon àf^Setgmf ^toit Pmifî^n- 
ne, & av'oiYdoimé des^îqo&Is&dcçT^^n^ 

^ jnîlîtaîresâ Rome, préfqtte^ès les préiBiieif^^pis 
de la Liberté. Crf^/irW^.taa^Heu de foiijrqnw la 
' gîôîredéfes Ancêtres, futiîqpprobre cj^mi/îi^au 
^ nom. Il ne fiîanquoîtjpaj de talens. iJ^ ^^oit 
^^ beaucoup decoor^é ,«0 Qor,p$ vîgpùi^pujt^jmais 
"' tin naturel nflaN&îMit&iîerYerç, Pe^^^ 
V ^ m^res anhées: les j^mQadOfeftîûes^ k^SSfnr- 
^' Yrës'/fcpfttoge, fes :dîfrcnti0fl* cîyil^b-^ent 
-- "flt'jrtfe^ifei idélCces. îTRoh^ite de.cqrp^i j^fu- 
^' ' portôlt^ films le-ftoâdtrliKî v^Ues > ajijdeM de 
*' ce qtrt êftrcôncevabletf. Pt>»imefliMr;^3§4si'ef- 
*" ' )>i*rt , îï*«Ôt iaadadctix , feiir^ i, f<>wfe^if en- 
^^^ dre tbut«lsiaàe5>âel6iilïes,.)<^))k(j(ç^|^^^ 

« ^^ tilens 9 c'eft-à-dixe iL alpins dç aente mîlUoAS de ii?set. 



O&obre^Novefnbre & Décetnire^ 1745. 3^5 > 

^ii«tK)fl^de2rfy/<f1t icoît fiotlMéi^m^ viQlente 
^^^ë!iJâe^&^19nÇ%t«r/dfrJa -fi^^^ ilpe' 

s'embardiâblt'iiuUœieM d^ iPPl^n^ir >I^Qurv,u 
^tf6^^r<âl6îi^à fefiixfi Roi,. L'iûd^en^ç^^ les 
^vStïéipis dé ièst? c£inQ$l>4t|({^ie{^t,ei;iHro^xne tems 
*^%m)^i» d^e«iaL tngix91oif9,iiaiécUMioient&aQi- 
^^ttîbîéât de ! plas^^n ?phi8ir^t«ii|vi& jqtv: cp camage 

loi liC^^ttKÈei^dewRcanatns ^oîei^Milorsç^xttê-^ 
meft^^t t0rrobipi»és.rjja 'VçrtuJpQgujiraiCi la 
^'pâiiyi?«é étoit dévewcie:uncboûtev& l?intégrité 
"M' p0ur fitigu1aWt^& ^ La Jeu- 

[e, SlèV€e dâks>l^ :délice»,:fe3iiv.|oit à la dé* 
3|ï^èaiëî à PëftlirieLide l^em, à ForgBcîU Ils 
^^ ^JÔiéDt pott^r-dép^era ils comptqbntpour rjen 
^^^f^^ifs poffédoièm^ & cbccchoiçm â qiv^îp 
^!^^éb qiii a^à^teholt'i'itiitnu. la, ehaiteté a,'éi:oiC 
«liijWttj- connue p^mi Ics-Fianmes : ks Hpinçies 

""^^tëkti' Là gcmrnuiffdîf&^toit pouiKe au point, 
îi^5'HjJerltè terres & le» mbrsiiifiiïbfcnt àpcmepour 
"^^ \côuVtît les tables; En . tout rcgnoit uftemolei*' 
^;' Wj^^ prévetfoft totaar ies befiwas naturels^ qui 
^ '-^ kpréiyûik i&'&mtt'é ao'lit uvam qtie d^feojiir la 
^'i^eefîké du fômeifl^ à aller w^dcv^nt dufroid 
; a ^ là hfStt^eç V >iMDâD»3r.& à boira G^ at« 
-'■■ tpndre la faim ni la foif. Xa JeunefTe^acoutu- 
ù.: : ifi3ié&[àG^ t¥aio.T(te 2i5iBje.lorfqvJe;l'veçpt lui man^c 




^66 BiBUOTHEqiJE Raisowe*«, 

q«DitVfe?oi^)t aiarVcAi A^àuî m'eurtreslxt» 
yNle à&r^aP^), Uti^irxêAkûldeqooitélcdè- 
Srlma méxMtj^ (Ces viccrà paç&srrimes d^ 
tre à 1^ têt» 4e tQiHX}ei^?eUt cobtettott deSttl^ 
lérais. Il avoii cotims ^4» ioraautés ddte^ 
Uie^^ & G^àiîijeiuiei&*d4RS^ toute fonft>^in- 
fkmitfSr Ivourbev il ûwioittjeiiiimpofcraozljoièf 
nétcs g«ns<. cTandis qi»^iL étoitiie ayec tout a^ 
auMl Y ^pit de plus jnécâi^ dms RomeV'U 
mgnoît d'^c di vpué aus bcms^ Gltovenb.* '|| 
to Préteoi <i» raanée (^4, & après H Ft4m^ 
xe, il alla gouverner r Afrique ^G^-> à- dliV^ 
H pil'ier , la v^ier , Ia tanrtneBter, De reà>iri^% 
RosBke il fut aQOifé de coucuffioii. U ft Itetfli 
afvec ifat^r^tw^â^qui afam été défigné Gon&n» 
fut acanfé de biâgue, condaouif , &dépoui(tS 
4e cette Charge. Tous deux s Wodèreort , Oi#; 
Pi^ii^jcune Camille demiflfmce^maîsââflsiiit , 
ft que riodig^ice & ran^tioDiendoitcaçablê 
de tout 6£n. JUeur plan étùk de tuer les de A 
Coofuls Qau&c T^r^MMu^dans i^rCapiiolemfc» 
jne : tptis^ quoi Céttslitta & Anàrommà^vcÂ^nt 
a'emparça: à^ Faificeaux Go&folaires r &^i*($^ 
yer Cm. Pi/iflrçnEfMgRçttveclaqualitédel^é^. 

teur «uiie boitne Àjrmée^ C^ & CtMk^ 
iremfoq^onoés^ifiais peut-être £ins foùdemecNl^ 
d'être. entrés dao& ce noir cocbplof. Uutnàt»* 
entendu entre les Conjurés fit éebouerleuircri» 
jninelle.cmreprifeé - ^ 

Ce. fut dans .ces temafleuia d'horreur & de 
izonfu^on- que le fameui Ckam^tPUtifMe entra 
#at»s i$s -Ç^^^es .p^liquf»* Mt.JGrM$t pi^ 
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Mrque UQ portrait dçsprémières,annéesdèépfl- 

^oyimaîy pa^Bfli/dOQt'jCi n'exfôftr^tirïquoÀ 
.^uMl y a de pi<as retniipqiiabte , pour n^ pas doc|* 
Der trop d'^mndtte à cet Extrait. ' ^ 
. ': CaâÊV i'Otiqw , • Arrièf^^petit'ifili^ de Caïêf, 
i(iCeft/iifx^ montra, dès fa pins tendre enfan- 
Hsev ce qu'il feroitiin jour. Son air de vîûgc, 
fon..toii de fx>îi , fon regard, & la feçon mé* 

Se 4ostt il lecomportoî t dan^ les jeu x & les amvir 
nwas de fon âge ^tout amioxiçpît en lui un c^- 
n^Skèrt férieuxt folide & conllant. Sesyoloti[r 
tt^a.ânieiu fermes âr v^gonreufes. Dur & in^iç? 
çfijSibik i la flaterie , il étoit encore moins car 
pabte de Su laiflèr vaincre par la crainte. Il rioft 
fieu & raremeat^ Il n'étoit ppint fujet à cespçs^ 
^tiCfts cxotlires , qui paflènt aulfi promtement dani^ 
J»$» ËQâas qu'elles^s'tëxcitent ; mais quand il f:^* 
{fMimit que de fe fâcher, c'étoit toutdeboq^ 
.& U a'étoit pa$ aifô de te ramener. Du réfte, 
4mx & docile , il o]>éjiibijr volontiers à fes Mai^ 
^^«mais il leur demandoit raifon de tout. Ce 
-^Mraâàïe fi ferme n'étoit rien moins que farour 
4hé- ât iafenfible. Il awit un Frère , nommé 
Si^raàUus. C/pk»^ q^ciMl aima toujours tendrei- 
jSftOBtv ^ QU'il pleui^ «nèremenc lorfqu'il etft 
4f||urts ik mort» il ne montra pas en cette occà*- 
éoDiimcàM de générofité que de bon cœtir. 
Les Villes & les Princes des^ environs lui cii- 
^royèrenc de grands préfens pour boiiorer la mé- 
moke^ éù Offiat^' Il fie rôçut pomt Targent, & 
^t ^ttfiige des Fkriifmâ$:& afctf res idhôfes- femb!^ 
J)les y mais ayant attention à ep faire honneur ^ 
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o^];, "ïiaffaBce<fB<»4rfiKi. 

E^e f^, 'entre- lill-a aneFillw 

OK 1 iDs )e partage Coton btf 

j-Xd . . le avoît trop de reflêtn» 

I^uce avec fou car^ère , pour ne pas l'ottiittf 
p^Sxn^èax,-, \\ en étudia -léiprindpes, âcs*jr 
^iqïia avec ùçë tbrre d'avidjté ^ non pas pOM 
^pîlfndre à en difconrir, maii'pôiir y cobSuû 
»çr fe.condûîte. Plein d'one efpfcce d'entou* 
{ufine pour tout ce qui apartient i la Verra ^ft 
n*etvnéglig^'aacune partie. ît av'oit nétnmoJin 
^é'préaileâ'Lon. pour la'fermcitédiuisladéâta^ 
iç/de la Juftice j & pour tctiC roideoi' ÎHfléri^ 
)>le,qui nèfé làifTc amolKr ni pte \ihveai^ 
fU aucune cootidéfation d^ peribnnes. Itoot»- 
^Vi) l'Eloquence , comme une arme aéCtSJÂ' 
xe pour défendre les droits de 1aJuai<ie,&poiir 
£ilre valoir les bonnes raifons. Son Stilo 6k^ 
'oos fleurs , fans élégance recherchée ; i\ {to{t 
ipjple & uni .plein de chofes , & ferme juT^nîâ 
a «vérité. Non fealcftient îl culdva fou ef. 

îvailla aufli_à ftwfifier flt âtA- 

s d'une fiiçon utile; & qui pftt 
;. Il s'acoutumoit à foôfrir Ce 
I, à'rcccvoif fur û tête nMi& 
rçigCgi marcher <i'piétionftit'> 
-::<:■- i.i-. ■,, ■'■ ienwht 

'l'^^i'pan^m ft't pour k. S^Mlwrç de Ton Frite 

; sie^Ç), qiu W int ■ tfniJieï '«vec liii.' i-ttltiify nJËàti- 
'»( fA3ps'W9i^e^y^iii4 -tWKoncmtnt 4e bimWcI'o 



lArâettdwf sd'esvoya-' 

tfencçiftJa 'ûe'ToyoU' 

perlbuneîj ffll- ' 

tSiie«J;eT/jl ti- tiiitoos 

^ypuîjw ... ,, , .HfrjfonteJ 

■KCfi d« cottt W ciouriàge néceSaiit ditts lés 6cca<' 
iÎ0Q$i|)érUleuJî^ , & dcpieuves fréquentés d'air 
«È^ Cyp^Dcur, $.ùr toute la toute j tant qn'JF 
tnt à vay^ec'par t^iiç , il mvcîta i pië , pendant 
qttfliftaiPBnisétqiçptà^cheval. Avantque de»* 
ttWBtei à Rpnie, il voulut voyager en Afie, 
•))«l)pvill^i;ce be^ Pais ,connoiii:e les mœurj 
i6csJiaWtajap^&s'in^tuire[)ar lui-môme des for^ 
410:)^ Peuples Se des Piovinces. Lofft d'ttnîtet 
■hSjftBidçs ftqtrçï.S^nateurs,qui cxJgeoîent ics 
■MÉHf^S^iK magpifiqaps, & qui mettbient pteP- 
jçue ipopttibutiqns tputes les villes par où (!» 
]l»flô»em j il /éyitpitfolgncufement d'être àchar* 
^ àperfpjnw.. Après.ayoic viûté touter Afie * 
4b fi jiïiB , il, tfivint à, Rome , & partagea d'abord 
-fenasîins «tee l'étude du Cabinet avec îe StûiV 
JtttçUf^f^WMier.e , ^E 1 es a&ires de Ces anlis dans '& 
sPifWê publique jafqu'â ce qu'il fongeit i dt- 
ijnaftder.îaQuçûure. Devenu Quefleoc, il obll- 
-giatesGréfie^Bià laCoumifliori qu'ils dévoient S 
iÎBUrsSupéficurs, après avoir découvert Itfsfti- 
^poneries des uns , & convaincu lesaatres d'igno- 
" K^iiCc. Sorti de Ifi'Qbelhire ,il r»àeTin(p*spoui 
^«li.indiffiirisnt.à cequi touChoît IcBùreaudéï 
Qoeiteors. UanotedèsEfclsvés chargésde Jiii 
• içnit un J ourâfl dolbates lecafiqretqni s'y va^- 



^akatk SafidtftKéïVempITr \é devoirs ^e Sé^àr^ 
teur eft quelque chofèd*adtnirabtç..'I\ eatrqit le 
premier' ati Sénat, & eçi fortôit le 4^i:pier ; ^ 
^mme ilfe paâbit; foqreiû ùà e'fpace de ten;i§ 
i:onfidérsk»^avantqae}aComp%nief^^^ ^^W^ 
^e^iiapcmoh un Livre, & liTojt èiji ^t^eod^ 
^oela délibération: çommeaçâ^. 
^ ^ 1 1 ne faut pas s'iaia^iuer qùç la vie de Çat(f$f ak 
4i6 âus taches. Cet Homme» que l'on i toujou;; 
jpegardé comme le plasvertueyx 4^|lomait^, 
urait des défauts , & même de$ défauts confîdé^ 
nblies, CMtoit un Ivrogne, qui paJOToit les nui(f 
àboire & à manger. Cefar raconte qu.e.ce PhUor 
fiiphe Stoïcien fut un jour trouvé iyre au coi^ 
j'une nie par une troppe de gçtis du i^eup]e q^ 
ftiloieni de gr<^nd macin^ au . le yer de quel qu^e Séî? 
ffncur* Ni C/r/r<>» qui a voulu fauyer fbn hp»? 
^eur ,iri Sénèqùe fon panégîriÂe outré & fou âj 
dorateur , n'onf pu lejuAiâer de cecfé^aut.kS'^V 
îfue s'eft contenté de dm.qxjLUÎejf flus aifid^ 
tendre l^ ivrognerie hojptcte ^ que Çaton .w« 
eieMx {a). 

A rivrogneric Cî^onjoignoît un travers d'ef; 
prit tout-à-fait fingulier , à une hauteur infu- 
portable» Il fefaifoit un plaifir dé contrequi^ce^ 
le août de foii Siècle dans leschofes les plus ii\r 
^inérentes, Ainfi , parce qu'il voyoit que 1^ 
l^oarpre d'une couleur vive & éclatante étoit \ 
la mode ^ il la ehoififlfoit fombre & foncée. Sovi* 
itient il paroifîbit en public fans tu|iique ^ ep 
pantouâeg. Oh trouvera dans l'Ouvrage mâ« 

(4) Catoni ^bii^tAs oi^je^i eft.' Facilinsefficietquh* 
quis ûi)jecefit , hoc ciimen honeftum jrTOT> tWff^P ^^ 
éÎÊkaif ScMn d€ Trauf, 4mm t n, 1$. 



qu*îl ayoit pour les wues,, ;. 

Je finlmi GÈ.qai concerne not(e PhUofopfaqp 
Stoïcien p^r le récit d'une petite ^vanture alfo^ 
cômiqt^e. Ca^on & MMlnt^ Scipion hi&àtnt 
en mèi^e teiKis la cour à Léfida^ & la rechdii- 
ichûîent tous deujc en mariage. Sfifian Tempor^ 
ta fur lbn,Riv$l> & fut proféré par cetteBdIe. 
La gravité dei Çato« & trouva onenfèe d'un {Jib* 
rèîl affront;]] ]i{oulttt faise .un pxocès à ($p//^ 
Oh Ten ^raîUa» & iès ami» niâmes lui ârestân» 
tir le ridipule d^W telprqjft^ 11 falloit pourtant 
fe Vanner» Que fit- il? Il çompofii conttc ft)n 
ennemi de$ lam};>es, dans lesq^ueU il imita ï'aif 
greùr d^Archiloqm. Pauvre reflbufce pour un 
Amant difgracié ! Quand ce premier feuftfqx 
un peu ralenti, il alla Faire ramo«r à J^Ura^^ 
quMl époufa^ Celle-ci ne fut pas aparwiment 
K>rt contente des carefles graves d^in PhilofoM 
jphe trop concentré en lui-même, &4ii^inerÎQk 
jamais; car elle lui fit infidélité. Casm le nen» 
yant cocu, fut obligé de répudier & Femme ^ 
i^rès en avc»r vu naître deux Ëiifans , qui picut-^ 
roe n'étoient pas de lui» • 

^ Que le Lie^eur juge maintenant, par laT«» 
Hété des objets que je viens de lui faire entrer 
Voir, derabondance& de l'importance des iha^ 
itières renfermées dans^ ce nouveau Volumei 
On peut bien sMmaginer que je n'airaporté,a( 
même indiqué tout ce qu'il y a de curieux Si 
dMntérefIànt,on ne fauroit le faire d«>suin£j^c 
Irait ; mais je crois en avoir dit a0ë2 pour don* 
ner unevjufte idée du mérite du Livre, & du 
foin qu'^ fth KAuteur à» rctnplà: fidél^ei)! 
fe$ engagemens. : { .^^ r , A R-^ 



Vt^xiJiAéi^ lioira PpriLôsof Hïc^tf É8-, qùicob- 

tx iiKdéni'eslie m-Jmàt ià- 
•fVuvefatktiiï âi^tnt Paît. 
, t. poàn l^ Anna» ^3^1 

IrôoihoarJ & D'avis , Impvi- 

^T E Pafelî(i p»Oît afloifgoiMJé -qoBlquM'Ei» 
'."•■t^ traiB qu'on lut adonnas dtnsndtijéjoiîr- 
' saU & q<^i contiennent un précis des: Mâmùes 
■'.'de rAcadémie desSdences dé P»ri(. G'eft un 
.^ ' vade Ouvrage , & qui commoice à {iaÔàr f et for- 
'^cesdebiendesParÛcaliers. Oneft blaiaifed^é- 
': Beau fait des noUvellei dtf courcrtes , que des 
l' Gens choifis d'un grand Royaume peaVctttaypir 
•' fiiites- Ajourons encore, qoepeut-êtrc bien des 
^'calculs & des détails font hors de ia porié^do 
'_ bita des Leéleurs , qui ne demandent q« ce 
''■qu'ilpem yavoir d'hiftorique & d'intcàl^îblo 

pour eux. 
;' ■. Si ron3goutéfésExtraitsd'aB'Pu»rage,quï 
'. cftéciïtdansaneljaiigue'iïén^nlementconnie, 
* & qu'on rimprime régulièrement prefque dans 
->'Siseom M oomijierce,, j'ai.wa qu'on vetroit 
arec plaiftf les £xtr^Cwii)wçOuyra^,qut 



neparoiiau'en^^igloHj qui ne sMitiprime qu'à 
Londres {a), qui comien't une plus grande direr- 
lité de zlÀI^ , S0om le vri|[ Pp^^^^c j^eaucoup 
celui des Mémoires de l'Académie. 
' -Iïiieiâ'<ft9i7parâ%Aiivtnd}loàtfnBontv|3rt 
haut dans mes Ëitiaits ^j'^ cru que la nouveauté 
ajouteroitau] '"'''" " "" ■ "-■ - 

net £iu«iis : 
.ledefteiode^ 

J'tttiop b< 
luêâests, fx 

■qnecefoi«'U 
d* Angleterre 

Journaux, aï-— , , ; 

!<à'peO))rèstd'(toe année- Pcut'-étte fai^Qn afèz 
■JHéiiéiaknwitt, <ï*j'il 
"•■ipe.iiïsTnoifiKUoiis ■ 

-■'SÉ'desr^etneifti, dp) 
'■"iqoi les oblige de É»ir 
■ torts deqadqueaMi 
ï-'Jeauresfôaueeoeilti 
-tgrmdepartfe- Jl y» 
^^ Aoadéinief & jd£ il, ^ 
«'fSty«pmii'aftn<es-,il, 

di&enCEsd'étrerégnicoies. ; .^ 

^ ' '• '^mânglctette te^cbo^ ^nt ^neées d^e 
.'^4MniÈ»>amleT<Binem d^ései^f;, jât {a Smiété 
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^J^4 BiBLlOTHCQUË RaISOÏIKE'S^ 

Koyaleeft aufii libre que la Nalioa. EI1<b m n{« 
çokrien de IX Cooxofuie . auffi £e gopveraeH-^^ 
le par elle-même , <f ejll elle qai cI^oiiitièsMeoi- 
t)rcs par les deux nérs des veix^&ces Memto9( 
mrfiHit liés en aucune manière à quelqiieMContri- 
>bmion que ce foit. C'eft peut-être ^uc cela fpe 
^iJk. 'Jt f^oltahe a comparé la Société de Losh 
dr^s à des Milices ^ dans le ternis qu'il donaeià 
rA^démîe de Paris le rang de Trompes rM/es^ 
1 1 y a du vm dans la comparatfon* Mais anni les 
Tfoupes Savantes d* Angleterre ibnt-elles inâ» 
4)iment plus nombreufes que celles de FEaacn» 
IWavoit en 1740 plus de trois censMembresde , 
H Société regnicoles ^ cent cinquante.autres ^ ; 
.résde toute r£urope Sav^ante« Il y a plus,jD(ft » 
Vhonore en Angleterre du titre d' Aa^éiaicïBW*- . . . 
lies Princes du Sang Royal ^ ceux qui s'y foM •) 
alliés , & les premiers Pairs du Royaume ^ dé* 
daignent point de paroitre fur la lifte de la SoQiér \.i: 
té dt dans fes AfTemblées* Lés Préfidens de.c» i\ 
Corps favant ont été tirés plus d'une fois des .n 
premières Familles du Royaume^ &. ces Préfi-^ . ^ 
densa'y paroifToientpas uniquement pour Iepc6^L .% 
fisnter-, ils fourniffoient des MéaK>ires & desiex* .. ; 
périences» ... 

, UnCorps aoffi nombreux de Savans^ojU.dti ..' 
moins degens qui aiment lesXettres, 4oit nàtor . 
sellâsiem fournir à la Société unegsande vsamété 
de chofes nouvelles. Ils ne fe bornent d'ailleçsi 
pa&uaiquement à la Phyfique&aDKMâthéJloia<». 
tîques^conime l'Académie de Paris . ils enaboift 
fent tout ce qui mérite d'être fçu, les Antiqqit» . 
tés .les Médailles , les Infcrjptions^ & une mh i 
ttettçiM^îiKVatiTéflrorf dcsDellés-lettres. Une 

au- 
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%utre différence à Tavantage de la Société Roy (h 
iè-, c*ôft ^ue les M émçîr^s deç Etrjmgcrs y piu 
roilTent fidèlement ^ âu^lieu qm*à Paris on fe ooû^ 
ïenVè 1^ plus IbuVent de rapôrtér en deux n&ote,, 
i» Aîquete de ôe qne fonmiffent lès Corfdpôn- 
'dans,& VjHiNsnyconcteïrtiïe les Pièces m^mes ft 
Tin <!^bH ^èrpéttrel , en le$ décorant du obmâd "» 
Tréfor'*; î'Acâdémie. C^éft là q^jefe trouve 
x^tctèrtïpW réxcellente Relation d*un Voyage . 
auï Al^fe de 3^^^»* Scbeucbzer , qui avoK grioïp^é : 
fut Tes plus hautes Montagnes des Grifons, att 
l)éfn dé fe Vîe, & à Ventfère ruine de & fanté , ; 
ïpour y dëcè^YfiV les ciftifes véritables desMé* ' 
tédfès,* &%sPfôtlt:squî avoîent échapées^des . * 
Bott^if^^olnsftrs de (è<ur tete« Une infii^é 
âe MéiWclkcs 'uniques fitr THiitoire naturelle/, 
ont eù'le WtêÉ^lbtt , &'fônt perdu* à jamais pour ' 

}e 'he -prétenfs pa§ ftîre de comparaïfon,.& j»^ \ 
laiffe âi^'Acadéïriîe de Paris &fes droits, & ftg « 
méHtes-, pour pafTer tdut'de fuite à l'Extrait mi- 
me. J'y ftiivraî à peu près te môme méthode, 
dont on s'eft fervi pour les Mémoires ; & , fans 
ta'atfttcheir'à tous lès Numéros y (bavent trop fà* . 
Vans , trop relevés ,'ou d'un-gout peu général , je 
tâcherai de choiiir ce qui peu t plaireau|>lus graod 
-nombre de mes Lede ur s. 

Le N^. 4^2. <îes Tranfaâîons commràce ie 
Vol; XLI , & répond au premier Tnmeûre de 
PArtif^è 1739* 'On y trouve des calculs de Mr. 
Jnrin^m la rtîéfure'& le itiouvement de Teau 
qui s*-é<:9clfe par Un trou rond, d'un vaiffcau 
toujciurs ^Idoi Ces calculs n'admetteait 'point • 
d'E*xtw«t. ii'A^èWc -eft trop îaconjquç , pxjur 

qu'où 






p6 &ttU6TB£(ltrfi {UlSOKNË^fi, 

qQ*<m y t^Vel ib^ger ^BF#iEK ftiâMé que 

. Le Uûm»» (kM4nkiifi\t^lt rHlftorî^ 
es la HMgàt^ eft d'un râ^ pl\^ général. Il 
B^wptâ^w^ Glictète daC<»ni^ de Thbrû,qm 
s U M K Bay :de rapcHn^ à celle de la Fra^cho^ 
.Comft<^d0tt r Académie de Pari$ a donné, uoe 
àeBatifiKnu II ('agit d-oqe Grouç,qw<;a^iqc- 
re 00 dégcé de chaleur $x)0àétié au miliea 4e 
l^îver. le plus riide, ta (loi, en réconipeo&Y 
eft pleioe de g^cts «a fort de TEté» Il y d4" 
coiale alors uae eau estrénieai^iu.c)aire,y ui 
a'y congèle & qui j forme des cônes ^qîsi ^^ 
^eendentdtt haut delà Groite.; L'egaqvitsîai- 
be à.torre éprouve le même qhangi^men^^) & j 
évme ttoplânchec de glace. ..Ces oroepens fi*b!i* 
rtt s'y multiplient avec les chaleurs ^ & il jo/f 
a'jamais plus c^. g lace qu'au fprtde laÇsmi^- 
le. La congélation y eft aloifs 6 rapide^ qjyte les 
fils dé glace les plus fins IbrnAent en i^9ins;4e 
24 heures des colomnes deJ'épaiiSburd'untQ^» 
fSieau. ■ . i •:*. .'\t-- 

Les frixnats ramènent le Printems ^tif^îi 
Grotte« A mdfure qu'il ^le dan^ le^ 9^^^r t i^ 
glace diminue fbus terre, oc il i^'y ep^a p\|^|<je 
vt^f^ qiiand toute Ift Contcée fU e^ a^mt^i^ 
Les Infefiesâs les Païfimsy^erciiieui^lorsw 
refoge afibré, & les vents tempérés, qui i^^^* 
•ent, fooc cffoitre. affeï dUierli^dan? les^iivj* 
AMIS, pour qu'onyp&îflepaîire^esTrovpeau^. 
Mr. Ari cherche la caoiê de ce phénoi^vène J39- 
tmte dans le Nître^ àsant^HMat ell pleine i^ 
HoBgne. On aycofi! i poi/pès de m^oirfD 
F^aooi^" ^ : ■ Vn 
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' tJn strtre Anit^iV» \epHfim : tTffNM» 

très de Ritai^dam4èGoi!ttff4€rSc4, &iil|i 

' beaucoup de îMiktitht Giitnàé0lSame;^lX y 

avoit dâtt» cet /iilireiiiieSo^odfiliifrpi^iiifll^ 

te , qui sVft tarfé^fk ^«f sVM* iiq)iO€Me'dste 

farine de la terre, l'a ram6l1fe;'&:H^MMIlrit^iiiae 

ouverture ncHiireltev C'eft^ dô>ui>^M tem;«*i3^, 

^ue la Grotte a t«fidli une Tafeur empôîiw&éJs 

^'qirf peu-i-peu Tuf a ami» dé laHréOfttatiaor , ^on 

tuant les Oifeaux ft Te Bétail mènfe (|tti s^ 

Aprcchent dé trop prèi. Mr. J^/ allavoircétie 

^niervtîMe en f tot: lî'y^t^értpeiïuhtnomem 

•ton Cotï, qtïW'ivôît îîé i une perche, & rt- 

'JïbKi la vapeur quf ftA-t de iâ'Grotie» Notae 

Wùteur 'dfflCiqiià le Goq , famy trouteraùcséi 

-^i^hâtig^ment coAifdérable. • ït n?y^avoife d^iotée 

<:afufeaparented^ttnemôrtfi promis vq^c^v ^vq; 

-MUf dans le» vatfleîidftx dt^la {IDifViQe.' -: . ; «s 

^'^' Oiiete lrap«îtir eft kiVidblé i elte n'^aiviertit pas 1^1 

%i{maufx,etiparef}fiimtfoaslal6rnied^uiiteoua- 

*4ëf d . Mr. BW trouta le moyen de la> fi» eer Ji 

oaroitre. Il y déchargea une arme à feu,'&>âa 

*Gfôt<e y M^dit, en reniroyant pehdam t>Iu- 

^eutls^'4ieures ^ne Aimée d'une odeur trè» yîO* 

*kmmcfnt foufrée. ^ • .- -j 

«'*' Curieux de firwedr fi là Source domonapor* 

tfé , partfcfpok de i% qatàité empc^fenàéè énla 

*Yapieuf , Mr. É^rêt puifo de J^can^ £ilê eft 

tt^ufteclarté piH«fte, elle eft mioéniki&é'ivi 

èMt^etecitffesdoM r^uteiâiloii^^ 

but fittts en «MeiiioéraÉMMléa. CctMf^ki^nibif • 

^«te t^^pK>dhKi'XM9c^<3»mbc de ccHe dsrHrmwr , 

' iiuf tégtfkMdm :«oii|QdirâafmndiéaU5»«#t- 

"^afte , eil de m^me runefte aux Animmxéi^^^ 
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que tpua ^f,^mf«S :^^i|»^iiq9^^ fJm^Ml^ 

aflêa^iacbutjimé. a. croira ^^f|]K#ii;«p]My %i«:pHm^ 

^trei eu avou: 4e^b/armfSjprç«yçç^;i . , t • ^ ^^ -, , 

mouruç. La fttrfec^ eft éipit» i2artilagipeHfe^;& 
IMntérieur r^Oipli defuii^A^IIQ^afi^ures^ 
forte de. dg^a tés.. ïl y f^faiif<d^rMî.te.<5cptrc|4Ç'lf 
Xumeur une humeur gluamq Ans QdcHur vi^ilè% 
'fcifcmblaate à derhttMç4?Lin-i>&di^»$}teqj|^ 

Toute cette Tun]^uiv^afteiiii>itwP^l79née^ 
|iu Tibhi» JpUie n'ayoit pr^qiip<[)QÎ£it ^ttfé>âe 
douleur?. 

' Uu fragment d*QbfervationdiiGélfhte£^^ 
vient eafuite. Il s'^it d'une £au^xtréi|>Qieien( 
c^au^e^ >qui renuplillo^ vin F^ilë.^ prè&di^Wîr 
.gau en.L^caislHrie^ '£Ue av^çit^uautreâpis^stSèz 
de force pour bouillir de la y}and0i^tH)aifc.ce(&e 
jcbaleur éiiaÂ;dia^mué^fi^heai}^p\]^^jdw$d^?tf3ais 
<le rob%vation> Mrr^^/€^oherctm1ao»i(!ç4^ 
ce phénomè|iç« Il fit crpiiijSeri le^^ Yç4^€y,&kt»&àr 
^a bientÀifiUA lit de.Ho^iil JQ v doiifi to^^ptuof^^tir 
âamma à raprophed^jatçh^nMeUev &<»%iiOiai|^ 
!de briikrv^ Sa cvrioiKé.n'ét«iU^'PflS:iàl:4s^fiMi^ 
QDre,:U diftîDa dQ cecb^bfyn^det^rccy&^iictra 
un e%:ît ^q^'iuu^iia cimejip^i .ai WfiW vaifl&to 
ue put çouteair;: il per^ qi^ îç^ îswa;^9^^^ii^ii»|îr 
^ ,;. ; ca . . . ibît 



jnîî pir -^trrfqué ft!S^, Mr. Bc^Uén àptochl 
d« Uthtfft4eîftrv«îH;prit'feû-dafl^1(* rti'dmèrit; 
fc%dtf*k> <» Mn'^Éby(e^Fu\\rp1\ls f6rte : il 
ftf 6ii^)»if<»fié^t)f^é^ suffi péttéttàtà; '&ié 
ftwenr^tes vipffièsîdè'Bâ^tff , dont îî ffeïtoVîtpoti't 
le prendre dartsr Icf'écto dé la Corrftte. Il garda 
éé^^ veCrt^ i' Whtf'^ûlMl Voolût V cVtoît un dfi 
fiûliSTeffiént qtt'HnJbnnoft à déS Atnîs , ou à des 
Eïi#a#»ger«. On \ûm ttioritroit les veffies : él les pa- 
folflfoîetit fètti|fti«s'd^unâîr parfaitement fembla-^ 
ble à âciiji^te î^ AtiSrtôfphère. Lefe pierçoît-oft aVed 
ttite ^ftgli^T^l ^*w^<^ît<^««'<ïûech^fc'd•mvîfi- 
ble'q ûfî s^enflàmmôk^ i'aprôché d'Hiûe bougie. • 
^vU-ne autre expérience dû même Auteur fç-^ 
gard^f 4e ^Nkre» Il en avoit mis en digeftîon avfcd 
dtt. Sànhé dans »«n por de terre , & fitt fort for- 
pris iquelques^îoursëprès de voir du Vérftable 
Kit» en ftM-mfedelj^Oils^-âtacheràlafcirfâceex^ 
térkore de ce pot, H f edevint de nouveau Nitre j 
quand on l*eut 6té, & il s'en forma peuà^crf 
ptfa^^utt'Mr* 5<y/p n'en à?f Joit mis dans Te pot. ' 
^^Mt. Huity dtmnè une bbfervatîoh ft|r l'effet! 
êà' l'eau diAill^edu CeriAer à ftuil les de Laurier 

. (^LïiUPà'CêrafUf)i Une fille deiSansn'enavôît 
ta que deuxauèltlérlîeS': elle tomba à terre eob 
moH^s d^t^ne minute ^ fut attaquée de convtilf 
iieiiis^, & pîétit eii* pfeu dé tems. Cette dbferva- 
tien éftd^aumm-pltfs utile, que quelque^ A- 
fKHittafre^ avides fi^(rt;rftMquënt depuis quelljue 
tems VmiL de^Oêrlfei nàîres aS^ec celle du Laû-- 

> f^*C€rajns,^^Q^ Un Vétîtàble pôîfon qtf îlç veii- 
dcuc ; ftitout autr«i»tflt dahgeretlx \\xt la Ci-' 
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mouvement clés Eaux par Mr. J»r/V^4*Mftl*- 
TD cPune.EcUpTrr'-ctlte ct^oiiié Sym^lhi^» lalfez 
iingQliàre.dptdeiuc Montres 'à f>en<iu^k6 : ftfdes 
phénomènes léleôriqtiesébAyvés f>ar Mr.Gnt»^ 
^iUfVi^iéf Epuièr.^^omttt^'l^Ëteâricité^ 
à la mode eh Phyfique,& €»Jtrâih^e le<JeVd- 
fdr encore davonra^^ dUbnv^u^)quis choses 
pbfervftckms'de ce- Cxerftilhomtiv^. 14 les aVolt 
faites en i^^i avec M r; (?r^^; '&11 en éohtùé 
l%îftohe , en les faogeamfbti^ :1e titre ng^amé^ 
tti({oe de Propaiîtio^ & de Preuves^ Jeflnâ 
cotltenterai de raporter les réfultats des expé- 
riences. Elles îtri ont îipris, que dcsr Corps r^- 
dus é!eâriciu^s,.en catninunîQuânC ^yec un 
Corps cJeârique rendu telipar lafrlâion yiu)utè*( 
rçnt des forces répuifires^à l'égard decesGorps;* 
C'cft faîvant cette loî,qvie;çle!sP!u.niçs()U,d^^jj,-. 
très Corps légers fuieni dMçyautwrtHTubâjén 
kâdfé'9 après s'en être afTet aprocMs y pour s'^é^ 

tretemphVde la matière éleâWaoe; ..' '[ 

Si Ton élcânTe deux Corps diflïren^^pajcifft 
iaoych d'un Tube éleûrifé pae la trîélionyoei 
Corps fcrepo«ifliront<l(J'mêrtie. S{,^MiÇtt d*<^ 
irc élà3rifés par un Tube \ "Cçs ÇotpS X^S^nt 
p^r une friâîon apliquée i eùi^ mêmes ^ikifei 
uepouflGorom encorci Mr* W^ifr*^/^ afiît plu-J 
fletrrs autte^'cxpériénces , & fur-^dut cél îe MM?. 
férens 61$ > S'iCps des ijèvoluMoasâç rjCfeciri 
dent i l •Orient a Taproiche du doigt delamaiRi 
dfoke, & de l'Oriem ^ VOceidem, quand dit 
les'aprpchc d'un doigt ^e;îà:f!D^ît) gauche, lyiaî*^ 
il elVimpoiîlbk deluiv^f^décaii fd^^uA^J^*- 
tr^t reiî&rQié dan$.des èoroesy qui negardeûH 

pas 



f0f .loiijf>4rs^>R}%9 f^ft^ portrait à i% ridieflë du 

,Mt^(}4f9M Gf^wj^ a enroj^ià te Société 

^^(if i^Q Cr(5^on^^>\i qutj^unoacrç Enfant fikt 
de.ia i4giP^€Ptgîrtlfiqttc^il'c8tre IrHombîH'iSt 
)^ Cjartil^g^i A<phaid0 JUa T<^^ & le Tronc àâ' 

/:) : 'j - .. . ./ ''M J'J' .. . • • • - .i*Eii^ 

.^ (.*») Mr. ^fiifn-^f ^Ifre, es. A? f s i- 4T^|it ^è$<f9»l 

pâVle d^ùn Extrait dà Drernier tiimeftre d&. l'année cov^ 
îàttte, ôh il V^git'dé^ï'HiftoiredôrElci^ricite, riôu? 
¥aÛisX9tïs en i^éptaiTt Jx^euous àtètife lu foii Ecrit dàsè 




ndiU^ife' hUMebf* AtlÀs, kaéftner pro?ieiit de ce que 
nnii^ yi'awp^ l»4$<om; p«umir ajilattait à um opinion de 
feu Mr. Haufen^.<[^ï-^yKitxi.yxx%^ après d'a^^^' Grands^ 
hommes^ fa matière et eâii;i que pour c( lie dfis£A>rit9j»nU 
Mhiùc. Notre ratfon eft tirée de rexpeçience. Les Nerfs 
factenc feuUv'i^ piJ(Mluiilnt uniquement le nionvènient. 
XfifxBÇpmS' 9aiifiaiu( fpnt donc renéttmés.dans la fi]6- 
Ûancç ,aes 'Nerfs, iU ne s' épanche ut Doint 4^n5|IeuQi 
inte^yaïes ; ni^is la madère éleâtiq^uefe répand par- tout 
Itt.Odtps d'un Animal, elle eft trop fine pour ftre ren- 
fermée pas de» n»$m&£ancS' Il y a plin. Lns partie»'^ 
Corps des Ani^ui^uic le» o^oiiu foupçonoéesdeaQnteiiit. 
des Niicfs , repandeni' avec vigueur le feu éUâûque* 
lAi éthxs ft^oht'qiié'dé nés petits Nerfs :, lé ieure, |c 
PffnfQi, n'en a point; &a'tiiidirautre*'é]eâH^nr/&ren. 
(^p^ du ieu en pe^f^icrni AieusmiSTtncoie?, eit' favenr d^ 
quelques perfonnes inciéd^es, que i|i;'«f/<^^ii de Mr,. 
Zw^ à été montré pluiienrs fois a des petfpiînes inrel*' 
ligcnkeftf asqUetcettè majgrnMqn« eipérieticfe a réulfiaf-» 

i^wc point. 
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ventre de fon grand Frère , îl tf erl fortpas\ &'<m 

lïfc voft'^cre le c6<nmenceinéntîfciFcflcs',^ec 

Je Scromi» , le- Pénis, '&4eJ fextt«tttie«s"infïi- 

rîcures . tre gi^ttd -Etiftiltièm'efe oui ittrïvt^ (àû 

petit Frère y ^ Cbufte^^ïi dôoléar/dt!tmdt?il 

en pînçe les pies. L'un & l'imtre'dntétilaÇe* 

riw V6:0le:,& daws^k ih&nc-tems; On â'bïitr 

fleurs exempte ie cette- ftrûaiiiie èxtta^fn^* 

re,qui n-einpechent pas- qu'on n*ietl Toit é^le^ 

ment furpfis. & -enlbarafliî , 'dèi qit'oh ptetchà 

çn donner, qftelqueexpliaiikrfi. Orft-ihtlne^AÎ 

xne? en ont-ils deux ? l'Ame d'un Enfiint ùas 

tébeoù loge -.t- elle ^ qoépefllë-t^eilé, étalnf 

tidlieiiée des organes ties Sens? , ^ 

; ' Mt . Bezaleef Shernian rapotte les cîf conftan; 

ces de deuaccuresrconfîdéraWes. TUn hditmté 

étarit tombé du haut d'uri'afbre'jS*érbjt'cafféJà 

çûifle : îï le permît deux polices & demi de*!a 

iônguéur de cet os : mais lecaî fat aife; abon^ 

dant pourreihplirunebïechèatiffirônfiddfablejj 

tant la' nature à de' reflburccSi II efï Vrai -que 

le CHîfhrgîen eii partage Ja gloire avec de'roft 

iéocoile y prife en quantité : mais les gens éclâî'i 

tés 'n*ont guère de cîonfiahfcé'à tin rcnièdeaùfl} 

^roffier; & fi peu capable d'être porté à la mafli 

du fang. ' /! 

Jean Spihnan foûfroît dcjmîs un an d'tiil tJ'f'5 
cère fiftuleux , à deui pouces cie l'Anus. La 
Tumeur étant parvenue à maturité , futDuvfer- 
tè , & le Chirurgien en tira" une Mâchoire de 
Poiffon, dohtraiiireextrénrîté étoît cachée dans 
leKeâum. Le Malade fut guéri fans peine. ' 
\ . ^n Thomas Stack , Dotteur en Médecine , 

mandé 
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mande làa (^6r^\kS'HaHi:s^U6af0ifii'A^^^^ 
teft^€ d'one iF^mme da 6S aas.,i qui nquru de^ 
fou Liiic*4et}X de &» P^tUs-^âU^ domià.mère 
i^k âhfencéi EUè B^avoitpoiatxu de.Jjâit de^ 
puis 22 ans. Cet ei^emple & plulîeurs autres de 
)a linéme natufa prooycQt.éviàeihment, que 
ht féGt^iiimdQ Xait dépend earïer«ineQt lie là 
direâiôo €11 droite l?g»e i^u'ils'agic de donner 
ttix-' oimduics }aKctix>y ^ de iUàtti^âkM) i]u'on tain 
eti fuçàttt^ & poût-^îro d'itoôefpèced'éiceâîoi^ 
qui provient du 'chatôuyiement d» J>oot dû 
Maiïimelon. Lfljgt^ofleffe & Vacoachementoc 
Totit pas lel^<ei»a&s^u(l^aesdeU'iEeGC)dtiot^du 
JUait , &« cette ' &Gr6t\on û« le^ ppouirà. pas. 
• 'Le N<>. 45^-GQmmeacepar'*ttnîMiéïnoireaft 
ft 2i ÊUrlêux «fivoy ésde^ 1 â^V ipgmte. ; On vy- laaite 
prlndpalômeiiit de;rétaç de iaiMéd^doe parnsi 
U^ Peupks or*giftairès 4ù rAmtfri^UfelSeptedr 
tfionale., Le^Pr étrie$d-£fe«IaiKe éioient lèsMé* 
dedîHs .de l'ânçi€«fl(è*<2rècev içs.ji)agleuw4e Jà 
Virginie Je font* de letfiJ Pettpk', C'jiMttl& ra«trt 
3fg4iité' eft îf gakméiit héréditaircw tLeurrécûni^ 
^nfe eil arbitraire : elle confiÂe^eh qiielqucff 
if)eaox <j#en^kup donne, &datMtiûaflei^rawd 
refpeat qu'on leur ^le* A«-lieu'de Livres, ^U 
yà des Herbes coiilâcrées dans les Temples i, en 
ïn^moîre de quelque ctire qu'on a faiiiejpar leMJt 
niof ea ; autre reffemblaôee avec' le» coutume^ 
des Grecs. L'Auteur du M^mpire. donne ua 
Catalogue des Plantes le^plusfatkieuTesenMé^ 
decme chez ces Barbares : ' mais cesHerbei font 
trop mal défignéesy pour ou'oh f utHe^les rer- 
corinoître. Les çorés d^ Médecins.VJrgkricns 
£M^t tw^âi-bdrbares'quf^ laj!Ïatioa*cn£j»e, Un 
i' '-^ Bb 4 Ne- 



deux yeux.^' p^xmevfomëntstion dePJàntiés» 

mil ;&^Q£rir8Qt/Iîatitre^ ^^'^Qk^partagqp. aveo 

i^LcS' Médednt lûd\en$>nc{é Honâcm ùiàxi 
P>oQ$ m '<ie i^li/rine: ilsnefaignpnt poim^ S( 
M igQOitsiir Uû%e'4t^Cttuiiè»î^&'des Ventoc^ 

jfe ite & fenfietit des Puîgutfk fes^plus fortsv 
Toiat ceU^r4mve^ qae les Peapiesle^ pUis m^ 
^rtens fe (bnt'fervts^l peu prèS',>dBsinémes f oi 
liièdes ;& ^e liss feooui:S'tirés>de»Siinplèsfoni 
fixn andeas^que ceux de la Chinlrde* Les A^ 
m4rii)iaaf»9 ioatbaccB liom àpéq pres^œ qu'é^ 
toifisir les Grecs «avant Th/fA>^ tisiokyntvkrx ^* 
joiYté aux )ainières deleucs^prëmiecsAnctoe^ 
Leurs Purgatifs font tirésoe ta.i^«(Ie dés T» 
thymsiitt ^ qtii valent bien les Hei iebor^ 'Ses 
fît eoS', dés Iris^, des Apoc^imm ^ des SqQÎltes:^ 
toutes. Plaoies d'tiiie acreté extrême^ écpropoç^ 
tionhée9 au naturel eadurci de ces Peuples^ Lss 
Ruffiens fe gnériffenc à peu près daBsleu^^mè 
gdut : ils pretmem le Sublimée comme nous qmdeqs 
&rvoniSdo.M^cure doul:. * ■ • ^ 

' i Les Virgimiens connoiifent pdurtaDt des: r# 
màetei ptoS' dottï , dont l-Au^euT duMérooti^ 

f àtlefi;n>t au long. Le rdlexieleuTgeoredeiqe 
dl*aulli iiinp^lerqu'il peut Tavoir été avanXièe 
DËlug[e» lisi cooaoiilèiil; àSa, pèudafraudeÂ le 
menfoiigc; mm ils s^àbandonncnt fans ripir^ 
gnâ'iicé iaeqr ihQinâ f quel qu^ilpnifle étce^ Jff 
liMgeàtl«0iiiKsàes heures chijonr^&necôn^ 
Boiii^nt d'autre règle pomr (ktîs£uEe leurs; dei- 
^ ' fifs, 



des cxpérjfinaefi y «|ai jprcmvetit iqoti jBfi^ Agitâo 
par le feu e(l infiniment plus élaRique^que-J'aîl 
placiS dattSikâinâinesiciiicoliQliftfiliSulIl a^xem- 
pli 4'rau laxjn^trïème pactk<i*Uni!;b6utoiUc,j& 
Ta &rmée cxââeaasiu:. Dm^ oeti^taiiU l'a pbk 
çéfiidàos la Machiao de PaiPÛi^dontlQS.cju^tttf 
cinqaièmçs étcuent; remplis dleatr* Cette eaà 
j?aré&éQ «par. le feu à forcé leboucbop de la:pbid-< 
le V & clî: encrée dans ' fit cay ité avec upe foroc^ 
^ui.a paru it)cix)y«bie à ceux qulc<i>nfldé«:oiént 
\i gf (kleur du .bouchon. Cela prouve que hi 
pcéSixm a été plus fcicte du cô<^ au vaiiTeau ,o«i 
il j Àvohvpeu. d'air & t>eaucoup d'eau: & plijf 
fy>\b\t du côté d'un autre vaiiTeau ^ où il y wtAt 
pibs d^aif,qu£<i*e4u. ^ 

. ;M£S« les Académiciens de Paris viennent de 
pitbliec dans leoos.M^tnoires des expériences^ 
igiut. paroi/rem. prou ver que des Âaiinaux fubf 
mdrgés pédiTeat eu fort peu de oiiuutes. lleft 
iâryque lèsMofumes vivent beaucoup plus lon^ 
tmns^uae infinité d'expériences eu faitfoi,, £^ 
voici une nouvelle. Une fille de trois ans tom? 
bjBdans le lit .d'un moulin^ afTexhâureufement 
pooc^i arrêter la FOue« Le Mounicr fucpri&^ 
aprèi bicn.jdes aUées.& des venues^ la trcavale 
lècccn^bas dans l'eaa^ h les jambes fouslafX)ue» 
il Ha dégagea y &. la trouva à la vérité toute dét 
diîfi^e par. ht force de la inachmc : çH^aYruct 
Vécutquedeuj[ jours. Maisil'fbiBtpourloPhy;^ 
ficicn > que quioBte jsuiki tes de fnbmerfion pacirr 
&it&ne rakotpài étouféic» . ^»y^^ : .. , v a 
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Jirifent toos l<ç$ jours d&rùxak^^vécles<^^i$^ : 
Vres & avec leurs cxhaWfons : U y a eu àek Mé- 
Becjnsaffei hârdî$ pour ouvrlirdçis buhoris pes- 
tilentiels, é\ goûter la' msrtîèïre^ &"h diftiller à 
JoJfit. Vofd une hiftofre qutpeHt leur aprepj^ 
ûas i être plus drconfpcéh. Mt. Cax; Ohîj- 
rurgîen de Peterborough\iitIâPai:açenthèfèfui: 
)t' Corps d'unfe^ Dame morte d'Hydiropifie. \tl 
en tira une lîqufeur extrêniement fétide, ver*- 
"dâtre, & qui rongea fa Canule, quî-étoit d'aij- 
cent, Frâpé de cette odcur.înfupOTtable, il tpiiï- 
ta malade te foiir même /iftit attaqué d*ttnefi^ 
Vre maligne & de convul fions, , & ne put -étife. 
iauvé , qu'à force de Véficatoîres -, & par les » 
foins aifidus d'an^xtellent Médecin. 
' .'Un Mémoire -de feu Mr. Defagulicrs fur ; Ji 
nature de l'Elafticité ^ mérited'êtrp Jti dans \'0*j 
riginal. Après redétaildeplulieursexpîcriençes,' 
il croit trouver la caufe de cette puiifente qui-» 
, l;ié dans les ph^romènesxle T Aiman ; & il com- 
pare le pouvoir diadique d'unfe lame d*acîer^, 
a une tapgée de globules , dont les Equateûrs 
font dans la même direûion ,^& dont les Po!c& 
répulfifs finît par conféquent placés? à uhé dis- 
tance égale au-dcfTus & auydclFous de la ligné- 
gui paffe par les centres. Ces fpbcr.esfe.rèpoul!'. 
feront , dès qu'une force quelconque Tes aura 
forcés hors de leur rcSitade y & qu^elle auta pàj: 
conféquent raproché entre euï la moitié, de 
leurs Pôles, qui dès • lors font agir leur force 
"répulfive. 

' • D'autres Mémoîtes du mêmei Atiteur cqii- 
ticjWji^, 4« 45^pénenccs frir TElcaricité. Jbe 
' ^ : ^ premier 



deax ^ifèces d^leâVKtilé^furl'énipéchemeiiif 
qti'y opoéc^héiîilîtfté,'^ftir W'fiJa qui fort des? 
AîtiAnm/ éleâi^Uëi ,'oitt été poMR^'plus Ipio 
après luh'il'ânk pfltr \ine cK^éïiénee, 'dam hià/ 
qtjcHethBfow*è''é4^£l#lqiie avioîî ijft'é trartfprortéie^ 
à^ib7>.rés:daTBbe'éî€â:riflî»^-6.^A. R.-Mr. \é 
Prince ide'Gô/lfw «a ftk-ôxétiîteb^ç^tte^éxpérfen-' 

^eteÊi.|lr&ftHoe. ^ 

: -Mif.ilf<>ir*H«i fltdOTtoéVticaraAèr^exaa.dtif 
genre de SàKconiiâ','<jue perfpfthè n^av'oitdéfi- 
Bt eiïêore. 'licséews de 'cette efpècé de Soudef 
(bût à troft FèùiHe^i avec detx Etamtnes; dt 
uq Fruit, terminé par iiln Pfiinfc fort çbtirt ôc" 
jtoinra :-ce Fi-u^^enmeuriffimft pardft cùrtipofé 
àhxtvs' Gfipfel^ éniiée,'p!*€rfqtfè ôvàle^cjtïîcon- 
tiemî ttfle Qraînteà* pfeu ï>f Es bvttlc , tttàrs aplatie;* 
L?Atïtéur'a 'dtrnrïéentîoriédesdèfcfîptfohs exac-^ 
«esid'unc» cfpèce'de 'Ôo^iinoîi , ^mit Ràppid' 
d^tme^eïpèoeite Séneçon-, ttu Mîppurrs, & éè 
yHrecebrUîft de Rupp : \ie\}t^ ci éft àffez dîF* 
térthté'é&'Ctiicdt'Limfâus. ' - '' ^ 

: 'Le îtefte ^àe «e* 1**, <rontiêm désf OWervatîoiitf 
aftî?dnoiht<it»sde"Mlr. JVirfW/f r ; là dcfdrîf^îbh 
d\inToiirblflôtî}€eHe'dfe qiiel^s Lfettrestrotl* 
+éc$ ^au' mlHeo' du bois <f un Hêtre , & les 'effets 
it \i 'FotrUf c fnr quelques art)res . 
^ -I^'Na 4ff traite dès értiptitâms dû Véftivéi 
dont le détail tft conmi par un lAvreéeVAta- 
dériïie^de Napîes ; de rAtmofphère de làLu-r 
ne; àMt Mtv ïGj^fe*/ir^«^**'ipOTi^/nte réxit 

- mie; 



mie; de Tafidiflièiiient d*au terçtiin près d'ISm'^ 
t^e en Au vergue .,& fur '^toutdw Vers-à^tuyatty 
qui ODt menace h HoU^ivleity a quelque^ ans 
nées. C'eft Mv.JakMaftfr ,.iqttLeo donne là 
defcrîptîon. On y trouve ^^ ;Anatoinie ezacv 
te de ces foroiiiidVles In^âes, C'eft leur tece, 
qui faif tout le mal. EMe-ed couverte dédeuK 
efpèces de demi-cr^es., d'an^ jCidilbltenceinoyeki^ 
ne entre' Içs. Oa &, les Coquilles.» qui xtpriÇ^^ 
tfiXM direz bieudevtipasdevû.^trAverfés de troda 
lignes en fpirale, & ornés de quantité de canciiM 
res parallèles ^ qui pa0çAt dVne de ces iî^nes 
à Tautre. L'extrémité de ceue vi$ e(l tcè$ pciin^ 
niei & cette pointas e(l Torigitie d^s candurssr 
ou fibres» dont nous avons pa^lé.; Ce&d^mi'^ 
crânes font attachés entre eux par defortfiligt^" 
mens ^ & leur pic^uvemem ixHige le bois, qaaodî 
la tcte de rAnînial fait des demi* tours quebcoOdi 
gués. On obferve encore daus.le Corps- Itntg 
GL grêle de cet Animal un Ëi^mac, un Inteftuf 
& une Queue arii)4e de deux pointes fourchues/ 
extrêmement dures , égalemeai. capables: dd^ 
réduire le bois, en fctuce, Xout eet Aaiolal^ 
dans lequel on ne découvre guèr^asi-delàde es: 
que nous venons de dire y eit enfermé dans* ua 
Tuyau de coquille, qui croît avec Uii< Ilfac^ 
pouffer fa Queue par Textrémité mfôriettrc'dé 
fon Tuyau , & c'eft en l'alQngp^t extcêmoK 
ment ^ qu'il s'acouple avec la Femelle, futran» 
la conjeâure de l'Auteur, quieependa^tnepa* 
toit apuiée d'aucune obfervatiôi^« 

Xes Articles font bien pi u^. nombreux dan» 
le N^. 45'6. Il commence par la redevance aa«- 
nuelle.de ^o Plantes, que la Société des Apo« 

ticai- 






tiàRrt^ de Lotidl:^ eft' obligée d^offrir à laSo- 
cMté Royild i eti recùnnoiifance du doti que 
^;HamSlêan% feûrafak da jardîd de Chelfor. 
il y en a touj^rs bc^ nombre , qui font ou ra- 
ires^ ou enfieremem nouvelles. 
. Mt.de SnperviiU, ConftJHer Privé & Prtf'- 
mier Médecinde S. A. deBràndebourg-Bareith^ 
Chancelier & Direâeurde la nouvel le Univer- 
sité 'd*Erlangue, a envoyé à la Société un Mé- 
moire fur kJ Monftres & fur la Génération* 
Ihemt Ja denitère de ce« fonôiofls , 1* Auteur eft 
d» iêntîment de Leenwénhotk^ il l'atribue aux 
Vermiflèaux de la Semence du Maie. Il les ^ 
vus. en vie pendant plufieurs heures. Il les â 
¥us< tomber enfuke dans une langueur , qui le 
terminok par leur' mort. Il les a vus immobi- 
les dans la matière fcminale d'un homine ma-* 
Iflde d'une Qonorrhée virulente. Mr. de Super* 
fiiiie m€ abfolument Feriftence d'un Germe ^ 
qui'fe ircwiveroîc dans TOeuf de la Femme a« 
ifiaor Facoupkment. l\ a vu ces Oeufs offifié$ 
drtns ufiefemmede foixanté ans : ils étoient corn-* 
pofét de âbres rayonnées , qui partoient du cen-» 
ttc v&tfs la futface. Il répond tout de fuite à plu- 
fieursiobjeftlons faites en divers tcms contre l'hy-» 
ptithèfe des Vers fpermatiques : & il aifureque 
dans tes. AnimauK, qtriproyîcnneutderaccou* 
plement de deux* Efpèces différentes, l'Animal 
reffitnMe toujours au Mâle. Dans rÈfpèce des 
Coqs méme^ un Ooq fans queue, ou un Coq 
dont les plumes font dreifées contre la tête, ne 
produira jaimis que des Poulets de la même 
ilmâure. Poiir les? Monftres , Mr. de Super- 
vilhy i l'exempte de pludeurs autres Phyiî- 
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cinq, à (ix, & à'iiuJt4»tfs^rqArï^^i4«i^& pot 
lir^ioâw JLl: croîH qu'ii a'eiiinir plu^idiÀdtè! de 
^tOfMLr rit l^.om&.qiiiisifKùàxiitÂ&^ii^ 

oji. uoi Kcejtus.lnmiAio iws -osg^oi^dd jâCiéaâ' 
ratios.» donillea;fèmui]^:iB(iscixiiileraîeQti p^ 
IIO<ftStséiâ9téiirdudie>q42Ûier(itiiimdix)kq^ 
9$ long d)S.trais^pcMi)Cfi&9.i8tactîcidir^ 

6tiA^:6i bifiOî<i?itatcc$.4 doatiildouneileidétaiU 
il dûnqejencQxel la. ik£bdptiQO. d- un aotiie Fœf 
tUs mQnibmeiftx: ytrQnq.ité>par.te imUeu^dattsaiit 
tcfi^ qid,n^apottC/tcsttt vific«itt sitt'fHLboutdf^Iat 
t^ia^. I6S xkux'jRcit» V la Veffisi& teTdlkniir 
Ij^.dn^ iiàii^ asmuLQ jLi$araice>dc Téieoajde 
Cœur.. Fea elibià dluUc;â]^&iiiEe;titffiQDi^ 

^p/etmU ^tnbiue:(csJrrif|^Iarkéade ceÊfieolailè 
ii9utiqne.ahii«QvqiiieIq.^ cDfttnibà jdrlai^ 
tdcc.de la Mère.] M^'s ' comœcDt yiYiBe*fiiE|9 
cçe^. a^rès qaO'l!û»..eA«eu ^ Pbiirquotrlâ 
.Feoime$4 qui fost ies.chiiiiejiiksplas.dâBgQi 

]i(âiat.ae Monike^.£t<)lteUa oaixib aisrafniflAi 
tm^ iQOte L'£|piic&,die$.V«io«$ .daiis kiufisii» d« 
|NlQn%â^;d(mt.]S4r«/#f/Wl2»Aia domâéiaiUj* 
oriptiou?: . • ' 

I).$fagit d'oa.O^ parj^ial' d'une itatUe^^gantoN 
que» ,uawddM&te.<IabiBietdft£oa Mr. /rJS? 
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'geitfi d^ fejÀc i,e&, Iq^x. (Je iâ^opor^kwiiMdîofcl'r . 

4ueIfliiès-poiiiqefi»f<}€.haiKeur à l^ifei tcboîayà qui 
cet \Os'pSisiét^,x4pt^t^twi, Serait - ce nii reft^ 
d«a'efpè<» doR-Çéacîs^ Maisf cette eipèceefté-» 
teîmeidepuk trqpi:lorigteniS'^ pour, que JeursOs 
p^îffciu &^êtrQ;Gonfcrv<5g. Gae ^e» Os fe réduir- 
'li0Q« e» pouffière en 400 an», & pç«it«*étre bien 
plus vite encore. Ne feroit-,ce pas plutôt UM 
waijulie; Qic|ifdit)ç^Bl«îv 
i ' Mr. StQx^.^ donné . la gén^rption iScle* p*ô-> 
priétés de d^uat Coorbe^: du troifièmeQrdre 0* 
Bif ifes pap .fe93> le . Chevalier. Ne^w^am. 
' ; Mf ^ C^/«i^ ^^/Ai* pcopofe de jfcffervîr de v^rre^ 
au^^ltwide mêla), pour les. Miroirs catadioptri^ 
4ufiw4«! JV;?tv/tf;^, & ii^end^We lacooftruaiôm 
^drocmiii^&iRathômatiqueinent. ^ 
' Une Femmqf ccmdainn^^.à^étrft tranû»ort^6 
pôûr^wl, .cft aGOQGbée d'un^qnfant diffo^^e^i 
<toBt;les pi4s jwteqt d^ bas4u tronc , ûniqu'ii, 
y aît de jambes. ^ 

.'.' ©n Paiflbns q^i'on^nomme Sunfisicn^An- 
y^tçe,/ayant>^çho«é,près de Plioiouih, oa^ 
a fiiit.. que*q4sefr i««iî^rques fur cer Animal , «ttf ^ 
fe^atJwwetÇQmflma^nientlfur les^GôtesdeTer-! 
te-neuve.' Le.iutt«fd y afeîtiàîre uneexpé^î 
rfwiaê aAk paotjc^ièfe, Pn avw mis bouillir 
^ la. «chair r pour fivoiiî fi elteiftroit matigéa^, 
Wey: é£. on &fcfottfiicprîf del».trQiiyeFcôn¥ert{flï 
«^Wft •ViwIa^ui^MîôUveHe'coltedepQiflbtf.i 
*iafaliedc<»tl«3qjM« rgn.ti^v4iji*[«fi>n^ ; 
^^ ' Un 





te ffis tvant ce auf'iptemlié Fcff "alrfvér ,f 

Voilà lîn4]Aili«âr'l^''4c^tl^oâ0til^ et ^ 

a dans ces Pétrifications quflqwfchi)fe'qlirir' 
fe Woiwe ^èfè-ëffletffsi * R V à ftel KoiftfRr 

r«;i U 7Ti|t^S'«é* de EîèW'é; dWfufttéf'pfif»**!^ 
cl^ dhangé»nëii Rdc, ttrfé aùtrfe îha^bfté^ cPBné'l 
fuWIWwef j>fe!»fè«fe^&'datit itt't^è Végéter Ce». 

qiit|iitiiÉtilrcct-«fét #tteWI<?ff ^<è fôftttlesfvtf^^' 
pcors ctafrg*!$'dé f^tfctlé fllW'éWfeS. -^.'î * ^f/^ 

.Mr< fAI>bé Pteffc ahtarftfé»*^ Sbfeî^ré Rt*. 
miè tQiM^ )t hHeilë li'èa drdtt effet i^f^SHtëP^ 
g<9«co<if «M^ de^Wie ;^uifci'téîf »ér iétxBm^^ 

àmmmt'm^^^ àtk'Sti\m.' Dér'^imi èt^^ki^^^ 

^«». J%fi4ni^,' j>c»fiein^ en m^N^mt', i\€Oi 
ooâi^tciiai^qtiëé ^jièâ«is^®ëifés'^lâcé^MH^ 
piKidès fBMI<M^d4ffell(ëli'dU 5éf^ à^^d^iitf^ 
teu 4Ht»-cif^ «iftîMél il Tépfliief'lépei^dé^* 



rAiiiti>li*iiftiÉ liwwwiwMrinilaMi— rtii 
Vi»f lie rjH^i^ff 1, 4(«t. Afia^ 

Antre précifément de cette nature prè$ ije it^ 
JMptie c^ Suifle,, tm$^ çeM 4*I«tattdc rciid 
uti^ oaoc préfgiîf p^wjci çomiïie lî«U«i ifenoi» ^ 
«t.^8«a^e|[rîtf^rcfervairr0.àeUe m^ouvicm^ 
pv^ |u - lm^^^ l?«^u, 4ç ja <3|>QiHt 4e ia JbIot« î 

(fer a e^t uneteJkcofe» U-.;» 

Qit i 1^ parties ejtéildu^tlii . 

j.... . , , :S,téatojnatiiwecie|»rès^d'ua.»>' 

Ïnç ,^ cirçtytférêoce. Il }ja la TiîMP«tir4 Ily - 
urv4nt de« «joRVHUiops » & un fpikÛMcyiikpie} î 
mai^ çeia »« Peinp^ha pas d'tivoîr lepaaifa^dc - 
peut-être If .^ibeiM» de guérir li| ouil^de* 

Ifft ^^4î7 çopamjepce par un Éxtrahdesdé* 
c(Wi?ecte$jB8Àçadén[iîciens François ûmia fin 

gttrftdelaTw^^i^i;-J.^/^jrWw',ij»j^id»iH , 
ne joblf éiwlatiw, propofe à VAi^fmmt 
un endroit cpiivenat^le pçur fair er 4e$]^pâriei^ 
ceasd? cène nmP^^ , U s%il tdei te lUÎ^iiç 
HjidWt qui fép«eJftNQUf€ite:Yûrkéel*Afc 
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permette à TAngieterre de tourner fonati^liba 

rîeux. ï.lJ, -j.c.ijîo'^^ lo -^-^i-^^ixA 

Mr. jK/W» a envoyé à la So ciété Royale des 
figu r e s & r wdel&ripttohs déqaélquerdfneîîîcns 
propre^fl^^ anc}ensjjba^aijsdflaRru|[è, Il s'a- 
gît de certaines chaînes fpirafes d'aîraîn. C'é- 

portoientlç» perfonnM di&îngiicesdo'Kao*: de 
l'autre Sexe* Il y a ajout^ upe Bague d'argent, 
qui forme un cefcîeîmpatfak, & qu'il raporte 
^^^ o\ém(p5 ..tems.. • . ; . . . f - , / j, "T 

La tradiyaûm du:M.émoîre de -M^ J^jHa^ 
■msl ^ fw: la Teinture dç§ Qs, , .qu!oUvçiuSPUte 
lias , le ^oy en de la GaraucA ; lcî;C3[t^loguA4^în- 
, puante Plantes de la Coim^gtiie des.Apatîcaî- 
ies;Je M6îibire dé Mr» ^c^Slgorgne fiiçi Vjm- 
pofiibîlité des TourbiUQi|$^, jraduk- cj^g'dan- 
çois, & TExtraft dç i'Ouvmffe à^m^vXx^ 
fur la diiFérence entré lé Fœtus & l'Homme a- 
.dulte,ne peuvent pa$«nti;$r4alilji<HFfi Ji^fUÉ^ 
. Le Nfpnerif dontm^^ parlonç^ fe tfcrjîaift^r 
r uue OlrfÊTvatiQn de Mr. :£aier, fuir utip dpéde 
4é petit SGar4>ée , quia yI^c^. trois $$$ & witowit- 
^îture; & par un autreMéjaLOÎre^ttinÉmôcjill- 
^teur , où il déqit une El^nte parfake , Jr^vSe 
^^^ims.la, gpinedu Grainn^ff^remut^m, MJk. Aétr 
^fek valoir Ca déçQuy«£t#y'i»«i^^n^Qmnôfeiïiii 
jftîme 4a vérité*, Je,»ue, pai«^^ 4ypmiftîij<teif- 
r^rquer, q^e ce q.a'i:L 4f f !s-çour uiiéi^latitefii- 
!^È{iiaa}&,Y dc^ tojciti^s l^s.pai^tfer, eijflero^nt/iiir- 
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-^^XM r^è't I E U ^^ti^v<fmp6fépi(rOvn Gt^ii 
^iis:Cafécéffie:de Picole d'Alexandrie^ Prêtre * 
-iii '-^fêHtf^^Q'-IÊ.'tL^Z k'Phihrophe ; traduit en AU 
-^^^tJMi^nd far'^iM'K^^^L-A VKEH'ct M O S- 
' rr î ft È î 'M'V f ;*» 3f «ï <w^ ajouté fes Notes. Hàm- 

-^^^'bditf^ r74y^ fe ^«i?^/e?, pag. 923. uns la Pr^f- 

^v> ^/^iT/V qui eft- de 6i pages. ' 

]>|40nJknw'iMW*;>;^ âvo^ prémîéremeht eu 
3Aî^^'4Mftki d6dtlafier<:e Traité A^Origènecon- 
mx^iG^ftew Greîî ,-avec' une nouvelle Verfîon 
»*iuatfe«i& des Notés ie fa façon , comme il nous 
'Vipmnà: dafts^ & Préfacé : maïs avant changé 
2»a«iptaft, dèS'^xrîJti^ut apris que Don CiarUs 
ule^k Une ,^oli*e Béilpédiaîn , s'étoît chargé de 
«ipjpibttjr^inte nocïvel le EdWon dé toutes les Ôeu- 
'^^'i»0Hgine;WHM\itA&tï2iYûmtïl &s hèu- 

ixis/^e'lôto'à'Utte^Trâduaîori Alfenlande deg 
-lÂ^^tomi^ e^lfi^i^oss^t faire voft aux Inçré- 
fiflttteâ dé'HdiPtteîJ', dMitï eôté qtÉ*orifi'avbit paç 

^?«ft ^ tew Qft^KWoflsfpuîfqu'oti^^^^^^^^ 
wyii Ce a met. 








lion FrmfHfm i^m^^iiMémêiif^tiJ^nfac 




'6l0i:[ Ulifè^iKrR»tet]OntQÔtM(iuè ^^S^adhhotà 

"à ^Httè^'dî^ Atk)to^{de^4flttigf»>^^^^ 
ne;& nous cronvonsIesraîfonnemens^WfW» 

^^Nîoi^sr ^Oti'tlôUs Aûe^Si «(^^i# i^éâf^ dfie 

-"iiidnlpour fe délaiTer, & par reprifes, il ne veut 
pas qu'on la croie eieilîeé^âwâjfâ^iiffro- 

l ••-> tcftè 




accorde, en rgiAp(f40tJ4fH»>&gv«^^ 
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^,M^, i5!UtKe..cel3 elle, i ce ^^rapd avantage, 
qu'elle' riîtablît <fan$ ces- huit Livres contre; 
Ç0e,^,j^\^ï^l^ moins huit^ygnei entière^ , X|uf 
Xûarkquoîènt d^n^, l%àltlo^àe Spencer en iy^ 
df dîtFçreç3 endroits^ lé$q9eil^s Ù-auroît etyâb^ 
faluineot laiROÏTibfe , niêineà.la,^^ 
hgbilaiCi:itîque.^defupl4èr û^^ ks MSS. , 'quoU 
QjL*dIe3 iuu^nt nécelT^îrcs au rçns» . ÇeJa yaloît 
Kieq dé.ux ççns, correiàîpbs'Qrdinaîres, qu\uû 
j^'piâeurjin Ffcu attentif ^toîteii etatdeÉaîreïel 
)ipn les? règles de la Critique ^ ians i*aîde d'àà- 
o^n MSt rû|irquoî doijc iAuMasheim le çonîD- 
tè-il pûur fi peu de.chofe ? Eft-ce parce qu'ft 
avoît une EdîtiOa de Spencer coUatîonnde a^ 
vec un> des ^anujTcrits ,■ do^t le JP. de ia^~Éne 
s'étQÎt fervî.pour fon Edition? C*^ c(ï^u^^ 
jiQusapr^ud lui-même. MaîsuntélËxeilipr^ 
re n'eft pas, à parler èxaâem^nt, rEdjtîbnde 
Spencer^ mais quelque cbof^ déplus, Sfqtr^|- 
qu'un fe plaignoît de n'avoir rî^jiprîsd'ûn^jC^ 
vre imprimé , parce qu'il ravbîtdéjaluattjp^r^- 
y^it en Manufcrit , ne feroît-on pas en ijf^îrdfe 
luit répondre , que cela ne devôît, riefi diiïiîn^er 
du prixv du Livre à l'égard de tous C'eirx qtai 
n'ont. pas eu occafion de le voîrenManutcrît? 
Koius nous fommes crus objigé.s de faire «îefie 
remarque pour pftifier un Aîtiî , qùîét^m.iriioît, 
a>'eftflus çnetat'defedérén^rè lùi-môme; • 

^^ C^) ^ Ori^ne rrtbit, rarement les jÇfvfts 
f,;^ fie rÉcrirùré dont il avoir emprunté quelque 

^^paflà- 

(*) Pag. «X de U Pré/accf ^ ^ ' '^"^ 



.^.paflàge, ;Kfi, yçi^^t. riçp nte jer de « .qjl 
„ peut .épargner U.spm âû L^off n ài àta* 

plus d'endroîts ^(jujc ;ï^avôît m^}élî!àr^X^ IcS 
^ diftmgnés/d'un autre caraSèrd'daiis'lii Tfex^' 
tf,.& il s*^ feryi'.de h Yerfloii deXJ^/Jifj^i 
m^k .çompie (?r^]jf.2i?i? fait des ^llttfidps p^i'pé^ 
tpelks à rJpçxîture S.aînteiquUj favojt pjrcfq'ti^ 
par coeur, il faudrpit une attention infinie ptïUf' 
Içs.apercevoir toutes. D*où il s'enfuit que,quan^ 
Q\\ en manque quelques endroits , :1a Vçrfîo'i. 
(iévieut plus ol^curç , & qu'elle flç repréfente 
ij^s^tQ^t-à-fajt la,peniée d'Onfç^i^. Voidquer- 
.cjjt^fS paffages Qijyi^pzxMt, Mosièim. Alamàf- 
jÇe ;dç. la page nS, il faut marqder le Ch. V', 
i; des Proi^erl^eftP^g^ 184. Ch.'II , 2f , de SK 
^>;i pag- Z37-'Ch. IV, 34, de St., Marc; 
,^ 333» Ch. Vl, 24, de VEpîpre aux Eth^ 
%f J p^pag, lilXh^ X , 34 , de St. Ltic ; pag^Hi r , 
FjeaHmçr XXIlI , 8 ; pag* 815*, Ch. 1 X , 4 , db 
A^Epitre aux Romains.^ ac* 
,«j3#.3^fQtrç Auteur clit dans une Note {a) „ qu'(?- 
j^v.rjç^»^ parle des trois Perfqnncs dans laTrj- 
\^;nué.d/une manière très incertaine & tVèsrn- 
.j,,/ coudante. A entendre à la rigueur quelques 
^ pafiàg^sde/es Livres , on le prendroîtpôUr Un 
\, SiabeÏHen j jî^endaiit. qu'il y a bcâudôup d^aù* 
,^,^Vr«s paflragc;s\dans .l^jncmes Livrée , que Jès 
y^ 4xieus,«9wnt:lfi]v.i:^tfç^ C'eft 

{à) Pag. I5I, . , u . t, . ^ 



n'ai ^j^^,«g9or«irfi4)âtMii 

* « fc , jM^i qRffiiwe pU«6^a 



vv*' . i, >. Wl>9f^ft^«^.1^^8ll»- 

„ rti ce qiJi.^^Il lai^ au,qnqnK«Mi,Sie0l^ï« 
.; S'il AuC çioljie St--4^gtffii,^^ «rtii*lS-n»E>i»*e 
bue IçS OrtIjoJioïes fi,fçj*;woptdflï.«(ro«-flA- 
Tprûbc^eK 4es, Sabcllîem.popf ç^iol^fe^ 
^î)en§, 4 «^essxmes de éesqfirqiffiS.fOtH: f «ft- 
?Bii«ré les prtfipierfri on î)e j^rra pa«.q,a'ii)sttaBt 
;^<d.rièrt à réprocher ï Origitt* 9^ iiwailtrsfe»- 
^^i ÂiiteTNicéeus. Il''aîl(çitjSjj^,ftjie4ty%ft;nn 
'rrqduÛeùr.de ces' Pères,.?''éWPt«i[Hft]ii(iiito 
"âyàSme fui: ces niatierM,.,i«V'îtu*ft-ei^É(dcs 
tondes qu'ils p'om pas ç^^«s,&4M'«ffpIf®of s 
août ils ije fe,fonipastervi. P^rftsçeiplej-qiiflbd 
'bn a- traduit PK. ^73 r /'-■f>.'W »WM«:'î^^,?<*» 

«*«' 'ait' voulu djrei 'ïf- 1^0^ ^'|««MfrftfMiii/i 
^awU fj'5«^',$ it.ettcerwinPW'ls TeiW-Giec , 

InfâtAf'S'ii^'ï"" <■ !-■ uI.ni;rtJ a! vo mt £■ 
■ïiAV î ^■- 




iéiiieiaMièfatf,„fKimm 

■HEnfeï,'»' 

sbnmmBsgm' 
mmllkAw««l*V, 

, vojeitt'MHCiM 9V;muigetenipc 
■tti Wâiént mSiiie l^nti mir 

■JlWililCgille» e»I^Kde'hX'!Ii6io''';&n&rf- 
-«lt»aBBlA;'«>ljS'iM»t6Jatel%rit ai iSSb- 

-«t)Cl««n*(if iVofftt font iniïé a* i cfflr 
llfl»'(igîi*t^'Bicu,'& l'amout de ràVfriltf 
-» deilB'Pâii j'qirtMd îr y ai-oit évi^tmméflt^e 
rnIiÉBs'EvÉehés , (fes Pîltrîârchats & la fimur'éps 
9SMp«t«cttt^ (DKt'ériensi^agner; dè&qii*on|q^- 
8*teôifcarWfc*(ïotnpétiieiir ,'èn le rendant ïlil- 
efBa^'i«t«ié; ffiland les Chrétîem Ctfl^jeflt 
bdl»l(ïi-l!i(*<Kti(<s ■ qn'alôi's d's-jt laOjf 
iiJp,E«IilM««i«Wttt)nv<e,*!an'(*,aitciS6. 
-nHi'ne lli-J«VSi'da «tllés "lifcàftlrts au S- 
î*in'cinS«B>«i»*Stte pScSdcnï? LêsqfSN 
, aM«i8ll«to(ëM<t«^Wp6féSà't'«i:ï»i;»f|- 



^<si»«i»iB«J«5l«ai^foiF««i, 

■Bt^ Providence , qui donne à ceui qui ont, 



ft qui ûte le Chandelier à ceux l^i'iëtt 

Ce j indi- 



ipejoit ep Gomparoop Jes^periiQnftçs ^ÇPt'il parfe :' 

çiaimnJo^i l^i|ïatfèrcs,niéni€S,i^oatil êft.qtuéC;^ 
t^on.. Oa Jtiou^ v.eut taire açiçoiçe q^\je longteirii a- 
piçes la.moxjt ^^Orf^rw^pUiaifqalgjapu^îsurd'iar, 
yijiner de^ tei^a^fsiiouvâs^icx plu$Pj^i;es qi)f lea^ 
aiicîpns pour. (exprimer avec juilcfl^e &ayêçex:7 
altitude les Dogp^es my ftériéax ide ja Fof,C&f ^ç; 
tienne* On {àic-pouruac qu*U y;Wdaiis to^aslèsi 
Ëartis Proteflaa's des perfouQe^, qu'pn t^e i^f^K 
fjçcufer pî d'ignorance ni de nia^v^ife foî^,.quî 
cioîent que le langage des, premiers Çhr|5tiefi^ 
W non feulement intelligible, çi^is qu'il ç(ïajC« 
t^z d^accord ayec lui^mproi&^.oç ax^laDp^i;}^ 
ije dé rEçrîture Sainte ;âu-neu. que les terni^ 
nouveaux' des Cpnçiles & des DoiSlçurs Sjçfiç^ 
Iniques font trè^jobfcurs , ppuruef^s dirçp4$^>, 
,^4. . Examinons préfentemeut quelquesriçp^ 
5roi(ts de la Vcrfion & des Notes, çnmarqviai^ 
Jès pages derE#iondê»J/ï«»w,aqiri-bîen<ivif 
vC^Ues de ,1a Verfîon de Mr. Mo^h^m. , /; 
^^.^S;. 93 vii;eft parlé des deiij âls ifOti'^^ 
r^eoçk ciPçlymct^Qommç. u le fecofid fils f- 
ypît dté la Sœur d]ti premier. Cep,'eftqà;une 
^'pte.de ^Uinp^inn^eur, cojwne U jwiroU pir.liei 
pag. 460. ' ... . . > 



,: ncfômpâVlej!tt<5ttfçtaMttî«»tey«Mtëè^ 
,! à moins qu'end ne Wtiillëfifiy^tfebel^ïida^^ 
,; pîés de^TEVangHè *t SU J^^i^^mr^^ms^. 

, ieim ïibtis<^nv<î«>àiàw^i^è;saâiâffiN(y> 

' te, ad Cmokût dèt ApÔtfés,'quîÈ4fbtfvt?- 

,^ dèi/MefVv'Wqùel lHdritid<teTf^(Jiitac*n9 
„ diffère pf àftjue iquè de la tèûlft fdrmfeaUôWd^ 
„ £/i?/ "•. Çêlon tkms , LSvi&Lebhée fbiit? 
deux noms tout dîtfirens , dérivés de deux dlfS 
férentes racines ; & RVrigènezvcAt voaluî>af{ 
1er de LehbécyW Taurok trouvé nonfeuîefmeHf 
dàtts St. Marc^ maîs^nffi dan^ St. Matthieu^ 
Ch.X, 3* Maïs il eft certarh, quoique ^.Gr(j| 
itHsftJ. Mill aient été.dé ropmioii de Mft 
Mûsheim ^x{\x\Origèire n'avoît ici eii vue que îfe 
CKH;, 14, de St^ Marc^oà il y a une Varîâà- 
tèiiiarja plupart des Manufcrîts ayant le^hohi 
ééLhi^ quelqile?-uns (Je M S. de Cam'bridî 
ge & deùx^.autjçds) ont le nom dé Jaques, SI 
vôu^fuîvei.Ià première Leçon, il éll bien d{^ 
qtie L/t/i âvoît été Féager , mais W ri'eft pas iKt 
qtf il aît été. falît Ap6tre : mais fTvous fm>ef 
Vaiitrc Leçon , tl faudra admettre que deux Péa- 
gets ont été fajts Apôtres, &roitSt.Mattlftâu 
& »î/. Jaq^ef û\$ d'JM/e^ quî certhinement 
ont jfté tous deux des Apôtres, çontmp îl'pî- 
rbit parie GatJaldgue. Il eft furpj^enant qu*cm 
iît'inal conçfuiapenféed'0^^i»^',,après qu'el- 
le â été éclaircië |)^arF#<J<7r^/y^;ir//ari^dans'foh 
Commentaire fur *$■/• iW<îrr. - 
■ P?g- (76)^187, ,,:C^/>repêtfe'1apri'èrède 
%» 'J^fus-€brift % fon Père aVec qufelaue çjiîm- 
,; jgeiôem :- Mên P^iré , ^ «t xe iàihtfajfe M» 



^ .;t^H««iitnMn}?<u»Kti«'«i«»o' 



^, <Uie l'^œe^d'uo, îrlart nef A'^f «j»^»?^: BM» 
„ JFm croi;flit,en-i^cBnç.^W}ief ç], qiifiiM«- 

Kiis des Pl^ytîfopli'^ ,un corps ferpje gai; g^ 
'àwps»Hi*o« A<i>levPJa«»i«W.il fwn- 



. ..,.0k>) 14.'jlc>Ç9»9j*»'M»»li'!ï*liMl- 
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Mte. 




met^\ '«P^ttiifeht#p^£»ôtô 






^W^ attat l*rc;])*'étattowj':«j«nî'ttWd6tf5L. 



mwiii 



mais en wreeSteëërkl^nlPi' tôW ât fltfîl a 
4ft^tf aK8«pâ îétëfHgfbWLf i Co9 ;;•-''■• 

■ 9) croire 



i^y ,f^\ilih dit i/bst t/u^Hfaff^fifmmeBtfemtidÉlPj 

"fci Svkiif^LVwfâtHdè ctfmmè il fh»^ yfùii qtûil 
4afrtniu^ddm'uàftmàilég&rique^ • 
- Pa£.'(rD7) ^iTf; '^îCelJe «ronJoit rendre faf- 
-yy ^pcâe la Religion ChrëdëiiiietOQte entière, 
-,, parce eue ks * Chréfietis ii^étcfeot pas d'acT- 
'„ cûrd. Or^g'i/i^ lai répond fortbien^qa'il fau- 
^ dix)it par la même raifon auffi rej^tter la Mé^ 
;^, decine & la Fhilofophie , pserce que les Mé^ 
r^y decins & les Philofopheî font dî^iféi en beau- 
^, coup de Seâes* Il ajoute, qua tant s^^nfaut^ 
^, que laéivifion & la diverfité des-ftmimens de 
^^ ceux qui profedènt un Art oti une Science , cai 
'^prouve l'inutilité ou la faofTeté^quecVft ^ 
-^f contraire une fuite néceiËifrey & par confé** 
,9 qoent une preuve de fon uciKté &<ie fen exoelr 
,y Jence; Ain(i rexcellencedela Religion Ghré«^, 
'^tienne Kyant été reconnue non fèalementp^ 
,|.des hommes de la lie du Peuple, mais auifi 
y^ . par des gens farans, ces derniers fe fi^nt éendi^s 
„. pour bien entendra le fens de l'Ëcpîtare Saitï* 
^ te ) d*oùil s'eft enfûiri nécei&ireme]st& naitu^ 
4\ teUemdiit , qu'il 7 a eu différentes eXplicatioi«» 
'y^ du même pafTa^ylesInterpfètesy^tan^poew 
^, tés par divers défrés de probabilité , <}u<nM 
iv qa'ils fulTeuctotis d^acoôrd,quc le Livre q^Jt^iïs 
^^ commentoient «étoit la parole de Diel•'^ : * 
-i.sAIt. MasbeifM tiomve -à redfre i cette der« 
niérôipactî© de la-réponfe d'Ow^w .♦ „ 'Le» 
,^»:âKn^sux^ ^Wi»ne font pas d'aécorddan» 
,v>iun 'tUpih&il de guerre, s'enfc^it^^il ddâ qxtf^^ 
^:lti$\mte fyïtyxta & mlùf*i Ce raiibtânë^ 
■^'. ment. 



nement , poùcsêtté fçmbliaWeà cclfat4*i^/jfj>/!rf^ 
.dcvoit être fermé éîufi : fo\jivei\^ iès Cïénérauic 
aflcmb!=ësrdfiris.'iin îConfcH ^e f^ocrre ne foo^ 
\pas d'accord , «'«flittit-il delà qttô le métkv tde 
la guerre foitiiçjuf^e & inutile? a^'Hpasvràî 
«m trontrairer q(» la fci^nçp dcfe <t<îfendre Toi- 
même, de ftcourirles AHiés ,' & de combat- 
trc pour ht Patries, çft bonûe- à falut»îre? 

Voicf une autre objedioade ^t:Mosheimf 
„ 'Les entrcprifej^ inauvaîfes& inities occafioor 
,, aent dts divifiojis , aiifli-bieh que les choft^ 

,^ bonnes & util e8;le$Traîtrcs^TesCharlatani,lçs 
,^^ Séditieux, les Voleurs^les Làrrons,les Magîr 
\y ctem ,ne font pas d'accord entre eux ,ilB*y,3 
^ ^-îen déplus ordinaire que léiir defunion. Ainiî 
i^ . c'eft très mal raîfonner q ùc de dire , que tau tç 
,^,.chofe qui donne occafion aux difpuces, eft 
,{ en dk-uaême utile, bonne ficfiihitaire ". Çetf 
te objcâiîotnife tombe nullement fur Origène^ 
qui parte' clairement , non d*nne diveruté 4ç 
jÈntimens , qui viéiit d'un tfprit f/dhieux m tir 
tigie»x y ou de quelque autre femblable m^HT 
iraîfe fource^ Aiais qui eft une fuite nécejfafye^^ 
& par çonféquent innocente , de l^amoùr &? d^ 
h rçchercbe de la Vérité, ce qui4i'aabfbluinent 
imi de comsxun avec là defunion quirègne^c^ 
Hài;tes gens dolit parte Mr. Moshem. • ; , 
::::Pag., (i^) 33^ OrigJne compare lé Chpéir^ 
tien qui Veut guérir nne Amejvrejeufepar larpari^ 
rote de Dieu , a^tSamaritai» danf î -ËviàgileJ oui 
avrft '^erfé du Vîril& de.Phuite dànilirîplàî|eri«^ 
flammée du J uîf , âç: y ' avoit apJiq^d un/ bànila?-. 
gç^f Mr^ i^f^yfem^lï'ays»lt;pî£^•dIIiiflfqùé cett^ 
Mliâ&mp (comme !dn ]f^dfij3(did),:;tTad8i€ldç^ 
. :..'^'-.fj la 
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^ vgi^;ttwig^ Wi wiWiiiMiiJimiki mi^ 

aW» dit <fJM «iMètf /r iï#:^i«ifil^ 

P^. (ifS) 35-1. „ Gr^imi «c, 4|«rl#i 
^/ChrétkosinfpircHetit i Leurs Mon tcMixOoè* 

Us ckofes nieiikaios, l'éni(le(teiaPhilofolib' 
^ r^pérince d^oUeaîr G6'4}Q*«lkpfoiiirt.MÂ;i 
^f^fèeim eft cfan aii^reiittiiHumt: taidkiAsr 
meîUeores ,ibloa loL^ font les bmnà^ietmt» : 
de^ qu'on Chrétien doit latfpriftr, ftdoaitt'* 
doit s'abâenir^c'eft*à*dîr«,iftt*il fiœt ésmmm * 
att£ Pauvres tout ie bien dont «n ptusiepiÉJte^ << 

! pSK- 3S6. ,, Origim dcvoît à cette oOGaiiMI\ 
», amr parlé de la Ciiacic£4es Cbi4tiemrc»:i 

. ^ vers ceax qui étokot daof te-befiriii -^ II*' 
len^Ie poottanc ^Xk^Origèm ait asieui fxmaâm \ 

. Ca^ .* car où crouveron , j|u*il fut dûoneeasp : 
Pauvres ce qu^on m^priifi? pu mépriTcRies iMib» 
Un»! cfaofies ^ & s'^nabdeoir, $gli}^-» t- il dMU \ 
mr fou fiipert« »« PaiavreB ? 



ïmq ronf\ 4>la>> p^jù-tc ^qnr^egtfdA Mi« J/ar-, 

luttait toiiltolDitaRe ftidB l^AiMnDftciteef. 

MÉkqii ftoSABtndoè dast'pieds <5iométrn)w»9rt 
ofqwrjlSKaflAuiief' enâfçni^ntçboQO', ftu)ia^ fqb 

p^riiiaiésmfcofoitîoii Séèiriteique de ^do^èt 
9Wca;i&dey»â xjco ^ & ()tt'a!^««Uea. de 6è4eiH 1 
n « iM j Mib iWiylldoiDoit ayoif nii^oekiîdr tfcoD.,« 
MfcisVélaBMpérça qofOnrlirffitvaitientetfdaf., 
pariM M i! >Q<— néttiqifcès }e qiiir^d«»^iiC9fai^4 
dk|«é#»9iià^onKi:tiitc ibeondc Ob}câiiE)irv «iJ 

Jiuiiszfooo. ,,OuV^'€A'iSliit6fl«%i89ac)C(i04la 
__ wîb M^u ifciiJ i rfc mi Aki rm i ii ii i o f t lîê HaH m i i ii i »i 

vn ^^^^^^^y^wy^^^j^^^— H^p ^^^w^y^l^^^— ^^m^w^vw^^s^w^^i^w^^^^ rn^^wi^ »^ ^w» w* ^^^V' 



1 



Ajoutn, pour £ttre l'^namtfruioQ eii^èrcj>oit 

têgtrt dé là'Muiti^licaKon.^aiid il a avancé 

■m'ilïe; '"' ■','' ' ' ' '" , ' ■■ ' ' ' - ■-: 

; Pae. fiji) 496. „ Njbé hVons jx^t-'.rfç 

V^ccmrrfanHeméritil'inVoqùèÉ^lep Angers- A^ 

US tMi adréiïei' touics noifi^ê- 

f li^pncttiâTis & ï£tionG.dç«r3- 

îs l^at"pàrlç Souverain fl'i^tli 

deffas de rbus les Anges ,; ij 

"& Dîeù-.Et fi nous caajpf-ei 

lïqije prier f-roprwteot ^piM 

„ ^»j ri«/o« ,' Uphi àdrMèroiù auffi nos Mie- 

„ cesailVerbelùi-mêlpe ". JaEijaisiiQ'erfcd- 
<ré dans Ta pehfécd'Oï-i^^*? , que ceux qui jovd!. 

tiemeut 'tïfl^&i ildit ita.r*^nri»is ,im^ropréme»^^ 
/Selon lui&felon laDoârîne dp la Subordiçi- 
t^H , Ûieu le PèreTui feul ell le Souyecaûi St.M 
tfès haut, qu*ii faut invoquer principàleme'ut a 
Dpjprement : le Fils <t2nt le lëcoQdiiprcs Jiii; 
&r/f^«es'eTpliqUédeinâmedaiisfoiiTj:mé.jÇur 
i'OraifonDominicale,&par-tout,m[leurs, ,[ " 
\-'ï*âg- C3i5) 7*1- 11 il ^toit néceflàirc :a^ 
yll^^f courant rendîtl'-étprit de laDivîqM^'l 
]jèG{'ecpOrt!e,«ii»yH(î']'> \ri » itx.xtm»xii^T)t 

l^ri'- c. a. d. La refpiratioa étoît nfçelît^ 1 
Pieu habitant dans le coVp^ de j;4Vf. i/î 
' P^lg. Y 340) 74t. „D«* H'aiamalifavifyll 
'„ '/if w»ï( ", .Cela eft feloo la Vtlrfîon I^atinç, 
quiatraduît^commefiCf^ î(v,Oît écrit Autn^ 

yi/vifar-itmal._ ' ', , - .- - • - ^^ 



osdi^^mM m}Mm^^Aî:i\i 




long- 



„ Vèè Î4 (jénératîon.Xa Vifcit^î eu accompâ- 
,ré\é& Ai \i Science ;/;i V^He^ r Erreur font 
J^dôg6m^a^^^^ *^'' Le Grec qui 

OT iffëi btf^ 0iTii^f^Paufrfiyqnî Sgnifie, non 
'^e fâ' Vérîtife A I*£rreuf eufemble\ mais qlié 
uténiéûf rErreiu eft accompagnée de l'O- 

àoL' ^ •'' '^ ' ' •-: 

'.^k- (3?^X 7S?- ,» tt ne faîtpas combien ton* 
;éciaeft 4u-^çfïbus de ce que nous avons apfî^ 
„ de cept qui nous dîferit,àc.. Le Grec: ilncfah 
pàHd différence exaflt^que nous fasjom endifiinU 






fle lens-ici. CVtf/ prête une raiion auxcnrctiens 
pourquoi n^ fte yr)]ûJoîeri|t pâs'.fë (Sife IJ^Cciples 
4f'H0àxar^hc t QUélqûes autres hïatur^lîftç^^ 
'fiieht-îls', note ont de vàncéé* , & nbù^ ron^ dcj a 
« ^ JL>a 2 "- en- 



4i? , ^»^«s«^«BçfM^SÇ>WWt'iî,V,P.O 

e'«ftpnc{fàm«..liej'4mpHnM»t|. ■ ■ : • , ô 

Pag. (iM 8»8. .,•, Qiit, ^ flits eft pliKf<¥| 
-..-.. oi„ «.-....t „ft t-c; ^nX'- - 

i()nteacQCG CQDtre lebanriCbn^,^ cpi^tre le, toitir 
meiit des CtnoUiques , tel. q tti? M^j^Mr^J^P»i le 
fepréfeme lui-mjême pag* â^% 
. Pag* (411) 866. „ Qm4 flftf nw îl y 4W/» 
„ roit trois fortes de bi^ns , J9^;^imQiu3 il taivr 
i^ droit peH£ cela domter les poiOoi^s ". ^ delà 

efttHipettobrcar. LesStoïpieQs tie.recoàîtp^ 
Ibicnt qu^QOfi ibrte de bien ,, c'eil- à«^dire , Ig Vier- 
tQ ; d'autres eaadmettoient dei^x ou trQi^.^pfte^. 
Siippofédottc,ditG6*ç)i/î/>pip^qu'un hQiîwne;.,V4- 
deux foit d^opinîoti qu'il y a troi^ fortes de bîp^l^ 
le Stoïcien ne do! tpa$ perdre fontoms ^ ]pji(4^ 
putercettehypothèfe^mais ildoi!;guérir Cc^p^ 
lions & lui démontrer, qu'en les fuivaiùjl j^ 
privera de toutes fort^ de bkns« Qua^d ily^i\- 
t6U felon lui trois fortes de bii^ ^ il fau4r'Q4^m: 
cette hypotbèfib xnémff tâcher de guérir &St (^ 
iioosdérégléea 1 & les çQmbiittf p lar fes prp{;^!<^ 
principes* / 

Pag. (4«j)'873ir n^. Quoique C<|fîr ngvf 
^ vcmlle^banak dUfinQn4e emiej^ npi^s çq^^ 
^y' > nueions tétxnroolm à vj vre /'^trmii csux.f/4ii a^ 

,, la Loîdu jSe^ienr \\^ h^ Gt^, porte; f^r* 
^g ^kV«^ 4*<^v^ci a^'d^ dan^JejDiQadedp^tre 

(3réa»ia^j"3^^": 'î.^ . --^j.i. .u .• .,; V. . .",* 
- ^ ^ i ^ Ajott- 



I 



îie répond ccrtaiÉfètoeflt''pbîftt^^à''r0rtg[aàl 
i^oî^ôe lè ftoSW 
lote inccftaîn, Pttg" 

^tf'ttç 'fï l^iy«h«l «wT^fi/ 'Pig'/(3»o)7a>5. Quand 
Ceifé «?t', {iaf lanf d€ EHéa , ^^t tout èft Je lui 3 
r^^f^trferVJferie flS ébmlYicnt , fe$ propres prîncî+ 

' fjlncnous reftCqùc qa^élq'ttes Conjeâurof 
4 propôfet ftf ôefî didroîts ,• où Mr. M^shéim 
nous'paroîtïivoîf fuivî un Texte^cof rompu. ' 
^ Pâg. (9) 50; ^wv, {lîftfc-sr<fct*^ coihmc 

tti^tltot SIpr è$ ; ) itkûiT^itttts tk i^/ikû 9e^^fiirren* 

iiëçt^it vtîl^îit, titrt déplâîfe à Mt. iMojrfeffjjr 
Afriàlgnf aR^emârqiie , eftccntrîdnaà îa VédiÉ 
^auboh-fens. (fVi^^ir<f,(qurave(Mottlteimm^ 
^ àdlWtbit îê ftîîe & les fcntimens ftibliaies de 
f^on p^g; 5'$2) ,'dîf oh îd . quMl y «ma <^i r^ 
jën^t P/iif 0» , fikf ce qull eft moin» âiMiine qot 
l^s autres ; & qu'il y en a d'autres qui rejèttem 
i^fi^^^if.pârceqtfîléftplus Kumaîttqueteau»* 
très. Qui ne voit que cette dernière raifon port* 
^W^t ài:tiïrtéil¥^ût€ qu'à le rqetter ? O'eft 
atfffl ttK^^Origè^è tlVOit écfît, & que rtous ^ve- 
tfons déféfàbHr; ,% «s étudient le Platqsaiffnç, 
;J^ Sf'ïhépraènt li^'kotre«t5omihemoÎBs fublî- 
%'^ ' mes : ou b\M \i\^'ik font P^tipaCétîfcwni » par- 
^j lefe qu^;*i^/fe/^^'tft*f plu« ImnKim ^.*iqli'iU 
,, reconnu que les biens de ce mondier^enit 

Dd3 „dc 
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foîent pas. mais pourquoi ilsl8m^6tit ;4k Cxk6X 

<frirbteiitta^db%it4^iFiû$'r€i(ie«{»réh9iêr4i^ 
coadiiwpdQiH^iipi 4et Ariftot^icisas ^vbiSdM 

^: pécte lia falrérp^flkQuCi f0i2pides/(3flffiK>s^ 




<)o'pnne preotir^our de$ £iiv^^>pltis^^^ 
& plusdivimi que t^Uu«li,^^'toa}B i^^f i^tâ^ 
condamnés , fonc tXKnt'eacdreplu^miréij^e* 




coœi!ie.bkm6t spires) >MfXii^ ye^^^ di m)y ^iÊàty 
mQinvii)et«QtMl4^£UiUes p^rûpr6eTafi^au'c)ti^lie 
d€S^< Votons y 4ts £tiïpôf (biiâeur^ v^^' $trâmèi^ 




9) Ame 



•ri j(^ (l. atûaût W-«n *£»/•»« ^<.) c.a,d. ,, Redètailtt 




i^K^yftftâSyAiw cjul fQflÉfMcrfr-^iiec'fft) un Dogme 




4fl£^Q$^, parce qj»).'i|'4iroît à latbis.,i]MJ«^âB^ 
a^giàe'eft^coiniw» à tous les CWtkfls, &> 

,^ narete dans le monde, futur '%l^^t«( .if »| 

rtuf^y îCj a- di.. S^iti9^fi fef a formé idarur ie reàrr, 
„ jtr^4ç Pté»aïck'\4^Qr Qrçi: itnpcîmé ^orte^ 
q^-efteieci çj^ççimede deux .S«f n^ftw à Jafmsc . • a 
oîÇ^'(3^*)6S5iî, ,î^ rP O'Pkn^^ui^mcpempor 
„ )r^4)»fopieffjlîîptfttif f jç^Iliîk^^a iwrok »*> 

tii:> ,. JJa 4 qui 







^'Xj _- , _ , ,-, 

^^Dl^.mifîC ^aioii.à. ceiiai?^ qui inSsaitendes^ pts 

^"C£i^ aopmide^JHomme»^ IoT^ikIs lniÈâ^- 
ii» i il i^i .f (p ; ;. ! , ( ï .i M .„ ' , ; i l K iiii. M.' . wV Mlti/X 

JqHAKHIS MoLLERI ClMBKIALrrER^T^. 

, ,^f P^l> YQl<JP% JPôr ils A 



.^I î 



Jihswtibfi cn^éimïf ^^ 






comprend tous le$tNtii%^^/ir a«'d^l^â7${ «^t 

^ IleiQOfKJait lcs»Vi«deotwrafitc*fe EcmaiiK «^ 
/àjifW ^ dont on*|svok déjà fait memion ddrv^^tis 

' éQtni l^om^pf ébédeds ^ maH dont ondonncîci 
rBMoirebeaocotif) pl^s ample. Dans FEloge 
desperfaiiaes ^ qdi ^m^ré reiTaihm^es ^tm !nâk 

' ^ftse^leur patrie, leur igè , le gente de vie ^ô'iis 
ont choM ,le9Ghiat^esqtt^ils ont éuesj A Ytn^^ 

-née & te joutdc leur mott ; aVec knrs Écrits ^ la 

^lw^tteéni$la9DeHeHs0ntéctit, lés Titresd^ 
î/tirTes<qa''tl<S' ont publiés , & ^e cetnt ^ut n^omt 
pas? •eitcore été puMIés, atrffi \ma qtie deceuk 
rfa'ite àvofent deflehi d*écrÎTe , & de ceui <jtf^dfi 
lelLif attribûéi iktix ; les Jilgémen&fkVdrâblc^oti 
defavantagenx quelesSavansotit portés fur tes 
Auteurs & leucsU vxes ; rtiiltoire deieuxs quo^ 
relies , foît Lîtt^-aîres , foît Théologiques , & là • 
Notice de ieurà Adverfaîres & de leurs Défen- 

Mr. JeanMôlhr naquît i Flensbonrg le 27 
Février 1661, A peîne'avoit-il doute ans, qu'il 
Ibfestit uîi«fbrtèihèHrte!t^ f ôûr PHîîWîrtJ M- 
ifééfttre; Dè^lort il'cdiftÂîença à^hïdtct èes'|ha- 
<t6riàtâc potar «'en IkMt aveé le tfenÂ^ , conimc 
-pafttHle t^ktt d^iriflina , (ans f&xït ^oMSi par 
qui qw^4Wfj '«^nïéillt^ffilï^ué]^éfftihn& 
/.À Ddj mi 



4^ ?^«{4«IIIW^3)^^li^^ 
ieçqurs: de .M«fii|ewfr Jdftribmn Jl^ç^Mf^ \ Tk^ 

9^9iC^r fç^llisçilf^ ^ p$i le$ «OQP^oifa&pnfiiiqi^VH 

qu'il embralTât l'Etat Eccléfiafti^ue, à i'.a8«mT| 




g<$v Il^t hcii>gai«i«€i&df»owrfï$i^w^deJ^ 
gpptea i68jr v& inoiàtajp^Bd^riÉ5 j^fqii^a^i pofc 
t/ç,de Rçâeurs qui l^i fatt0Qi^f<$r4ça.U0iii ;Jll| 
I^biia, en 1697, nm'Dïikn^^oUiiefti^fieltfrs Sa^ 
Véiffs de mime îii^m^ qu'on ^w^ gonfou^nc^l 
pQurétudiei* avecor>di:ey& qerpaM'écurl^idoi 
but qu'il s'iétpuprji)pofé , il fedétwni»^ dç boibo 
lie i^uire à donner l'HUlaîre Littéraire de. fc$f 
Çompatriotiçs ^ à l'îmicatio^dft A(>W^I 4»^Qkfe^ 
<i\ilavon écrit l'HiApit^ des Sav«>$ d>'£ifag>9t^ 
U^Q^publîa un Avunt-^Qureur i^.\6^ry apr^ 
^éue entretje^u à^léeswic avep,)e.ç41él^*i?#ff^ 
i^>f /^ P^p^is pe tems^-*) à il eq jQiia principale ^ar^]} 
4e pendant qqt^antp answ II ^ m^iarcn I79e>j,p 
pfiçdit r.u&g^ d« rqç.îl gauche Qtt;i.7çi8 y& mâïk^i 
r.ttt,eaX7?'f »Je ap d'Oâotw; aywiLQrdçwJilév^. 
pk-&derwèriç X#wwé»gpji iWMÛs 00 «tpttTii 
i ^...^.;■ Vok 



4i« «Gâte ierp4«ïftHr6i4i[^fq<ietMf j^ifeiHi^^ 

dis' fourni lâ«.fiYtix«éc^irakfe8 de l^impreffK^ 
JQgcant q4l^9$ il^rokm ireftybo<orfê$'àvec pcoû4 
par îe àébit?^d*'m Livre égakimtât 'ati}«/&'à^ 
gfilabte* -^ »•"•/■' ' •» • ' '* . *■''••■' •• 'Ut^ 

&Préfà<iê,a^è$ifi'oû5 afvoit" diëmômrél'utflk^ 
ddts>et Ouvri^^iiVbue .que lt^% y éil un |>dl 

iàïit^efif«ffiâmt!tômMC(^nipé!rf& pàfr J'cxaÔkude 
dVeo laquelle! PÂ^ît)^Uttira{>ovt6 ks Fa^ts; IhVm 
lias fifacflô^dô le jftlAiflerfOF r^Tk^ede fcyhlupJ 
Yté- Mfi. >iWWfe*» , *^1ânt^^îter uii Tiîtt tite)^ 
toflg^'défiÉut^Éa^ï ûrdidairêiie!!? Ailefham, iéll 
tobbédâiisuHHSlifre par une brièveté affeébéë^^ 
carveA f^ôfA^tatlt ^etrakei: 4k%<:imères Sa^an^ ^ 
a-«n a «st^îiï Ta partie Septcnlpîonàtexle îa^y«if^ 
/^ini/Sp, q^l étoit ftireni^m dans H^herfonnèjr 
Gr»î^^# des^Anckns ; £e au conti^ireil a côi^ 
pris^lJbus Te nôtn deGi^Wr^i, 1^ v^^l^ ^^ Ma^n^y 
^o*rJ^* l*Pr(3^inôe^c Stwmure ,^(}W ii^orit ^à$^ 
éti3 tï^ittf esrpîir tes Gîttibrcs^ d^ Âwdens ,' puW^ 
oa^eUesi •étdierit hor^ de la Gherfetmèfe. Oh^ 
^&iJrAp($uftaiit^ très voloïitiers' âTu' jtrgemênti 
à^yti* 4jiYim^^y4\^^xxvL grand îiivtfc ^uf^eft 
rempli 49 4)Miics^)chofo ,^ ^i^^Pén^défeè^H 
/k;>»^ tueux 






4aq 7 mmamfSi^^-l^^S^^ 

lès ^&>qÛ tl'fe^l^dit^'Mli^isf s'tôiiih nié^h^; 
rôWKAc^lfc ^Seaëtte'jjaf l^êrqttèSfesiSSàVafiir^Iè- 
gttgert«t Anfe^deii qactièlîes , H {jfrU leparâtlépâr^ 
Wt indifWremttiéh t de toiis lé^ Aiîtéiirs gwfndi 
*^i)ôtit«,<ïu! pattten*Oiertt à & tt^miikft(tè\ 
«Bdetoutôs leurs prodHiôtofts , j^if^tf àdcs Thë^' 
lSs»lbtatettu^s 4ms les Unîtertîtés» G'êft aîàjR 

ÎiHe les Auteurs, dont il ftît lé Catalogue, 'W 
9ftt multipliées jxil^û'àû hoftibfe nSt plû^'dè 
tfifis mille quOfe iens , qù*îl ttîîifëùt^mé raHgëf 
ftlon rottirc àlphâbét?qtiecnR>rmed^DHfti«i^ 
irtlte , que feloô l\)rdre CKf ôtiolbgîque. ' ' - -^ 
* 'Prônons pow éehsnlîI1^1âV1êaé»7/«*«^^ 
1**, r Apôtre des Frîfoïi^. Hïîâq«ten65'8«drt* 
1» Province à^Nêrthàmbérlund):ïoii?iïti:4Mi 
Wittegls , dont les Ancétres^toIeiltfôrfiS'du^àlS 
4e8 Gimbresou de là Baflfe S^i^^ » âvoiéttt pafSS 
en Angleterre, qùéî<}ûes fièdkS m^^^rav^nt. Ce 
Père ^ quî fefit au iB Moine feîentôt après , dxinM 
fon? Fils dès fa tendra enftnèeatixMoînes I56tiéi 
dfâkis de it/poi* , parmi Itfqûels^^àntembtiP 
ië teor Ofdf e , H refta jûfqu'à rage de Vingt dtiU Ç 
delàil pafl& en W/««/* pour voir St. 'Ethe¥t% 

Si envoya De Dfftâple àvec'onxe aut^, Wnis 
ftédiâms « Plâtres, pour «o^ntertîMeV PrK 
foh^ , \% BafleSat e , k Cherfbnnèfè Cimbrique ; 
&'5ailfrds PiaVs ®?pt€ntrîonaui»' Cette Mmibti 
ft^t-en^^o^lfe Ébti^d*rent ptéfeic^eiftent à Cit 
m^bi i €fâî «ydiV afèrs te -mm^^'Wihmia^f^ 



guî s'4toUsr4fo^;>^OS; «Hftïl^D^tt'Opob^ 4$ 

^o/ent.pa^.b^uçfiijièfti/ quoique favpfififs,pir JPrf^ 
^iV^.ils céix^eh^p^ £00 ^Qofeilj^ d'allé iM)^ 
SadiaU^^ fe-4ndniç , & de t^cl^.dj^ te ^agj)t(iij, 
N'ayaap pw ç^uffir auprè&4u.^Qi g^ )$:tor.çfi^ 

teur izèle^f i^f<3L^'à borifer 1^ Idoles & détruiitt 
le^ Temples Payens ; ce qui krha.telkjOiient'ld 
fi»oi% qu'il ,01 mettre à moct IViçtfr^^H préiokp 
àp Cje< Ap!&trç$(),^ chaflà de Foi^d^d l^s auttet 
ooze«,qai -allè«çnipr£cher r£vaQ^ aux Ciaii% 
br^s 4c au^.paQK>j|§voi(ia$;m<ââU'aimQt Datait 

de grand^^Rrogrès cbe^^ çc3 Peuples ^ Us s^em^Cr 
tog|9èrQi^t,aupcèé de PM^f qui lea Qi^niidQipa 
a^ç^rké» fad&9£ défeofe aux Fiifon^Xos nQH"^. 
ipbâûjc Sujets de les infulter ;ce qui fitqueleuc 
pr^dijcatiop eut plus defuccès que la pr4smàri|^ 
^^^ qu'U$ ço couvertirent uu graud âombre^ V 

?u'iûl)atifèr«^ àU trecht dans rËglifede la Sto^. 
Irpix, qu'ils avoieut bâdie; Le nQmbrçdçsPi*«< 
dèjes çïoidhnt , WHlibcrde ^en fut é lu £ véqutf 
VU fes Collègues» & partit immédi^tonHsataprèi 
pQU^ Romei avec une recommeodation oc; H^ 
^t,de Péfi»^ afin de faire Ïa rapoci au Saint 
ir^ de ce. qui s'^toit pafle,i&id'QbtcaïiT Ibnia*' 



i 



Pfpbatipi^* lie Pap« «^^r^ô^. «en JMnt ié|<î lay^tiil 
psM: une apacidicvi^ ÀPgéliqKie^, inEs.que la.Lé«r 
ge^dedit ,.lf reçutà Ivas ouverw , &J« ûcra Arï5 
cbevéque /l(|i dQBkuant le no^ d4 CMf»€nf l'ami 
696^ A fW4WôM:^ Jrif«» Ii4*ir.toi aifigna^ 

. U trecht 



KT\'i 



ciè% , «^^'îc8 'âv^Mïr fore«s^'<fe^fetibncef 1 ja-^ 

ringfe en Frtfe âffiftà f^A^br^ |>çh(ïafit ttàt'" 

739, dans lift * Géùvfent qti*?r ivôïf fondé lui- 
même à JÇy/rrTwrjntans je PSctîS dîTLUXéîîr- 
bourgs Nît. Miile$* a ffris^réid Ibîn'de mar^» 
querles ^îi^i^retites rétetiaiii«'de$'4«it^wi'qA'il 
dte,tam par tapprt à rordce^de^^ms^quis^ar 
rapojpt aus. Lieux , & il^a ticM d'expU(|Qfirles 
uns & de redrcffer le^a«trc3ô. , '^ 

1 Nous avions deffem dedonn«r»B£xl!rtttde la 
Vie de Gforgf C^s/iVle^Profefleur eoTJiéOlG«ir à 
J^elmftsdM A^ytanlîmitiofJ?<^PM^^tm^ 
bç^îg. tous deux. |>efJf(itu«étp«^ leurs jxoples 
ContrèresLfous prétexte d'HctwodoSSe^l^e ^* 
mier eut pour adverfaires les Théologiens Sair 
èhs , qiiFnrettt tout au motidepbur engager cwi 
leur querelle PEglîfeLuthénehne^&ie tendre 
fôfpeêè -à fôitlbuvéraîti , uni y atolr pu réuiTir: 
I/e ëé^hièreutSfiiîtè 3 iaplus grande partie de iéi^ 
eo!lëgues*uis ïe Miiïîftère 3è HâniboiirgV ter-: 




mul- 




qu'on n'api;di4 Sf? wî^M'W^n^inï*<5iifiiy#| 
il 4é plus triil^ d^ plus d^agir|^3!bl$i/& iifP^i^ 




inanité^' fe laiflir emjjçirtVïl^fl'ft^Viie &•,»« 



gîllràts ^ & les Souyçrajns av^q tewrs yoifui5,»fii 

tnçA; plusse 4<Q?4e«.fliic<lAmtl«n4iwqtt'ili 
ifrççeàdjçmayp^cteÛfiîad'empêchflr^ , . , , , ^; 

La: SA^nsrtB Bible y onUf^ux^^» 
ivNêmxeuu TeftamèHry avec uA ComtMntali-é 
-; ittc^al i cbmpofé de Notesf fchoîftîs &'i5i? 
rées de divers A^lteors Anglofe. TvmeU'^ 
ïShcondePutth^ contenant le trôîfîème iLî- 
^ irpe de M 01 i^B : oo le LeV i 1 1 Qt) e; vf 

, ^ :Qut|tcr «f# 2« j pag, £ans ta\ Pf/fate b' /^^ Ta^i 
bk dès Mattèrtn * ' ' '^ 







^os ayons re|idki compte de;; d^^f r^î^^ 
, yolume^ 4^ cet Quvragçda^sq^lqiiiç%( 

un«s des Parties .de ce Jovurijai; &,.fi çelui,-f;J/ 

aY9Ît paru diii^ W» tems, poujopusf(?doi;isf;^Ç; 

ùni>laîfir de Ifamifbpcer plujtô>; A4^Fk as^r? 

^Çifajïothèquè deXoa ^xtr^U;, ;§^ ;iPîiî! a^lrp 



dnimmugnL tLèiattimi 



preflioo ^ il fyÊBnàt éim ete l'Autear n^ elk 
entré poac rien ^pvbqukrMaaoiciitéidt prêt 
dipok fort UMigiriBt. Il y a tout Iko d*eQ>érer 
que iKMt^i'aBfQiiiLpliit defMrrilf r€tafd$iiV 
veoir. C'eftihiflioititeeqii^oafefDble devoir 
ftpromffltced'iKiprofcrdefoiiicriptioa, dtns 
kquel OB s!eiigi^d*eiT accélérer rimprefficfti, 
de manière qn'il en pubiflènn Voimnetous 
les fix mai*. / . • . . : 

Il ièfoit fiiperfliidenomarféier jtdonnei'ûne 
idée générale dn Pian & de la Méthode du fa« 
vant âi jqdicifiix. Auteur deoetO«vcage« Nous 
l'avons déjà Eût en donnant rfiitrait dcs-pr^^* 
mien Volumes., auquel on poufrareoDUrir.' il 
fuffira de remarquer que, quoiqu'U* ne s^enlût 
pas tffentftUemtnt écarté , il a' cependant jug6à ' 
propos d'y faire nnealtéracion , dont il averift' 
lèsJUeâeurs» Nous neiaurions mieux faire conM'' 
noitre de quelle nature dleeft, qu'en tranfori**^ 
Yant fes propres terx?aes» Voici donc emnmeut^ 
il .s'exprime. . • ^ ? 

,, I)'habiles gens ont trouvé mauvais qu'on ^ 
,, fe foit borné à puifer les maoériaux dece Cottï^ ' 
^ mentaire daus les Ecrits des Interprètes' An^ • 
^ glois. Ils auroient voulu que lés autres Na- 
„ ttons , ayant aufli leuri^ Savans ^ on eût con*^" 
,, fuite leurs Ouvrages, & qu^au moins, lors^" 
,^ que la Vérité a éckpé aux Théaki|nens de 
„ la Grande-Bretagne, on y eût ^fnplée perdes ' 
„ lumières qu'on auroit pu llo&verai^ett«*^ 

C'eftce )ugenient) qui o^éiermhié notre Au*»- 
teur i étendre un peu davantage te piatt qu'il* 
s'étoit d'abord tracé. „ On a eu finislei^yeiix^ 
„ dit'U^ en travaillant, plufieNKS Auteurs éoran^ 

. i y . ■„ gers 



,l' Ta po^Oii'A fktàé i!&iiis*ui^«rqM dSlneE- 
^y toile jWitiMcs CiftfloUBtt btti Aespagvs; 

,^. exnmMu £Uf^ |bnt htjpteptft (mib^untéei 
^ 49s .no^In»: G9iitf»M^^#i: du «tfld6re Li 
^ Cftr^ & du R. P. ZX Of/w##, dt là PMi^ 
^iPfeiSm^f'it^àtSeû Mu Sfheuckzer. le PTif4' 
yy de ta SuiiTe, & des Ouvrages de Mr Je Pro<* 
y^ f^fliar Scimhèffs iè Bwbart dci Provlnces- 

j,. Unies "./" :. • ' 
. Nclis ne Atirbos qu^afvèatner cette altéra- 
tioa fi»o le Phib générai de rO^vra^e, pitîj- 
qtfe p4r ce moyen on troiirera réuni dans c< 
0ol|ormeni8ir<e a^x InterprètesAnglois ce ^p^oiit > 
éprit ide ploa j^dîcieÈa fur TEcriture les Théo- 
IWi^Qk de» autces Natioas ; mais, en méipei 
teins I «Teft une nouyelle tâche que TAuteut' 
s*î(9pQfe,& qui augmentera de beaucoup fon tia^ ^ 
'Vf^>iTpttt cela no«$ donne donc lieu d^iadxfii*-^ 
ter une docilité ii rare parmi les Savan$^&d^t^ 
éire'uo puii&nt eacoucagememàtousceux qui 
to^ m état de lui fournir des lumières 4)our la , 
petf^(^lépfon Ouvrée, à lui en faire part. 
C< Gwunentane fui le Léviùpu eit précé* , 

déidTune JPr<^4cepariîculicre^rélatîveàçetrol- ,, 
iîèi9e: Mvte de. Mciifé, L'on cai explique dV , . 
b<dKd :1e titre ; &' Toh moptre qu'il ett indubâg- , . 
blffnoDt de qe Jjégiirlateurv L'^on ipaflè enAàe . , 
iaux eboâis qui'jl.cpntient; & l'oii ipoiare qiicr, 
les XioU , q^ t ib»t wiifeipécSyn'oi^triènquî 
ne (bit d%kie.de;jpifiU' Aireions-nous un me^ ^ 
fnj5i!ii;.a«u HââxH^n^ido JL'Aitteur^fi»:..rjfx^«r/f'2 

Jçjfiç^XXXV. Partie IL E e i, Quel* 
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426- BlBUaXHSQÏÏB ïUXSONNE'iBr ; ^ v 

, . M. Quelles plus^fortes pxeuy es 4 (^i-lli^^^lH 
„ fincérîté de Motff &de\aIÏÎYÎnîtédefaJyïîP* 
,^ fioa^que çe.s Eublîflexi^en^? Ordomierquè 
^^ chaque feptième. Animée oii Jaifferpit les ter- 
,, res ien repos, fans labpurer, ni moiflbnnef; 
„ prefcrîfe la même Loi pour chaque cînqu^- 
„ tîème Année, ce qûî expofoît alors le Païs 
à être du moins deux ans fans récolte ; & 
promettre delà part de Dieu que, pour ré- 
,1 parer ce vuide, il répandroit fa bénddiâion 
^^ fur chaque fixîème année, enfôrte qu'elle 
,, porterait autant de fruit que trois autres ^c'eit 
^ ce qui ne feroft jamais monté dans Tefpritda 
^ Législateur des Hébreux , s'il n'eût été qu'juu 
y, homme ordinaire. A moins d'extrav^guer, 
.,, il faloft être aJOTûrédelabénédiâioncélefte, 
^ pour ôfèr promettre. avec certitude cette ççÇ- 
,, fource mîracaleufe; fans qupî , l'inftitutîçiî 
,f du Jubilé & des Années SMatiques ^auc^iit 
„ porté la famine dans le Païs, confumé fès 
„ habrtans»& attiré la malédiâionpublique for 
,, la mémoire de ce Législateur^ Maisei?con- 
j, cevànt au contraire que Moife^ dont W.pt\i« 
,, dence& la fagefFefoned'ailleursfi connues, 
„ ne promit rien à cet égard, qu'il ne fûtau- 
,, torîfé du Ciel àpromettreypeut-onaflçzad- 
,, mirer la iâgeife des Età^liiftixvens dpntiU'a- 

iîçuj&c.*'" "^ . : ; 

L'on allègue quelquefois riuftitutîoa de 
V Année Sabbatique & du 3^*/'/7/pour preuve (Je 
|a Divinité de la Révélatîojï Mofaïqup; & il 
tant avouer (ju'el le feroit déçîlîve^, s'il étoît bien 
prouvé que, Pannée qui les précédoit, les If- 
raélites faifoient unerçcoUç 4:oisfQi$.plus ^bon- 
' . '' . f daiite • 
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èftpiHoids £ift^/>4Wir^XAV.v$. iô,iï. Alors » 
H y aurdît é'u'i^if Mfàcl'e mWféfte ^ qui cImh 
ôife'fcD^Iètn< ititi^e'to'ôft tiîinoighé cii faveat 
ût W Révglâtîori Mfafaïque. Je ùe doute point 
^fe-'Dîcu n'ait |ëfrtrÛ promette, tomes lesfo« 
fpit fes Hèbratx ont rempli , de leur cûtd, les 
Conditions de lbn\Al^îânce. Mais comme on 
tf anègùe dttlte preuve que contre ïes Incrédu- 
les ,t:het quT die n*â de force qu^autantgu^OQ 
leur prouvé !a réalité de cette récolte mîraca- 
leufe .je ne voudroîs jamais m'en fervir contre 
«IX. La faîlbti en eft' évîdexne : c'eft qu'il p'eft 
fas- même fait mention dans rEçrimre de i'Ob- 
fervatîdn de V Année Sabbatique m du Jubilé \ 
IJeaucDup moins y trouve-t-on des exemples de 
trette récolte miracùlcufë de la tirième année. 
11 n'en eft plus parlé 4epuî$ la Loi qui en or- 
d^ne robfWvatîoii ; cru fi les Prophètes en par- 
lent quelquefois, t^eft pour cenfurer les Uraé* 
Sees* de leur négligence i robfervef. 
"G'èft-ee que notre favant Commentateur rc- 
-mlM-qûe lui-méîne,(tf)* ,î De tout ce quenous 
„ Venons de dîré , dH- il , îl réfulte qu'il n*y 
^, -a? rien de bien certain touchant les Années 
^'^ Sahùatiques & Us 'jubilés ^ fm là manière 
^ doiit ils ont été oblervés , & qu*on ne fau- 
„ toit les employer à éciaircîr rEçriturê.? Il 
,V iï*^ft parlé des 'Jubilés que dans la Loi qui 
i, îès ordonne , a^cfe n'eljt que dans le z.ues 
,, CAro«/yi5re/ XXXVr, vs.zi, quMl eft* fait 
;^ mention des Anne'ks SaBbatiaues^ outre ce 

'• 1. , • . '•. i., ^: ' -^ ''■ "'-,, qû'ea 
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4^8 BiBUôTHtQï» RiisoîmE'Ej ; 
^ M'en dk^ecee^nième L0U Quiuit «ox para» 

„ tqo« tStvâiri crofcnt trouver «3$: aimées, el^ 
^ ^ks s*expliqik?iit nattttiWcWefit ftns avoir rc- 
^ coud? à cette Inffltûtfoa; 'G*^ft le fènfeneat 

,i pas itkitten la madèfe/ B^^e^r^ *^ 

Il mer fefflbkf donc que cette preuve ëft à&- 
foîhiment Inftrffiftnte, pat^ce q^'dti ne fàuroiï 
établir ce qui en fkit toute la force. Et puiTque 
nous en avons un fl graud nombre d'autres, je 
àfy attacherai uniquement, ftils faire valoir cel- 
les qui pcuvfent fournir nratièrè à de nouvelles 
difficultés de U part des Incrédules. Il* feroft 
) (buhaiter que (es Apologifte^ de la Religion 
euflfent toujours fuivi cette méthode : îis n*aîi- 
foîent pas auffi (buvenc erpofé, en tenant une 
conduite oppofée à celle-là, la Caufc qu'ils dé* 
fendaient. 

Les Notes, qui forment te Commentaire fur 
ce Livre, Tie font pas choifîes avec moI»s de 
goût, que ccllcsfurla Ghnife & VBlx$de. L'oa 
pcutm:ôme dire que, quelque ftctie qu'en foie 
lamatiàrè, T Auteur a trouvé le moyen de les 
ftîrc Hrcarvec pla'rfir ; tant pdr l'agréable variété 
des chofes qu'il a fçu y répandre , que par la clar* 
té^ia précifiou & la juitelle de ies Remarques. 
Le Rituel Mofiaque s*y trouve éclaircidans une 
infinité d'endroits , non feulement par les Ecri^ 
TatnsSacrés eux-méines,mars encore par les plus 

■ habî- 

(«) Hift. des Juifs, Préfactf pag. j|^ 61 M l'fidit. 



^îles d'^ntcejes Doreurs Jaif9^&1>6r le rapdït 
qu'on aperçoit Âitre c^ faiatqs C^r^mooies & 
çelies qui oqt étjé en^dôge'daQs U Faganiftne. 
L'oïi ne p^glige pas wn plUs de faire reniariauer 
ce qu'il y «voit de Mor^l & de Xxfâqoie dans 
quelques-i|n$ de cef H^ifes. iAv&$ I cet égard^ 
fon nent. un fag^ inUku ; & Ton oe fuit prefqiie 
â^autre guideque les Ecrivains Sacr^St El: , qqm* 
^le 1*on trouve dan^ le L éffUiqm la rép^ titioQ de 
diverfes Loix & de diverfes cbQfc$ , dont il adé^ 
ja été parlé dans VM^ode & d^ns Ifl Qe$t^J< , Ccto 
fe conteste d'y. rei^v.ôyer. les J^Q.em;s. £n ful- 
vant toujours cette métihpde^ce Goaunentaiïc 
en deyiendra|iioîp3volua)inea](,&n'^fera.c4^ 
pendant p^s paoins utile. Si à cesxeSéxipns y nous 
joignons quelques exemples tiré$^ du Cpmmen* 
taire même , il refera p^s difficile de fe foriuec u- 
ne idée 4^ tray^ 4^ notre &vam AutenrJTurfe 
LéviticiHe. 

^y Coap^ I. vs. S' Pt^tSQnigQTgeraUVeau* I4I 
,, plupart des Interprètes eittendent ceci desSa- 
„ criâcateurs » ou des Lévites ; bu , s'ils avouent. 
„ que le Texte parle de ceux qui offroîent Ja viç- 
„ time y ils ajoutent qu'ils ont dû régorger,noA 
„ pa^ eux mêmes v^ais par la main des rrêtreit 
,, £n effet , rien n'eil plus ordinaire d^u^ r£cc|<? 
„ ture,que d'attribuer immédiatement à quel- 
„ q u' un ce qu'il fait faire par un autce(tf). Ain^ 
„ wort^Polus. Mais il nous paroic ceitaiisque 
„ chaque particulier avoit le'pouvoîr d'égcac-^ 
,, ger lui-même fa Viâimo^On ne ËittrOitni|9r 
„ que i*Âgneau Pafcte^l n*ait été égorgé en £- 

<«) Voyet J^aà IV, vi. i, 1. , : . " 
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430 ., . BiBïA)î«*<lw ^^*^ 

^ f^té pat W<:Midé^m\^.Ex(^de 

!i ^sM: ^ti' vtat îtiffl ^Sôlsïia Pâ^ttè foleâiiçlîç > 

• , fnimcflîrént lés Tîàfmè^ ,4é ftit pafeeqttèî^f 
,i pi ùparf dd Ffraélites avoiëôt lontmâé qfeV 
5, que fôaniujfelégaîé^i.GSjr^î^.XXX.Vs, tjr 
5j i& ; s^îl fttl loît àppuîèi' C€ qj^^bùs cfn dîfônS dd 
,, ^ ràutonté des fl'ïibbîns, tî«i ne liou^ ferçiîcpîii? 
,, ftalc ^ (à) : On oBjèfiW que perfoiiûé ïiè pou- 
,' Voit eiitw aans le Parvfe des PtfiÉres; oô^toît ' 
,J r Autel Maïs fur quoi teïïèdbjeôîôii cft-el- 
,. le fondce? llf^Hoîtbîcnif^ka rAùtclJE^^^ 
•.mettre la maîn fur la tête de la; Vîâime. 
\, Patrick, IVelk, Kiiier. ^ V. 

Suf'le vs. fuivatit r Autèuir ajëute , s^apuî- ' 
ant de Tautorîté à"" Abarbar$$l \\\<\\xt céxxl qùî' 
,, ofFroît la Viaîme def oit ftîre cinq chôfes; • 
' lui împofèr les maini, raflbmmer, Tégôr-^^ 
,; ger ,1a mettre en pièces,* là laver întétyiut; 
,:-'rcment'\ -. .-. •'■^- ^'"'J!,^^ 

Cette queftîon eft àffei petf importante. Çe*^ 
pendant , s'il s*agîffoît de prendre p^rtî là-denbs'i^-' 
nous rions déterminerions ponf Te fèmî|ïïérff-d$' 
çeùt qui croient que les pàtticulîèrè d'enl'relës^ 
ifraélîtes ne ftîfoîent autre éhofé que dé poftt^ 
Ic^ mains fur la tête de la Vifilîme ; &'qae^iîlf; 
le refte regardait les Prêttes ou les Lévites/Tfà-i^ 
tre Auteur laî-mémsnoiVs eq-fournit lès'i^i^^' 
fons, quand il dît; Il y dvdit beaucoup d'kr} X' 
conpét ks pièces dé la pl^ifnc avéi PexaéHité^è ' 
€mVé»ahle: Autres éioient celles d* un taureau ^^ 
Wtr^r celles 4' un bellief ; autres celles d'une ère-; 



1^- Um^ s'il feUftii; m% 4'^t poi^r ^)a ^ ào\u 
oa fupofer que tous, 1^9 Ifr^éliies.eiifrfntcetto, 
li^hilet^ requîl]^|. WWft-îl Pï^s plu^ flJimfÇl de' 
Ofoif ei <jué. c'^toi^.l? foftâioç dçs Pr étççs ou des , 
iLjfeviies i- qùî pQuvoiçnt.avoir flprî&cet art dès^ 
l^ur enfaocéf^ Je^fais Jes mairies re^éxions fur. 
les.^âes d'aiïbra^n^r, d'égorger.^ 4e laverîn- 
t^ciç!Uii:einçnt.la V lÛiine* Tout cela, n'eu pas (^, 
aifé à faire qu'où fei'imBgine. |1 faut être Bpu-rl 
c|)qr de profeiUon pour $'en bien aauitçr» Ces 
reâ^xipiis aquèreuç upe nouvelle force quand, 
Qff fa)t attention, que tout ce qui fe faifoitdans, 
le Tai>eriiacle & pour le ftrvîce de Dieu ^ dcr. 
voit être fait auffi pirfjiîtement qu'il étoitpoffi-, 
m^. Mais qui ne voit qu'un ignorant dan^ces 
fpjr'tes de çhofes poavqit commettre bien desiau-j 
tçs i tous ces égards, qui auroient rendu le Sa-; 
çrifice moins parfait ? £n,ân, comme, il étoit, 
e};p£eirément dcfeodu aux Ifraélite^ démange^ ^ 
du fang,ils auroient fans cefle couru le danger, 
aç violer cette Loi, fi chacun avoir eu la li- 
bef ç^ d'égorger fa ViSîme^ En effe; , ii ireflê tou-^^ 
jôisr^ç duiàng dau,s les veines d'un Animal quî^ 
a été. mal égorgé; au- lieu que plus l'on eft^x-* 
pé^ dans cet art , moins il y en redie , ou , pour \ 
mieux dire, on.^ouve le moyen de lefairepar'^.^ 
faùe.ment écouler. Pour ce qui eft de l'Ql^ec-^i 
tiojv tirée de la Pâque à^Egypu ,eUe n'a aucu-t,^ 
ne fqrce, puifque \c S^cctùocc Lévitîque n'é-> 
t^ut, p^s etvcore établi, chaque Cbèf de f amiK ». 
le Jfîiifoît encore les foi^âions de Sacrificateur. ! 
Je ne. fai mj^me fi l'cjn nepourrçiçpas dire que, ^ 
l'immolation de l'Agneau Pafchaletoit une ex- 
ceptjon à la rè|lle.;Dieurî^yantaînlyug^éJipr9^ 
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pos à cadfi^ de la multitude quMl en ftioftiégor^ 
ger nlors , à (|uoî les Sacriâctitçurs & le; Lévi- 
tes n^auroîent pas pu fufBre. Etx effet, THifto-r 
rien Jofeph nous aprend qu'on imnioloit à 1% 
Fête de Pdaue au-delà de deux ceqs cinquante- 
cinq mîile VîaîmeS Ça), Il étok abfolument 
néceflàîre dans cette cîrcoinftançe que ceux d'en- 
tre le Peuple,quî étoient en état de leur aider dan^ 
cette fonaiori , fe joignirent à eux pour cela. 
„ Ch. XI , vs» I. So» offrande fera de fleur 
de farine Savoir de âeur de farine de fro- 
«» nient ^ dont oq avoit exaâenxent féparé le 
19 fon. Il n'y avoit que l'Honacr des prémices 
y de la Moiffon (é),oc le Gâteau dej^loufie (r^, 
i qui puflVnt étire de ferîne d'orge. On vbit 
91 par la fuite de et Chapitre qu'il y avoît cînj 
,1 eQ>èces d'oblatious de Gâteaux«Xa i'* étoî^ 
9» de pure farine, vs. i ; la z^ des Gâteaux cuits 
99 au four, vs.4;la 3* des Gâteaux cuits fur la 
99 plaque, vs. 5-; la 4^ des Gâteaux cuits à là 
99 pocle,vs. 7 ; la 5*^ des Gâteaux des crémiers 
9» fruits , vs^ 14. De ces cinq fortes de Gâteaux , 
99 la première & la cinquième font les plus an* 
9« cîennes. On çrqit que Cam offrit à Dieu 
919 quelque chofe de iemblable (rf) ; & parmi 
99 les Paycns les oblatîons de farine & de pain 
99 font indubitablement les plus anciennes que 
nous connoîffions. Onpeut voir ce qu'en di- 
fent P{afon dar^s fon Traif/ des Loix {e)y 
& Pline dans fon Hifioire Haturelie (/). Ces 

« Au- 
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U) Guerre des Juifs ^Lih.Vl^Ch.^S. Trad.^Aniiliy. 



^1) Lév.XULlll^ ys. X). (c). Nombres V^ vs, 15» 

d) Gen. IV , vs. j. (e) Lib, Vï,0//. T,. U j(P. 7<»« 
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9f AmcuTR nous aprafment c\^^çNuma enfei^na 
^^ aux Romatnf d^offrir an^ Dieux desfrmts^'' 
ff des grains \ de la fkrlne at/ec dufet^éic^jH^' 
„ />irrr avoir un Amcl <fem rActîqufc,oû Vov^ 
tf ne poovoic Inr offrir que'dç lajQçUr de farine»^ 
^t Pau/amas; qui le raporte * ajouté que C/-^ 
f » rr«>;>x , qui dahlia le premier à Jupiter le nom j 
f$ de ttisba$$t\ dïffeudit que Vonjacrifiât auxi\ 
f» jDi<«jr rr^ii âuifûf animé ^l^ voulut qu\Hff 
♦, coptentât dehuY offrit dès G âte^iux {a). Trip* 
rt tolème^ un autre dcS plus anciens Légîflateurs 
f» de la Grèce, îCVoît ordohné de mêmeau'oq 
9» oftîtaux Dieux les premiers fruits de la ter'^ 
„ re ; & Porphyre attcfte que trois de les Loix j, 
,> coqferVées jufqu*à fon tems,portoient qu'il 
9» Éaut honorer ieux à fui P on doit le jour ^ren* 
9» dre aux Dieux le Culte qui leur efi dà^ eé- 
^ leur offrant les premiers fruits de la Terre | 
f^' ^ ne faire de mal à aucune Créature vi^ 
99 liante (h) ; cu,(elon St. yérome (r) , ne manger 
„ ia ebair d!* aucun Animal. PatricK. Parker» 
.. Notre but, en tranfcrivant cette Remarque, 
a été de donner un petit échantillon de la ma- 
nière dont te judicieux Auteur de cet Ouvrage 
faitfervir les Antiquités profanes à Téclaîrcif^ 
fementdés Cérémonies Sacrées de la Religion! 
Mofaïque. Il y a, fans doute, dans cet Ou- 
vrage un grand nombre de Notes dans ce goût 
& plu9curieufes 6c plus intérefTantes ; mais nou$ 

avons 

{a) ArcnL^fp, pag. 237» lîn. x5. Ed. Franc. i$%U 
yîfytz auj^ Ut Atttqundu même Auteur^ pag. 22. lia» 90* 
{h) DeJifi'mtntia^Uï^.^ .V 
(c) Contra J9vimanum ^ Lib. 2. ' 

Ee s 
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jiv<inspris,çeJJe-l|rt<parQc qu'ellç.npus.cft tom- 
bée la première fous la main. 

Les 4m^prçtes,4ç l'Ecriture font afTeï.em' [ 
hfv^ffé$ à ren^rç; raifoq pourquoi Dieu , infini^i : 
Uiçnt fage , trpuYa boft d'interdire à fon Peu-' 
{de ral%ç de t^nt d* Auiinaux i qi^*il veut qu'on : 
regard^ conune mpurs, & auxquels il défeud' 
même de toucher*: . Notrç Auteur traite cette' 
queflion avec beaucoup d'étendue ^ denette-* 
té fur L/viùqué^Xly vs» I. Jl.rejette d'abord, 
huit opinion^ fur ce fujct, commye étant defti-' 
tkéts de fondement, i. Il y en ^ qui croient' 
qu'on ne faurpUen pénétrer les raifons^z. Plu-*' 
fleurs s'imagijteiy: que la chaîr dç4 Aï^imaux^' 
déclarés impurs ,.étoit mal-làine, fur<-tout dans* 
les Climats où les Ifraélites ^yoient à viyre.' 
3\ Jofcpb a cru que la chair de cç$ Anîmau je ta- ' 
troduit des fucs dans le ûqg, qui.nuifeiu îm-^^^ 
Haédïatemcnt à la pureté de l'Aine. 4, Quel-l^ 
qpès Pères oi\t été dans Tidéç qujçqettedéfen- ' 
ie étoît Symbolique, & deftînée à indiquer aux * 
Ifraélites, qu'ils devôîenj éviter le§ péchés quï' 
ont à\x raport aux inclinations deces Animaair^^' 
j. TertulUen croyoit que Dieu avoît eu pO!*r 
bût par-là d'exercer les Hébreux à la T^Jcnp.é- ^ 
rance* 6. Jufi'in Martyr pré^çndoît que Dieu, 
flrvoit YQuiu tenir fon Peuple fousunçDifçîpli- 
ne où touç lui fît femir fa dépendance. 7,Gro',. 
tru(if Marsham&c d'autres en prouvent la rai(î>t\ 
daiis les préjugés populaires, qui avoieutlayo- 
gpe ci^ Egypte & en Syrie, & auxquels le Lé- 
giflateur fuprème voulut bien condefcendre. 
Sp^Edfln , il y en a qui croient que tout cela. 
jfufAmfi 'établi p^r ppoûtion i l'ïdplâtrie. qui 

* dé-f- 
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âéï'fioit plufieuffs <k$ Anknatit ^darés^ kn^* 
purs. . . ..-:.->>•• 

Aucune deîces ràlfohs n'a r#ï»ôbatlon de, 
TAuteur qo? attribue <^itt dfliwaton, i. „i (5e 
„ prîndpaleifte&t au dcflEcîn de fé^rcr entière- 
„ ment les llraélites d'avecies "autres Nation$ » 
,, de )â Terre ., par un ufege qttî ne leur pe$^^' 
„ mît de fe lîéf famîHerémefit avec elles ^ rfl' 
9, dans la I^elîgion ^ ni dans le Gommercé fà'<^ 
„ mîRer de la Vfe (a). Ç'efl! IMea lui-même' 
„ qui rînfinue de la forte, L/v. XX, vs, 24^ ' 
„ 26, Patrick, IViUet, Parker, Pylc. Maîi^' 
,, on peut^ ajouter^ 2. que la Nation des HéM 
9, f>reux étaot défbrmais une H^i^n Sainte 
,j & élevée au-^deffus des autres, il conrenoîf 
„ qpefcs AKrtyens fuffettt affortîs àfa dignité, 
yi Eoçode XXli , vs. 31. & Deuier.XÏV , vs/ 
,, 2,3-, 21. '3» Parla diftinâîon, dont nous par^> 
„ loiu, Dieu feifoit fentîr aux Ifraélitcs que* 
„ jufqucs dans îles petites chofes, ils dévoient 
,,-ft montrer faînts & purs, comme il eft lui-' 
„ même falnt , vs, 44 , 4f . 4Jls*enftrvîtcom- 
,, me d'une 'Pédagogie pour élevçr fon Peu* 
„ pie, par cette pureté extérieure & figurative, 
„ a une pureté plus réelle àplus excellente',' 
„ qdr eft celle du cœur. 1 Pierre I , vs. ï f , 16,* ' 
„ f. Il fe porta d'autant plusaffémentàfefer-.' 
„ viYde ce moyen pour mettre unebarrièreen-f 
,, tre fes Adorateurs & les Idolâtres, que Tu-^ 
„ fage de s'abftcuîr de certains Alimens femblie 

„ avoir 

• *• ".-.,• 

Xa) JTtd.. Dayçna^t in. C0IL n , vs. 17. Selden dç J. K*^ • 
& G. Lib.X'l. Cap. '5* Crot. d& J. :a. aç P. Lib. X^p^jy 
j;. i.p.ti lû^ht, ij| I Cor. XV, TS, .j. 
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^ tToîr eu lieu dans le fdn des Peuples daPa- 
^, ganifmet dès T Antiquité la plus reculée; & 
^ voila pourquoi P Apôtre apelle cette abftL- 
^ nence mne Do3rif$e Diabolique^ iTïm.IV^ 
^ Ys» I. 6. £nân, on peut regarder la diftlnc* 
9, ciôn des Animaux, comme un type delà dîf- 
,, tinâton des Juifs & des Gentils, AS. XI ^ 
)> ¥S. If , 28, dont les premiers outrèrent les 
„ prérogatives d*une manière très peu xaifon^ 
^ nable , en donnant le nom odieux de Chiens 
^ aux Gentils (<^), en les regardant comme des 
,, Animaux immondes (£), dont l^attoucbe^ 
„ ment (èul TufiSfoit pour rendre fouillé; & 
,, en refufànt d'avoir aucun comiherce avec 
,, eux {c). Yojç^ Spemer**. 

Qu'il nous foit permis de remarquer fur ce 
qu'on vient de lire, qu'on y rend bien raîfoa 
pourquoi Efieu avoir ordonné aux liraélites de 
fie manger pas indifféremment de la chair dç 
toutes fortes d^ Animaux ; mais on ne nous a* 
prend pas pourcjiuri il défend defenourtirdeta 
chair de ceux-ci plutôt aue de la Chair de ceux- 
là ; ce qui , cependant , eu la queftion principale* 
En effet , les lîraélîtes n*auroîent pas été moins 
féparét da commerce familier des Nations voî- 
fines , fi Dieu leur avoît défendu de fe notirrir 
de Bœufs , de Moutons , de Tourterelles , &c. 

Îù*i!s rétoient par la défenfe de manger do 
'orc , du Chameau , &c. Il fuffifoit que r u&ge 
des Alimens , dont les autres Peuples fe nourrif- 

foient, 

(4) Mattk» XV, vs, z#. 

{b) Jtan XVIII, Vs. zs. Ltic, VII, Ts. 39* 9i Mon» 
VU » TSi 4. 
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fuient , leur fût interdit ^ pour quMls Q>iiflai| 
«ocun commerce familier avec eux. Of^ qii 
nie iait que le Boeuf , le Mouton, &c. e(t Uaf 
nourriture d^ûaulage bien plus univeifel que H 
ChWâr t' Ane fie Cheval, &'c.? Si doiK Dieft 
âvoit eu deîTein de féparer entierenietufbn Feii^ 
pie d^avec U$ antres Nations de. là terre , ii jr aii<| 
roit beaucoup mieux réufli , ce femble , en im 
défeiulant rûfage des Alimens le» plus co9h 
muns, plutôt que celui des Animaux ^ doèt U 
eft rare quf des Peuples fe foient^nourrisu C^ie 
raifon ne paroît donc pas abfolumem convaiti* 
caute ; & il fenible que Dieu en mi eu d'autres , 
dans le ranjg desquelles nous n'héfiterkHks pa^ i 
placer plufîeurs de celles que notre Autciurare» 
j^ettées. Eu lesréuniilant avec cellç^ci , mipourr 
foitfe flatter d'entrer, en quelque faÇon^dans les 
vues de Dieu à cet égard. ... 

L^on trouvera dans les Notes fur les Chapitres 
XIH , & Xiy f quantité de cbofe» çurieulès ail 

îujetdelaZ^rdesperfonnes^deshi^bbs & des 
jnaffons. Cette première efpèce , félon Don Cal'- 
met , eft une maladie de la peau aflèi femblable â 
unesale invétérée ,qui par les felscorro^s ^oti 
plutôt par une multitude d'In&âes ,. extrême- 
ment prolifiques y caufe une démangeaifcm ex* 
traordinaire, & rongie peu*à«peu l'Epidermcy 
la Peau » les Glandes & les Ckairs ; d'où vka^ 
çient enfuite la cocruption de lanuiâè du Sang & 
tous les fymptômes de la JLèpre« Totiruefûrt^ 
qui, pendant fon voyage au Levant, a en ooca*» 
lîon d'examiner cette maladie, croit que c'efl: 
une efpèce de mal Vénérien : les fymptômes en 
font , du moins , li femblables^ que le Médecin 

"le 
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le plu» hdbii&ûov» tifqis^ de sV tiPôn^per.' Ge- 

Endant pluficurs Savans font d'ofjfttton <^trç là 
fcpre ^tt)ît-ui3fe'ffil^adîô eiivoyé^^îmmédiàtc- 
«néûtîdc-Dîieti. I>y*igna d'autres atrfcoiitraîre rfdî 
difent qu^elteeft'èdfâimiiâ^enf £gj^tè& ààn^là 
Syrie; d'oàillefcRïpof t^ê\Jaitw îa^Grôcèvfrcôti- 
Wàt fous lèiiom<i'£/^*4j»iii/j.dpe^^*râî-m^^ 
meenfÎEitflttaquéien Italie , à fôh retour dkl Sy^ 
rw;&priifi€iir»d*eBtfe îé^sGrôîfés enfurctitÏQ- 
k&6% ^ kur retotor de laTerrè^aîhté ; où , fo- 
lon leraport de Mamdrett {a) , ît ^y en a ético- 
«e aujoÉrdhuû 

* Quant à bi Lèpre des habît$*,el1e"p6uydft Vc^ 
riirlte<iiielquedéfatu^iis lamamèrede prépa-^ 
1er la Laloie , tes Peaux* le^ Etofcs dont les 
habits éooient &its ; te qui pontvéit dtMinei'âé H 
ftcîlité aur Vers à s*y îoger & 1 s'y multiplîeri H 
pouvoit ^uffi arriver <|tie Vinféâioncôntàgfelifè 
paiïât du corps dans les habife , &s'y miîhuât , ^ 
k même manière que la Pefte s'attadieatox lA\^ 
Be$,aui Fils ,attx 0raps , & fei^épand fouvtitt 
par ce moyen. 

^ » Il faut fe faire, à peu- près , la même idée de M 
Lèpre des maifoHS. C*étoît des Vers qtii-^ïS'» 
ge»droient dan» le mortier & dâtî?s.les pîetfésî 
^iji ne ceffoiem nuit & jour de ronger letotfe* 
mEu« ; & qui , eÉifiir , y faîfoîem die grand» trtiùsi 
Ges Vers s^attachent aut endroits les pi us htitiiP 
des des raairons,qui alors paroi(fi?irt'Verdâ=rf es otf 
rougeâtres & commemoàîs'. Lé^ pierres , qdMls 
ont ipngée^,^vîennent frfeMes ^ & Ton^n voir 

tom- 

(*) V(tyaii ^Alepà Jtrufédtm. pag,.2f s, El, é^Utreck%^ 



tomber le grain i & 1« Jdiortier s'en détache iah 
iinfiblcment, ^ • ' 

Dieu donne ydân$ le de&nier Cbapitrt éuLi* 
^iiquf^Mçxis$ Jboix touchant le rtidiat des P«9^ 
bonnes ^ ou des ctiof^ qu'on» lui asxtoxi youdcs. 
On pouvoit Ic$ r^heter^ eapayant le pris auquel 
je Sacrificateof 1«$ taurok ^taxéet^ Alais il o'a| 
étoitpas de. même de ce qui avc^t été voué far 
interdit : il dovojt être ârès fatta i i*£^rmek 
Nul inter4it^ déwfué par inurdit^. d*eu$râ In 
kommt(s ^neji raclfcterA ^ mais on ie fera mouriir 
deraort{a). Pluiieurs Interprètes de. l'Ecritufia 
,oat cm qioej'fnfaiu ou J'Efetovc d'un Père 
4^ Famillç, ajpiî dévoilé ^étoitmis à inon ^&l 
qpmmeiâçciô.éàr£cerael. Cette barbarie, que 
|K)u^ reprochons avec tant de fondement au Pa4 
gaiûsme , ne fa^roit ct^e/ approuvée de Dieoi 
Çf'eft ce qui a pprté d'autres Savans à donne; 
i|ne interprétation plus raifonnable à cette Loii 
Celui qui femble avoir le mieux réufii eft nti 
Au(çur Mqderne {b) , dont notre iàvant Coma 
mentateur paroit aprouver les idées fur ce fu-^ 
'jiet.Zl prétend que ces paroles^o» le fera mourir de 
mon , ne veulent pas dire , on lefacrîfiera , o» ùe 
tt^eraivam^^ff^ ne le rachètera point ^i^ il mimr^ 
radani cet état de dévouement. On peut voir Icy^* 
raifons dont ii apuie cette interprétation , en 
entier , dans fon Ouvrage , ou la fubilaace ésiaè 
fe Commentaire. ; v 

Nous n'avons plus rien à ajouter , fiiioiit 
qu'on trouve ici wntTaNe des Matières pour» 

(a) v$. 29. 

(h) Sjkesy Examen disfondemem ^deU «««. de UJUU-' 
lien NaturtHè^HeWHc^ ^ ^ '^^ '^ " • ^ > '' ' 
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M E M a*ri»% *^/^ è A b «* 1* i* R ôf i 

Cé0md0Tàf0^iM9^4M^ ^,„.,^. ., 

r^tttiîfidecwiaqiififefÉft 4 Jt ^portas d«i pin? 

Nous avons céjareni^UjÇQB^^^ii pj^l^^ 
ajémoire à^]s/ltMcHQt fus Cf tte matiqr^.^Ui^'i 
U|j des, VQl^m^vfô. 4c,cc*te .Bibliot|;ièqtue..(4^ià 
JL A):|teiir , $pr4$ nyok traité (k l^canlovir h\Gii^t 

Cl , la defcrip^ioji 4^ la cauleurj çouge^ «qui e^ 

#0^ t)ti ftôttwrèxffait de \^iÎjJiolte\ louage 184 de li 5 



OÊÊinJlf&mmèH & JD^cfNubv, 1745. ^t 

TeinÉvure^flt fwt àtÊ trois «vee kfi|QèUct a» 
tait toe xfiécHrfqpKiMit «Ntt» Ift cottlrats » i 
rexceptkNléttNaii. Il fah fim Mènom pv 

f€tt de Aofe , pÉwg y< tes y r<f itci ita^ doa* 
aepOQfftes iCMjptf JSrG^rMif^ydcMirvttiêtrefiih- 
Yis poiir la £Ébriciie de te cotttekff bieiie^ 

Pour fikîre les Rouges de A^Arnsf, oa emploie 
erdJnaîrement laradne de Gmr$mc€ àc le Kermès^ 
Pour les Ronges de feu, dits Ecaclace^ & pour les 
Pourpres & Craoïoifis ^ on (efert des parties co- 
lorantes de la Gomme Léuquè^ de la Cochenille 
mefleamt oa ctMvJmy & quelquefois de la Co- 
fkemille fyhefhrg ^ dont il faut au itioios quatre 
parties pour âtre l^efièt d'une ièule de mefteque« 
On tîreeacûre desRouges aflei beaux du Coccms 
Pùhmi^m f autre efpèce de petit Infeâe , dont on 
hîDûk autrefois ufi grand commerce en Polo* 
gue y mais dont l*effet n*e(l pas comparable â ce- 
lui de la Cochenille. Quant à \zFireUèÀ^Qr^ 
fiiBê des Camaries , préparée^ , les B^is de Èr^t^ 
de Séi9U Marthe , de ferpamhouc & autres , les 
]$ouges qu'ils donnent , en fuivant les métho» 
éeaccMifacréesparla routine de TOuvrier , fbne 
ibuTent fort beaut , mais de peu de durée. Ld 
JtéMfoH^ le SafrâHhitard bien dégorgé,donnent 
tofi de fort beaux Rouges , maisqui ne refirent 

SI plus que les précédens ; ainli iVmpîoideces 
roques doit être défendu dans te bon leiiit. 
Afr.£&2/d^ entre dans d^ailêï k»^ détails fut 
la ladne de G4r#«r# ou de jR «rAf 4 TÎTMSFM'mi, qui 
«ft la feule part» de cçtte Plante m! fkt^t â te 
Teinture, il nous aprend quelle en la meillcit- 
re , il indique les Pais d'oâ on la Are « ft ei^juid 
rême XXXy. Péirtie IL F f l. 



ta manière de îapréparer & de s'en fetvir. Il fjé^ 

tërfé titré \2t''p\^ bélVfc WÀ^ riWimîfe'ment dfe 
!g¥fakdt1^'fén^(:t]thi'téttG.91imc dans \q$ 
Ilt% de TerzUés i^irz^é^i Smïkerdstk&'Tèèô^ 
tèn. ''Marmite de totites eft délie de Ter- 
goès,' 'Éeb 2iî1^ctôi> ôht obïîgatian de lïcïitf 
,fûré de'eertc'Pià'fltè à du grâtidcoiiimercè qa*îl| 
font de fa: ràcîtie|aûx Réfilgî^s de Flandre qui 
Ta îclirorit {jbrt^è; ^On Ta eoniioitdûns lecom- 
înercé fous jieS riottis AtOàrencegrapèyitGa'' 
renct-robé/^ de GaréHcè non robét^ Ces/îon\i 
lie déffgnent que h mêmetâctaêj^niaiViriferr 
vent à màfrqueï la différence de là quaRtéJ; ; '; 
* On cultive' atiffl la Garencç aui environs âé' 
Lîifé en Flandre , & dans quelques autres eriF 
droits du Royaume de France, bu rpn'a'reî^ 
crbntiu qu'elle crôîffoit naturel lemeirt. tesG^^^ 
i^ences: qu*ôrt einploîe dans les ludés OrîentâlîsS 
& dans le Levant pour la "teinture des Cotbriis[^ 
font un peu différentes ides'précédentè^;'£W 
iheîlleure de toutes eft celle qtf on cultWe^'^- 
Knrder^\\x roifinage de'Smyrne^ & dâhs'1^ 
campagnes d'Ak-lfipf&deror-das, ^ trois F^e^^^ 
tîtcs journées de la même Ville. Oà là hbin> 
me, dans le Pais, Chioc^hoya^ Ekme^H^zala^ 
ifts ârecs modernes lui donnent lenomde;£Vl? 
zari,,,éi les Arabes celui de Fouoy. Elle eft tèaii;^ 
cotîp'glus eftîmée dans le Lievatit que celle que^ 
lés floTlandôls y portent. Il y a encore uneaii-^ 
tfefoïte de Garence natureTle au Canada ^çofl-'^ 
nueibtis le hom AtTyffa'Voyana , & qui'faît à p^i' 
pr^-te iftême effet que là Ci^reuced'Europé» .' ^ 
"* Oti trouvera d^kutres détaîls non mdîiis cu-^ 
rfcûx éÉlînflxuâîft^ fur là nature àyiSirmèj^X^l 



li çommciîce.qifon en .ftit ., g fiiç Ion ufegç, 
Je û*ettdîraî qù'ub mot. Lé Keftnçs\furvant 
Mr. Htttat, eftwqGàle^wi^ç. $^^^ 
qui vît>& (jui 4»iiltipUe ifùr VîUx^l^àiacofx 
ti ^landèftra. C» B. PV. ïl y en Ja eji ^France aux 
environ^ de Vauvçr;t, de Vepcl^niàm, ^ehfaïf^ 
bonne , & en jE&a^nc ^ du côté d' Alîçahté & dj9 
Valence. Lés Paffans du vLang^jedocf le vîenr 
neiu vendre tous lés ans ^^Môntpejnei; & à Nar» 
bonne ^ aûffitôtqu^iîs en. ç^ fijiu la récolte. 

Quant a la Cochenille fine\^ qu'on noxnme 
MeJle^He ou Tefcalfe^ç^éÛ auffi uijl Irireâe,dbn|Ç 
on fait une récolte c6pfîdérafcl.ej di^ns le Mexi- 
que. Ceux qui le cultivent, oit fotp de Ip re? 
tirer de deflfus la Plante qui lénoutTÎtjj»avàntlia 
faîfôii des pltiîes. Ils fout môiirii;' « féçhér ce 
qu^s ont defféîh d*en vendre., acoîuêj'vent! 
u>Jgnêufeihént le refte pour le taire 'iqoltîplîec^ 
On trouve cet Infeéte fur unè.efpëcè d^Opufth 
tfaqii^pn nohinie TopaL II peut fé coiçifervei: 
dans un lieu fec pendant dés nècles çntiçff fans 
le,]gâter> La Caehemlle Sylveftre ou Caé^efftdée, 
yîcnt dé là yéra-crùi. C'eft daiis lés Boiè^du 
Ncmveàu Mexique que lé5 Indiens vont Ja èher? 
cher. L'Inféôé fy nourrît , ^* croît, y mrfltî^. 
plîè'fur \ti Ôpuniias Vian cultivés 3 uî yfbhtéji. 
jiW>ndahce. Elle éfl: plus' menue que la Coctre-,^ 
^^fifiè: ià épuleuî^eft plus folîde, .Jfhaîs é\Xé\ 
rfà'pàis lé liième éçîât , & îl' en faut beaucoup plus ^ 



1 




Htlle d4>artféy laquelle n'eft autre chofé 9% dé 
U CoclieuîHë. iîrié qtir a été- hiottîHéé .pat Téad 
éXXi Méi*. Ce^tè Gdctiéiiillé aHr'afiéé cft* beaû^- 
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^$ plucii jt^^driicïl s^AïU&imé suçt}jff sa Bmg 
ticulier qui avoit JisI&lJrrt dcqllem^kiyto^pioii 

l!(5çj«t\diU*lécifth^ifthoaytela(L(xihai^ 
|«vti:lle$(iCHII«lrtoViiiitf^ d'avoir [zlpsâ&iâlfiB. 
§4i, . .La CiQmQi^lLacquÈ hi(pliESDefl{m^|5cA» 
Jii^ Tmntafesiiiiesa|(.de^itœ/,^âââ'^apim 
ea couleur: elle doit être adhérente à de pe- 
^ts b%too&a\lJ^«afi^e^d?Anbré9«4l £Mii>latJ\oO 
iïr la plus rouge intérieurement, & le plus ti- 
fgdt fift 10 fwif (èrextéf itittr« U|9troit;i)f8ird%ka- 

AP^UQ^ iortddç RiiGbe4p^li9iQl^«ni«iieUffiiteft> 
jpa4^ celles fue^les .Ab^HI^-^ <àutc0î(Wao9 

yoic <ipene eAJ0 ÇïeiU^ilFet^étHbti^dkBipiœ 
ycT cectf^-fiomAiep. - - • • . :>-r, /y'j/rv..'fr'T i,(J 
^ vTpttC ae que Mt< Fa^biUl^ttéaprÊâdidhibQm 
fps PphififMPiiQ tffouAnâxitt^tMftieatssivnidDifi 

Hp.pieiH (Iiifeôk€^. ]^nd.f iiii>pQUimoinssrôs^qaRiHi 
gf ain. dQ .<2Qriaftdre: Ofu le}trQilvoidh4ceiioaai 
caciae^ du i^(dyg9f$»v$ ti^cifiacum'i ^^iantotcôiip 

fc^que .727i(i]er^/t.a)j(iommé0i#^dvi»fi&i^ 

mineo folio , majatiifimti ^SeioibMnJSf e^V'^ 
liK^KB.t^'Iiireàçen'afafmâarYœid^ PaUa- 
tinjK de Kîovie voifin de l*Ucfainc,dans l'U- 
craine, la PodGlkf^la'!>\Mimi0^fdâi»4cG^r»)id 

s t l Duch^ 



Sinehéaki ifithUnb , aftmîtm^itais^HKfll 
gttd o& ipfç&fÊt kmieitiilohc ^inta^titbf^tti^ qtl^ 

de quelques eflkis qo^liAiQfbuti^Oo^rïgetlè 
jltt)jpeiif fr«{nt^tEt àvsèe (iiSirèm9e&èc69^4 

Atiifii ^iSc^qinV^&lo^ b;9r9iitfAblterx)c4ibBirtfi 
^)tps$Gfi]tfr>ckifiiuBt lxdQtJUif«Dm6titdau($i 
M&wuBÎkpiitli&^i^^ (le:}Sd|rtémeatuàfQelQi^ 

-oq ob ÎM ij)'j,5rlbu :»r*J îa^Îj tjîrj .lu:)^^:''/^ «î^ 

-ci^èiw«^bii$4<Jaft{^r4bî#/d^SfM(tes^^ 

GiDlnbinsivif />l^Il|â^ isriélc^ft de Utaûinâd^ 

i3sàrràcè\iaiMeurs'dHy)ftehsr;' Ofi4êiirêâtt&dé^ 

eoïsjmtiè iM^.^BekH^r yi^iAxt^en Aagk>iâ( 

De plus amples recherches fur cette maiièteôlit 

&sG5iH&ôMr4'4kâiiùtméi'A de'pk»sdtnpoîrtaAtes 

dé@bm«f«esittr]iedd^)^^'i^t)t &k^!>miktkKi 

àoBLQ&i^ùa ta caufe^ lii gfwfrifon d^leur^ltsa^ 

hidi0f,<:&:f0?fnQipal«n|eiii (ttr'lftr45ôiriphdè4tuti 

taSbmt;^ qttt&iiile'rttjtt des-deuK^ ÎMémotre^ 

q»îon>«raùVeia*daiisvce Voki|i!e/de'4^A^déJ 

pliew^ G^a>!o4:c(mmetfideme]k d^unèiTH 

fivtf^ éttodu)&4^^4l)âûtiefp^erv&^oi'^rflfd*u^ 
icBQi^Bs&âttf^dttil^tii PnitiqiiejKvr .t^:- .«- ..; 

-/i^ ivdftjbnrjii^ttsiûor^ qtke^lfliréviiiotidett 
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40 ^^m^fi^miéBsW'Mm^fi^ :^o 




près comm^Ufipi]ç4;ffw^ ci.'up^^^gc^ 

ayoit tog4<ûe.ufeçpçfttjij3^gj}V? fiu- ce^ 

t: ,a^e di'i^ilpsi G^j^^wtoifi^t adopta ., çi(r il fuf- 

Vrâi pour ti^^yer 4e$ p^i^iâp^ Majs Mrv^ 
Hamel, W a ^•Wtté i\iÎ7|Ré«iç U'N^turç 4? 
&rt prè$,flç q\»i ne Ta pfli^t.peçduefVsyifedaof 
us aémairçl)e;s & l^s opé^tio(if,)>'e(); CQpvak^ 
C4i qu'on s'e(t lourdement trpAipé, Il prôuyp 
{{1^ rçxhibition m^medçspièççs,^&f^r\mnQj^r 
Tel ehcbainement d'obfervation$, & d^expériè^r 
<^l»<me.c'e^ lf$ Férioftç rç4;il<j^iriuovt^lj^O^ 
Cçtte menjbçane fe tûiiiiénç 4'^prd j^ s*éffi^ 
^ , eUç devjisiit'enri^rte qirtilagin^ufe &^$9 
càïieufe/cç qui fornp^ le GS^%Qf^,ctxf&çfy^çsç^ 

viroite .^ui m^ufp v^^à^9^x,t(mp^^ & ^q^i^igi^ 

auujeait les parties ,Qii i^ t^omp^r^i Pf efq^^ (ppr 
J9^rs dOiUS £çs çonjpâures fui: les effets de l9:Na.^ 
tme^ l6rfqu*qp w vpgàa pgf fc^pi^iec Ijïppîviç 
d e^caminer attentivement fa ni^ièji;^ d'.op.ér^., . . 

Ohfervatious fur les Remèdes de Mademoifeile 
Stefiien^pàm^iaPief*rë. Secohd Mémoire. 

-'; Çç4îx^nd JVîéipwe^p ]>(lr.4%^<j{ nçdoît 
j^re JTPgfrài qwîe .conwae wnf ,érpèce 4e,Sup;q-. 
:ment au pr^{îiier « qpi;ii; qfi.^uvera l'Extr^ît 



,» ... 



jf 



tew 



Mj^m «w^«-iw*.^«r,fyi^:?;,. 



dut aVoSt râporté âfcs^ éx^riéîlces; éoiat îl rë* 
foîte que rÛtxn^impiêéviéeiehlveitHi^^ 
famé des témêdei ; ^ èdpiblc -'d^^^amer là 
Pierre, & d'en aé<ibiiïppïer''ltîi^ès5^n^^ 
ihanqiïôk à deW des preuves tîHès de Tëtat dé 
la Pierre eXpoféfef plus ou rrtojds Ibttgtems , dtps 
là'Veffie môme, a raiSHon de rUrffle-dewnue 
i6édîcaTtienteufe:Os preuves ne pôiîvalem guè^ 
reéxJhaperàfes recherches» Parmi Itibrtûdnemi 
bre de Malades qui avoient la Pierre dahs la VeÊ'. 
fie , 11 y en a trois qui les lui ont fournies, & 
doiit ce Mémoire contient une courte hiftoiW» 
Leréfultat des fait^tés danç cette hiftoire, c'eft 
que les remèdes e^uçlHou diflblvent la PkrV 
i*,ou pour parler plus clairement, qulls la dfc 
iHènt & la réduîfent en petits morceiauî. Il lié 
rëfte donc dIus que de produire d'autres prcu^ 
vés de la deftruôion totale de la Pierre , par rpui. 
I^erttire des Cadavres ; & c'eft ce que Jvk. Mo^ 




Couvert Tun de ces Secrets qu'on fouhaitoîtl^ 
plusdeconnoitre.' v 

■ : ,Cè Méi^bîre é'ft eticore de Mr, 3ft^«iii/, ^ 
If rbùjeïur unëefpèce de Pierre qui diffère d& 
^httcs', qû? tï*aétt5 décrite par péribpne, & quS 
'a' paru mérUjîr <Ie Pétre* Potfr ftvoîr en quqi 
confiffé cette aiffërerice , ^1 tft bon de>fe rapeP- 
1er qu'en général Içs Pierres de Fiel fontfàiteç 
d'une Bile épa1friç')'dufdef^eàlj^à,^ii|>liqkée 
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■ . ■ ., . . ■ .. 1, / H.- \.--\ miia 

''daii'U Bas Laitguedae i^à^Mitt lej, Mi^\\'\ 

:'*" ■- ■ . ■ ■■ ^ ..■•;■ ^' -■■ ,-.+';i 

\ rempli 4'ap grand «owiylft. 
ne làurioiîj enips* ^j^ W*|n6i 
le emrçpiiiie \mis(<»iiu3f.t.mfap 
ï joo.ajK, ffliais ^Bç degMiyàÔ 
is encore pumif d^ÇKéçuteiùi 
agit. Dans le &s Laqg^eslwVi 
entre Beaucaire, Algues-mortes & Maugnio , il 
T a çnvîroii ¥) HiUte.argsnts dç.MAWifr.qu^àtti 
Coh^àênié'lëprnp()Ce.ae,#%fwr,,,cjvfiiSià|nt 
des G*rMÙi''3c'Nav^gaEioii depuis Bçaucaîre'juf- 

s»ffisw<t^J&TOai^fc^c^^gi)ïo^Uc¥^ioi^ 

çofibh ■* é6 ttcgct'^QçoaaF ^^ 

j,i;u i(j..iui.i- -1 ' , -, a lâç 



texauimlf>aehmi''s 

pour les Fermes du Roi,c 

«lîtBH utoliriSMon 

*« delKdi^aiellf a des C« aui dç NwaS; 

mi ^ htm & les 6po iomicEK »i^ 

EnconlSquiSlfct aè celte dél bé aoon I Ar 
chevéque de Niibonne cominç PrtddeatNrt 

/■«*»* te dcthMd» poot aSllIer a a le vé 
«cat on Mt «Jr pari t de Par sle m Avr 1 
1740 pour fe rendre j Montpe cr & ie)i i 
iKgtasairiWKi nnerapotedansceft'Soi 

^IfWJtt^Bdanrleœuïsdeiavd Si S' 
■ <?'"»«'««« «*«aliieufei nSniflySJS 



fff"- 



cette plus gftndelxiaKttctir av^ tfellc du zà& 
Mpé iftt ^ 'pdft^fbfutiè m^qûe gravée fuf^ 
riiUéfteor ëe la pottedtf Bureau de? Fortîsf da 
Përt St,Piiirf/i il1hj^d#àuûé41fôèhccdê6pguv 
QW^ doht î« hiutcàt fie Péad «i 1746 forpâfft 
çèHc de i 71 ï.'Oii^ôîr marqué fârlaPîlequi 
l^pai^, H prémîèîfeÔf la feccFhde Arche dtf PcMit 
Rbya! une efpêce â^EchctléV^lf^îféèenpîeds&f 
fô&divîféeiîû demi-pîeds. Joignam là quantité 
êdnt )*eau avok^^rnînud le 2 àe Janvier r74r 
aV^ ht hauteur à laquelle elle tdûaiôltalôrâluif' 
èètlé Echelle, Mn Buatbe trouva que lors dc' 
Isi^lus grande hauteur elle avoir dû ré{k)ndreft' 
lidivîfion dé rEchelle qui iharqueroitif pièdj^ 
3 pouces» En € 719 , année dans laquelle les' 
éau^ furent très b^s, l'eau toucha (ëuleineQC ' 
à la^vîfion qui répond à 2 pîçds/3 poûcéî de ' 
rEchelle. C'cft donc une différeiïce de 23 pieds 
eetre cette moindre hautear de 1719, & la plus ^ 
gl-iÉïâede 1740. Eti 1731 Pcatfttt encore plus 
Dsfflfe qu'en "1719 , ce qui dôAnè une' dHFétehcë 
Cftcôre plus confidérable entte la i^l'us gr{»tiacf 
fiiaiutéur & la moindt«. En voila aiflct;p(5ufdbt^ 
ûâ: une idée de rinondat{oii de 1740. ' '^ ^^ 

.* 

^ Sur les Injlrumens qutfoHt prbprès auît ^^ 
V expériences de PAtr. r 



y.en 'aue Voa'pieut employer .<y>icnpw>àé^ 
fpyxv taire leVu^lde çn toiit peu cle téps. pw^ 
un autre article il fait voir ja,4ir|gofîyqQ fl^înn 




Nous croyoQ^ ou^l fuffît d^expoler ici ror^r^^ 
^ le pla^ deçe M^i3[ioire,farçç ^yi'on nf^faun: 
noit rabréger faos entrer dans à^ tr^pp longs iéjy 
^Is jpour un Extrait* 



r 
^ 



};. Çifirva^$o;tsJiir de pouv^les Artères f*f 
. , . y^mcs limpha^iqjues* 

V 

I * • / 

;., Yers le commencement de ce Siècle pQea^ 
V^kfitM de mettre à la portée des Seiis tousoê);. 
QJ^^^t^ fins & délicats que la Nature femble a*. 
YOir pris plaiiir à nous cacher , tels qi^efontlejt 
Artères limpbatiques , les fibr.e^ de ^a Mgtrîr 
cç , du Crillallin , Toridne des tuyaux fécré*» 
toires 4e \^ Gr$fi0è , dç 1^ Bile, de l'Urine & 
des autres Liqueiurs. Mr« Boeriaave , Thomme 
du jmnde le plus capable de donper du crédit 
à.ifg, Sjfténip fur desin^tièr^ q»j..étoient de 
fp'g ^e/Iorf ,,6là admettre non jG&ulej^e^deisAi;* 
tèrqs. lixQpbatji(mes , mais inéine awu^t de d^r^ 
im georeji 4* Arrêtes qu*;l yia.4ç,ïiqp«ins d^n^ 

puiéç 



pas enlevé tous les fttSrages ifàaScaÊfù^^JiôsiIlm 
xniftes n*ont reconnu conftamment jufqu*ici, 

c 



il les Artéi>(i»>ly>ftn«d<^^ cuf» 

ibpt échapé aux recherches de tant d*habiles A- 
|lÎRifQij^,;ai4ll^élfiFr4»^ tQWili^l^ilb|»Siî£' 
l^m m% Miçfa&â(» &tres^lu}fiâJaMi90|it«% 

fnlH'ii^e èes^tàfol l(ii^)ti^tui)QesnMtQiDdaiie 

ll^ii il>fi<]ii4 Mr>;^^À«vAJbtâiiiLd€^6SNMd^ 
oipis^v iÇOdâaivDleiifn^^fbknce ^&;oelWjdçnuuit 
Vf IJé^ /V.eiMSDiiieflihatiqim^ 

Apmmwmûin^' ' 

couvrît 
mince 

neux. Pour faire voir aux autres ce qii'îl s^étoît 

dctl'Oe!tçftM«l?mpPcif2M>ftp>p»tefcitoV(aî6^ 
%ax dîa^anes. qui' la (tpiir«(D:k llf jbivtt^iivaiet 
i|n^;Ler>tïHsé dp clr^q ligRfiSTdPîfeJ^jferîjuafimtfl-c 
ttfiaiaf .iiwpiii^bl^ de Vétkmob bbfncbftitGligt 
&cilf«nrp^§lis :, } qû'U prétend i dittt^sJixAvtiï 
lj^hiQq^^,e^^iltAi0Q^ jS&Jl^ja:d:én)o6toS( 
ài'^QKMiai^ nM fettlànêàt^t^QxJ^k^Râr^ maifl 
eKVC0rirUfiÇ(rr^ig>n9r, :lfiiir& |iro^ 
-^^psi .reiQj^lgihle&ià c^ll^jde» ^Atrtiire^. âni^ 




plus fur & plus univcrfel que celui doHtlfeiiltt 
tM«iles<Jâiijzeii|S'!pi^ésv &'miq6elii|$'ék[nènt 




qfi^;T&r>o6ls:avco ^efl«epdp(df!iniAânwâ6^&<py t^ 

Rèil'iA.vttot^<ku» ibtt Méfl&ok^v q^^^iô^ijfd 

g0pièD/fcâ[iJadtâ6i& 4eiâsi âVlim^^ «'. ^mjo^ 
<;>i;'a'!,- tj;»)»^..' t'"n;i: oî:'^ ■•» Jj-iitr", v'vp ,'»'jn'rrï 

-ai^fei' ftf^rAif ^dptofe ^ dans ce Mrfnî6ÎW;^tèî> 

lâàiëttdè-^ftirxitf il « y âdes'Iîiikanieii^à CWd#^ 
tatei'jqwB 'le VioJoiv&l^ Gl3V?èdn j <jti'H V'ëi^ 
^Sfmtmsf àt Veàt i'ceftnai^e M PluîeA' VOtlm]^ 
u^'éûn'kïa ODiuxMt point qtii{biéat«èu«-»4^ 
frt9&-ù?OïrdttT8t à (Vmh Octilittrntnent'il^B^ 
ja-îdea/YifeiMcrde'dâlix grahdi Plfflofb{*i€Sv^I^'^ 

tendf4^«roi» kçdéioé da(nrkrCoïps3itfiînîflAiB*Gha!^ 
gàoei deikn1iFolxteft;«fel<»^4tflj^ tm I4i(ii'atn«i# 




qui 



c. 



•^^0 



que Poffice d'un» Atchci fiiHés' mièS tètidW 
iieufts de fh lèvm, qaMfàpelïe Cordés voca- 
iesy ou AtH^nsdela Gtmel G^eft la collifîoa 
vtoteilt^ de cet Aîr& des* Cordes qui les obli- 
ge à ftémîr , fit c'cfft par leurs vibrations plus oa 
inotes promtes'<ju'elles rcndeiit difFérens tons ^ 
Akm lès \o\t Ordinaires des Inftrumeiis à Cofde» 
Telle eft.PopinJcm de Mr. Ferrein furrOf-," 
gtfne de la Voix ; opmîoh paradoxe , fî vous voU* 
ler, & opofteà l'idée que les Anciens & Ie$ 
MbderUes s*étoîent formée de cet Oi^ne , n\aî^^ 
.cependant fondée fur dés expériences dont il (e^r^ 
rabien difficHcd*éluderlaconclufion. Lelié<:^^ 
teur lira ce Mtîmoire avec d*autant plus de plaî* 
&x , qu!il j tcûavâca raflTftmhlé-toatxe-qwaélé 
djt fur cette matière par les Pères Merùnne Se 
Kir cher ^ Mrs. Perrault^ Euler y Do/àrf ^ Fa* 
èrictMs , CaffVrius^ Mondonville , & tout ce qu'en . 
ont. publié différas Membres de TAiradémie. 

Sur un Foetus monjirueux. 

ht Siem Bk'ouftt ^ Maître Chfl»urgîé!i, ftk 
upel lé en 1 739 à Montpcyroux , DiocMè de Lo- 
dève , pour y accoucher la femme d'Ethft'nfàÊ 
^onr4aH ; il ne Teut pas plutôt délivrée d'unt 
'cetus avec tbn^ Arrrëre-âîx , que le* pied d^tnr 
aiitre fe préfem a : cet Accoucheur effara de'lé^ 
lîrçâr ,, maî^ n'ayant pu y réuflîf , il ^arracha rfioit/^^ 



manquott» ,_ 

du Corps > fdn I^Iacef«a^tok bîtot ; & 1» ^ 
loit (jue 7 ODcesw 

Ge 








ieroes que les ex^ténies*Mc/ Gd^rr^^ji^ fu^ Qh^ 

f;é^ par la Société d'en faire lâdiflèctioQ, & ç'f^ 
uf-tnême c^uî ràpprtedonj^ceMéinpirec^^iiitlf 
trouva de particulier dans ce Moiiftrey & <|u'^ 
fit voir à rÂfTçinbléi^. )(1 a fait auiS graver /eux 




parties c^u'on y a trouvéesr. Pour éviter tocoR^ 
tuNbnyOn n'a expofé ^ dans cette dernièr&Piïaii^ 
che^q^ue les parties qui pétaient contre »»u^re* ^ • 

'i 

;V A R t I C I.,B XIL /> 



\ •« 



L K,T t R E de Moaficur'*^* * > à ffcn Mr* &»»r^ 
^iv^l , Profeflèur en Phiiofophie à Neufchmteli 
contenant 1er Refifxkm ^nn Eccléjia^iqu^ 
Jjifr U maniètÉ d^éMMtesr U Religiam Ciré" 

— t 

TL eft^bjen juftO', Monfîcttr , que je m'a^utt^v 
-■■ da la pronaeijCb que je vous âs^i dèrnâcr lioav * 
à l^ôçicaUQn des cooy^K&tiioùs que fiouaeumesi . 
enfemble Sai^ les, matières que- vou^ favie^ , dei i 
vous reniïrq co|t|pfe>p«i:>éci;ii; desi^ées'd- ua Eo*. s; 
cïélîaftîque JF'i-jUiçoisiyHaniinc de gniad ikm^ i> 
d'une profonde p4fuiftanQ»,'»:q«i a Ha«ne <koi-i î 
te v& quî>eftÏQf^ièWppP«:. il^fièBlki de laJieîrt '? 

M'étant 




' rf4i j€>gbantofeiioertii j|p|H|iB8oe( iiutlSÉ|a df 

^iiSttajBniin fitmoyfiiqvd^ alMflDiiinie^ Wft^ 
^ rMtnttifeà rl'&drimt e>SàinK^ c^dinfaqiiSil^ 

„unie8^ itainhia<ntfceil«te'jà Ssl)^* f^l T i i» 
,ycéttttna9tTfi ie^'ilirfittqts^cofiMmif^^ 

^^dotM/lo PyfiteiriâlLë ,d!îitGt«dilMfiflhli|( 
^'^et cieid£p|Mer;iije priàobt^Mig cUl>)e« 



^%iBN»esîicsiPerJb£Uons^ feW 

H» if id'ew^iitkteoPf oie loutis idimilrs envers )t 
ft\CB<«M|ir<;,nQD«qr$ teJÙtttes: Hommes ^eiw 

^ : 3f en iMT fn^ |iBfiMle4 <M»e «rfin de tpiw 
,f tes les vâriti^s claires & diftiiiâm queceDi^ 
^iipibiLtrîi^^eafiBeqe^iaiic^fiondQ Hom-* 

#t> t m8t> t«/âblitt)) & tout CQhpdsiifl teftm de^l^E* 
y^ittore qtti& jirifftnte le^tas^DatoreHemeDi 
fi^iJ^i^tU Mkisje)ieSLav.eitiDtôeiiiiiéâ»eceinil^ 
ifi>éi^x1fBm'p9caiw^gB^iàsi& ttocnpeii liir i^ 
i^jîdK^ 'jqilo QôiB. devpns noustc^mende l'Etre^ 
i^iSlpciâtei ^Jcljeividirais qu^à qaalit^dhiii 
||]<fitititim.t^ifte detôttte éiecnké par l«i^ild£r. 
nidBb^ ilpciSàde^ iia. vérité toutes les per^ècf»^ 
•^ii4^^ em-dsfliid déboute expceffion & detou^^ 
i^tel9)âBiniiioii>;uBâis iiue c'eâ i ncnu d^adoi^ 
i^^MfMis^fieffisAiQns v4e nos pas; de les épiu^p^ 
f^idMii tttifi/ onrietifemem ; questions. de vodi^ 

jlplr«gab£eftai4e:U)at l^Uirivers/tde.ttMttesie»!^ 
^QoéeiHraufautt ibeft compofôf 4ki|ut fiiit<qa'il 
,,d|'eft'^ qtts^DiettdÉii^ tput-coqvi^îifiiit fr^'i^. 
^d'ciimini^eqQefiqTOpseiâ^ vqttitfteii 
f^umèms^tiwm^tfUt paiLliqiifim cA.idétm6in6 
^^xo qui!dki>îeA^ OD^nnif :iitftEl4 4ta-bjitftey 






b^ ipaÏHi, àeiMa i»« soutenu Àâ'iuâ'fti , 






sgiWBt'irtiW ISIvf&S » 

>'-,f BiSK* OÎW tyijis Vd,lBi Vtws«!r« Bn 
i f?liiiW«a( «(«'ilïMiiSiaidur', llMiteniti 
''i'^phçtilwjïtaï^ ért ce;M9ndé due dans Irviei 
"S li*itl(?J»»«l, «B liiflànt Dieu , * iniRtpti- 
-^'•m'^'-lMx. & ISïdontési »m vSilfi 
4? <<l»é 43i«« *b«i 'JiMS Ifon touy, * iiùftiaos 
■ V,^ tSffâé'iriaHlétfi^s ftim «tcetCevie qu'eif c<*ne 

lipKa. llM*^dVi>«àt lr,Mefflé,''[*iir:is Sali; 
-^^*tur du Monde, & pour le vôtre; obéiflèz 



amour- ri ■rirrr^vj' '(m'"^s-'"i^i't'^^'Ji^f<-Vrut\a 
■^nff .^fliiîfflflii», de .REvangileSju^ j?ariuopQe- 



„ rois au»t«i>iapltB'j-&'^a3'i^Cirt;^-^& 
G g j 



;0- ■imieÉm'ê^KÈmi^t^t^o 



w:,fWjW fmnrev 

HfijoÛrOf. if.^rÇCS : àrévçiiÎP, 

j^'^ji'apifl i( qiirp/oduifoiïe* 

çoflWfieif? TiSméde'ftn'tînjètir 

pyiqjlf Jes Ôhçnnanc;&dan8 

Mirt^ïiiie- i;^",;^-,gni-il3iii lu 

„j9fi>fj^ isfiud^e'henréui!', • 

giifàiù.eij iSl'àutrer&i qu'il 

^,l,P5^,i,kf^(i,?;itë,|iaBi«fiifàifailçerecTpfociOe^ 
i:„m (Hj^ot^'.Boniieui: de toutes îesSodftés 
^geç6rjl'es&'(jirt!,çnIÎ€res*',^. v"; ';' ^ 

^yy(}ÉwhÉii-¥oi)s ïïiainteiiant,$ic(iifléi'r','de 
f|F^.M'lf>a««f EccIéfi|i,ftifilje,îJefefoiB, 
tçjjjpiç 1?^,] j^ijcenfirç- Jevou^donnefonSi|te'- 

It^M' i 



rite» atft 'm(Sitm'«»ss'^^tait»ki Sxm 

toot-paUIiiit le-iAtmétiatimmiim^tt' 
ftynn ^1-^ [M^nfir A ^e s'.<noPcer, fifntettqne 
je l'aie bîea comprire , n'eft «as et) tout de mon 
eout. IIIyIj^clqHeiLh^el;<3sA^trop 

quelque modifié qu'il foit. D'ailleursccSiflê- 
ine,à certaiiB 4g3tds,otèi>c,tropilain. Il pour- 
roit fdre naître à aes Efpdrs fpéculatîfs, des idées 

fotlS'ar(^'4e')a bontd'âomreniiaeided^EÎÏ 
SA^émé'^ iila*^'^a^^(Hhpè«l>pc<^^rdc 



•> i- ii^ partie. 



9SW#S]»I»«Bnl9jfti««i)»Ç.3( Iniffliu j-too) 
jupiuii-iilil .i3alionj';abi« iilmT,!. ,„.-,A 
ilom ^^ ilJO] 03 «KO iis'll ^jHiqdioy ujid iib'I »i 

!3-jbi<i'3b,i"lilElli:>-JC("lïlrj.j.'1^.3bfi31]ij;(j-,)i,,, iiijt 



rspnft-dux limAini , à-vec at. _.. . , ^ ^ 









tVitt ^ttmé f&ïéVitpt 'f^fvl cette diaigslriif 
DWtidn^irt '* 13 'tin^^'Siîlifc îttWltiéHTfo»g*Diç 

rilt-ï'Roftte^'4'V^Ws*y*ft'».îii0»ii«Wigwp 
lantc ans , ait dté mal einplovée^fi'lWfenR^ t»i 





















isfrp G g ç deift 



:^^^'ffimi^'§^ 




9fc»^^Tterkjf^/teA 

de l'engager à fe faire Catholique* Inflexible, maW 





^^/^*W«^?*Ç<?ï «*rfWTte# ?»9<WlJ«^f rfM>^«ï 
4e noi Lotx Anghifes , cr 4ês Lûi;fi'^fçiéi^mb!SS>^i^ 

lonnes poar travailler 'à un Ouvrage de ç^^^. 




^ , ^►Âi«!WVofôS> 





dt'€t PrmctàSfiGtrmmn ^fon :/imbajfadeur auiirl^ 




^im^s>fiè^ l'^âdktiHhH^m pM'ffip^jf >dmmi 




3& . qui 



4|S^ .f|^^9ISIfWSa<S4)«««H»«^,»4.^EO 














fipfïW.»os, V'HP^'^'^ onîjPHt..^ 











^CVfiiXtfMaitre aux Afts^ o* Profeffeur di Mathema" 
tiques dans /* Univtrfité d'Aberdeen , in 4. La dodri- 




recrièrvetteûtiiûHttç £si^€6J|oav41e^^^'i]6fieiiroiit 






£ véque, auSi connu . par fes iiéesfStgtSSM^m^ità * 



«lijs incompréhcnflijilb que ceutfhtfrtèPtt ouverMlg' 
iS'ï létii't<iUt'itf'C'ertftWf«tù*i«ea^«éï^,'8tf,f 





^ tti'1i'riféttaiiaïà'*Wïéé=dè<Q!rt'fei tobndei'C'è»! 

Pâfai'diri*céfcAh^t»c;ci^«iéd*dë!}.iaëA' 

4ç^dèl?'ihéfflbaé'yé5Ï^rioïii.~ffTdiiS(it<«*'' 

'diffictihiS mjé?t.n a faite flitl«mhire,ï& lëi* 

ftittiis- «c^Hes dlvetsoratts'aeslnfi^S.l[ i*'l 

' he'tùftttbf haeticu denéàf,'il'c5htietti:t»êâtt^* 

<rdttp"dfe vt^^«dId(Vtièor-étrémdaisœffidk'dè'a«i>' 



càmt, fine d'e èfetidte^nfiMés deiVMàïiWtiiltafr 






trop bieiiL connu^ £ak Je jujet du LlvinBftiwft&^afa 

^ftN^ <i0itidcs:reMM^ifQMtt^syfldeîAk^ 
«H^que^e^iti^V qnefAftiem^cm^ ^giiMl^li^iOâ^ 









^f^M imdrmiX p^€mtt^i9ÂtfttiârSldihBééJh des 



**^ • pré-. 



«léntkr £t&i à lliiftûifemétlicinâledeces Eaux ,8c 
\ Tcxamen des maladies auxquelles elles cojtivien- 
uent. 11 réduit Icu» vertus à ces trois Ghefs. i . Hlies 
umfértnf, Ut mauvais efèts tfun/angacrtc?* éihaufé , 
^€^ prêvifnnmt amfi er /0$tDen(Lg»ériJfém Usjftfiam^ 
' mamns z^- les hémorragies eau fées par cette altération 
'dm fang, z. Elles font hQUtùspûur les pertes , de quelque 
.nature qu* files f oient y . . . .mais fur-tout pour Us Biate- 
'Ht-, 3. ËlUs font un bon remède dans Us fièvres heHi" 
'àues ; un fréfirvatif utile contre la pierre cf la gravée 
'te.,.*xsrun breuvage falutaire dans toutes Us ukéra*- 
,mns ii^ériiureSf mais fur^touf dans celUs des paffages 
'Mrinaires. 

Z> B C A M B R I D Ù à. 

V..-.-- ^ • ' 

Mifcellànea Crstica in Se5fiones qurnepse difperika» 
5<rrip^#RichS«du§Dàwes,if. M.CtfW. Emman, appsd 
• Cam^rigienfes'he^n ita pridèm Soeius\hodie tùde^Ùtit" 
-rario O' iSeroMocomiô apted Novocafirénfes Prdfeâhti^ 
in 8. Ce Livre eft fiijt pour les Littérateurs de profef- 
>fion. Il confifte en des remarques de Critique &dfe 
Profodie ftir divers Auteurs Grecs & Latins ; ècVoû. 
f trouve divçrfesobfervationsflouvcBesfiirlàqaaà»- 
tîté, fur la mefarb, & fur les accens. Notre Auteur re- 
prend avec beaucoup de liberté, & foùvent avec fea^ 
les plus fameux Critiques , tds que Bentley , Clark, 8c 
fUr-tout Kuffer. Gardons* nous bien d'y trouver à re- 
dire ; c* eft l'ufage des Commentateurs: 

Hant véniampttimufqùe damufque vicifpm. 

D'ailleurs Mr. Dawes s'aquicrt en quelque forte 
ie droit de ne pas ménager fes Confrères, par la mtih 
nière dont il fe critiqueîui-mème. Ilavoitannoncé 
au PuUic une traduÔion en vers Grecs d\xParai& 
prdu de Milton , & il en a voit mênie fait paroitrete 
commencement. Le morceaiu qu^il donnoita lui pè* 
... roif- 






OMtt,llmtrimltmméii>,ms. 4^ 



l'onm. PçlHir^ 

rnrnf m., u 

teWKïi tdeMBr 

T*** *^^ '^■^ 

^IwBiillpn # lès tsleps en ftit de aitique qit'i) ;|g(^ 
Wié )'C4wr»ge.(toil(fii) vjentdcveîrfçiitre. 

*«ff WHriHt 4* i'Mr^ éti^Hw >.txdfi «Wrw ^J^nf 

ajytrjii «i/trvathn.s/ur lesfrodiiflhni de l» Hgtur^ e? 
4él'Art,t^iniAriUuVur.untmTeduniehfm-}Artdt 
diAifrv, dam «ncf Littrts dt Mr. SniirQ ti-dtvaat 
B^itiur de i'Ssiff' di St. Jean ifHiivtt , a- àfrifyof 
ieileur dtStt. Marie'àBtdford , à Mr. Mafon Bach- 
l^nn p(tl&t, Brofeffeur m Blfifiri aatitrellf, or 
jggocie du CMige de la Trinité à Cambridge, in 8. 
Qii'flSL-jie s;tt«flde pas i up^vcr dane cet Ouyme 
une relation exafte & circonftanciée des lies Angloi- 
fes. Des idées vogues , des oui-dire, des particularités 
détachées fonttoutkfonds des Lettres de IyIr,i-»«Éj 
fit ce ftadieft diverfifié par des écarts perpétuels. Eti- 
tre les refléïioBîÎJïijrdfe dont ce Uvrç abonde, en 
"»e»i use dot* Jiwis îie dQVfli» pi(S|ifisgf nos Lec- 
teurs, On prétend que jî (/s iiqitrei faïfeiejit halifyr 
hutf- Hif^i tiffiU Citrtéft doanm lÀpfjgc de lis in- 
fymf , ik Âruimrsmt milim' àm' fjords , para ■ 
ftt i*. St^'UB Gbtity^Rf ItwMrwfin det principes 
bit» fiépenean à ceux du Paganifgtt. 4^is hélai /les 
. »«( XXXy, Parti, II. H h ptr- 









,,„..... , , „„y^ J.A»»!P«- 



1. .....»\3v&Tij(»aii!4c."ili "San-,,» >V.J 

-,«,1. »«»inlV!^liï3f j»i^ .#rté«M4e 

-"f ^■'""'"*i»i*«SoBife' .i«m , <nv,i,i.,K 
>«.v >J , . -JfllMRiaW^WtfpiaiaBÏSiHiStdSM- 

-;>""" ,'«""flî«fWSim»i!*iM«4îs» "-'■■ ~"< 

■■J»/«'»fraJi(/afr;,Profeffeur en Botaniqu e. 



ff6 QiQitonsQiTÎ Riwéito'Bj 

lidsim3utr'-sàtlu WKSS^^"!^^ 

HunaBiti^ GreqUKK%apiM». ' 
niTCrlité. 

en 



McffictE! 









Médecine/ . ^,.\ 

J>aniel MatiM, DcfSétif ftt THéoUflïgic ^, 

r.èri r /»;. -^^lî^tfencê V'éc ftè l»6ëée. ^ ^' 

.„•.;'.■; 'fiiè & aacien ytoMpùr Ordihilrt. , 
j-,,-, , , brpit: & Profefteuf. ; . 






■^f 




f-K i - < ■ K 






"hK 



•■"'■'%Ê"3 ''^^■- .TABI.E 



i A œ A. 5* 

EiS ^ ga 

j^ n 9 ai le IL 4. U 




▼l.-^Himiil 'lRL««ifiià''»/^A^ Rt>^km'^«^- 

»rri;iitr i2f il^iîvf^ {Jiouirto iitonâc8iJt>7 ^ Sài^^tp^ 9^z 



Ij&^J^«Qmbb.ie Savante pacJj[MiMèubiskip ^t[6 

- CES. Année i74iA;.,,,,Àrv..iPirbai-^tîti[ ,*^\*4ft 
XII. L^xiMr (b4<^ tBa«ai«VBt4i .ip â^bi .^^^^hil 

.H 
i r ; ,•> ji-» ^ (^ Vil ûOiétt 2l . îl'^ ) 5^^^*^^ 

£^^»*3l ^liXï TABLE 



n A œ A. tt 

1% s Sa 
•M\^ JToI P * R \ 



Artiiui, ObjeAion) cootte fon SjAcme dei Ciiiâèies 
dei Foiflon). ij , &yîuv. 

B. 
Jt^hi (Mr. TÏMMi) gu^iit une bldriue 4e la Cov 

S'fiit (Mi.lffiiuonWf b) , cii^. 11% 



e 



TABLÉ 

9iteâ9t ( SfagueKBiksbéUtàijt Memotfe^^et Attlfciit fur 

des Fho(pho^ës. . > ^ 

34J 




, * j, Goiuif'Mi 

. 96. AcéOfc .d'^tiç.jÇ^ç. Tj, m«f^^^imtttÂt:ièt 

Auteur. ' ' '^''-' » ' ' j.. . ;^ ;^ • '■''' ^- • ' ' ■ 4<5i»^ i 

J^ifj. Toucmen^ que lui fait ioufri^ ,4/^x4^1^ . . . > ^) 







. j:ii . 1- -J*^*' 



«;«IM d*Uttaue7 Se» àii^irtè^s.- ^67^ K«|^<^ ^^^|yii^<«n 

, iHféçiky. î^ô« l-rt têts d'éfprît: doài «5 i Vcctifo: 7W. 

ÔÊ^d (Mit Wr) odii» a faii cdl|hoittj^ié rMlii££rj«^€^ 

flW/<. Voyez O^^Wiè. ... --^-i-u. ..-. 

Qi«v««^«Kej^edç ppux l«s pfefeipvct deX>|>ji^^ 

' ^ (llgj ' * ■'' •■ .- • t» *^j|fljÊ^ 

àmbrù Sav^it^ (^f. lÉàktit de Cet buVià^e'. 4l^ èlÀ^ 

CM«M^i «Që'fuè'^'elf i eiréidiffb'fefltèiiDttèS. . r.i^s 

Çmètes, Extrait de ladefçxiptipjid^UCQfi^l^ 
ttd •- - - 



fr««. Extrait de la a&\cnDt\Q>nd^\^CqmMW»^^^^>m^K 

tAl^Btétit VeixvL lumière du Soleil, z^.. Ce qti& cea)9«ie 
leiii Queue. 25, £t leur Atnlbrj^ère. . ,. <^ . ,x.c JiîJa 

<Siy# (lès; hêfà^rdj^jMé m^l^$^ C^ 
, ference entielésTipritspc lés Corps. . j- jà 

(kêfuHis, pc^ucliej9£iîttt^iJi(fA(WU|t^ 




I 



DES f^ÂTl^âES, 

Cftmtr (Mr. Bernard- SébaftSeftj. Extrait de fon OftUpt £» 
O^tri^f Mt^ïvtMftffeut' dé Ï^Htffdïibk^ au Ç6U^ée dâ 

jft0«^/?/ëti^dlll^^ are Quèidâei^ u'^i 

Jtèiafiynè Dofteot l^^lr^|>6téh aÇlDâwjï,çn îtl^iudé^ 

* Ac,- 'Oaii^^&^ cAîtAVitètix.' ' • ' ^ i^jj^ 
J9Ài^«H(Mr.;.ObreivationdeceM^efiûi« . iss 
mmt^êné^ ' lUHetiltoiïtqU'il falfbit ^Alexandre \t Èt\nA. 

»it>, kâgâidétoixittie on des dus grands Ennemis 06 là 

ièacédoine. . '/ U 

rn^AHes, ]t^gMÈk^t^ Syft'éfdè ^e )a GA^ratioii. ) 08 

JyJH^A tohnéâ t)h2li6t)ièfr^nia('Ufèls foui TeiTetiitime- 

\ tïAt dîé fon aâioa. 46. Idéeaue.les Mages fe formoient 

. de Dieu. 51. Ificoirremenr^'n y a de le regarder com- 

' tte la Caufe imttiëdi&te d&tous Jcs effets & la l^atuic^ 

H. S'il abefoîn d'un TchicuîépôÙràglr. 6z 

D/iiàn ^ '^^9. Itt^f effic^A.^ IcsptiVr jrg6)|. a 1 i 

t:> ^ É. ' * ' / 

l^iii^/V(wnil^dà'^bfft4M^tfftjd^nlâI.à.piopbs: ^^. Elle 

TT^ lié fâotdit le (ihanget en Air. 69 , b'/uiv^ Sau qui éft 

.lJ*ànèdilrl«rtt èxttaorîSliîàUe. ifty b'fuiv. l'Eau diftri- 

r<]é<^étt'Oéii;6ei^feiiiHesde Laurier j^ regardée comme 

.li*ooiC9#WdleM.' %i^ 

:^mOâêàif^. "Eitéait^dèi îtèthh'chés fur les Vertus de 

?rtftfe felitpàk kDottcur BjpDè^/éj. 3 7. Regatdée maî-\.' 

blopos comme une Panacée. ,4!, h'fuh^ 

mfift de Jé/us-Cttlfi (Traité dé) . ÈtttkH «té rOuv^â«Làul 

^ iHèAyi^.zi. héRMûdRéèùitt Eglife. '- - ^a 

tftet, Philofophes aujrquels on donne ce nom. 73 . Leuri . 

SHiîAékif -.-.'' uid. b'fuiv: 

iftjtité. UétaPiit^^ç'Ut. Dejhstditrs fût ce phéno* 

céèllè. '•'•"• '^*'*- ' '- ' iîS. 

SM#0lcr7Mt;r >.' Ttgèménr fut fa t^aduAidn de 1'^- 

* It^Ke pur, Ypyeï FUtfIft . . ^ 

[i^i t^^^ ^s "^^^f^^^ ca«^s ^ ef^^' ^^ ^^ Ha^ 



tUttfl ou Fuft (Joéues) 9 Fx&e de ytan Fka^/i^ IiQi^- 

Jw;^ ou J*i|^ {Jeém)^ Impiimeor de Mayence. JUlue 

^ le concerne^iiAstiw^âMi «bi^jpAvilW.tÊyi^'MâA 

^«■Mt. .a^ol^ noZ .('^ sb isil^^nfidD ai) ^s^tlM^ 

rii^ Veines Iimpha tiques. . .z^iiHnoO zoï iMi 

pour prodaire tous les e^ets de la Nature. 4s. Son 

Rriandi. ftsfp«EiqftM]UlcâccjraBiSMii£feft4^ 

J^rw monftrucuXiOranqmi ir-jp aiviJ .(iïi\oVtAJ KqîJbHÇ. 

^^Bi^^i^t^^tlk Boucle de Cheveux» .^-.iiovtiU i otisliSt 

Bktneàh 4(M«* i^^u BjtéAlQttlffmliielWiâoceivAiiliMllRl 

«^. Jugem«i^i*iM(âPA:>ttilftflbei4ltXl^llti:6^lMiifPl$* 

^i^ G. • ^ ,i]U3îuA 

flArnece, Différentes foites^e Ga^ei^ces. 44^ 

QMration. £x^oation.de^4iffiB[^^|^^Atees.ri»i^^- 

^quc îa G^neratJiA!^i^;^l4(iM|6HcSpftyâtll99ftM 
^ui fc upuvent dans la Ccmencç^de rUQmme. 3S9» 

CiÛhkH*». S*|deTaite. ^ H- 

Ç^'et (Mr. TAbbe). Extrait du Tome 7 Sf 9 de &^f- 

7<{^o^l»:t^H«N^m^lif9.4o6oiirhQigbind3ti( ,w»AU 
hûepiande. Ouvrage fur ce fais. }o9| a 10 

Oroi/« du Chien en Italie, l^eotiarques fut les ezhalaifons 

cffi Ton Mémoire furies dif(^tente999lilVV<$bm^<ufi'l 
j.|)^ut f^HtfHôq4«b%»fifr.u/i.^b«cma .f .il/^ ) V*^ 

"'\ VN\C(»4fPm»e de iPetei^^bAMCN *»WMI:d«îftP«feW- 



1 



3MaA 




, ^ ]vme^\Mn»lithi^ad$ , 

JMital (le Chancelier de /'). Son éloge. .ixno» 

iftér les Confrères. ^ .zaupnfiriqmil -ijnitîV^i» 

S10Î? .?t .3iui£*<I £l ab 8îift2 ^3l ^IiOJ 9ivin)i>i<, ido«;j 

IitiH\,Ct ^ue c'eft qu'une Idée. 7K 

Jk^fhn (NùoIm). Livre qu'il iinprimeNXU!>uif»n''*.^; t«>^ 
iM!^»liti&l»J]dlvmTântcm^ue('$bt''«1d^^ne^^^ k'InnuifiJI 
^Merie à Mayence. .vii-i^^c ) -^s\:.k.oîl ni oii^iqâ&fjiiW. 

•^in|iMiâbâOftt^irMbiftiédlttk«llibM«l:M^' '^ âff# 

JlfOeurnsL Jugement fiic la Tcadué^ion du Poème de €pc 
Auteur. -^' , 1*7 . 

4^ i&stte (Mr.;;^2^MV\toiO| dëiMâM»4|âi>^lit%aÉkiM> 

-3£^fe|iélttV^H|Kim|;«ftft9'^iJSlfOâ.noiit>or,-xl ..u;^;.-^«^ 

xfAe!]^Hlftëâ!S^N»fMBllé4cfePi^iiâfUK^r.>:.a3n rA r>u^%. 
^<i8f . 503111914 '1 3b ssaamsM ci ^ixtli injfU.vjî ,31 .jjp 
P^Àuïàkdoc, Obfervacions faites dans cette Province* 

Laffons. Ktïmi<{uc% rai'ffW^fués'ioUiràiiiéi'^6 €it%1kfe^ 

"^pl^ -^b 8 5Ô ^ î?f/ioT {;^:î Jf "'ji [ i'^}- ! .ti^) i'>\J^^ 

hêéniias^ Gouverneur à*Alixandrt'A36^Gvii^'^i-^'''^^if 
Mmtdus. }ugemailiPi&toibft^syfié.M«âtf«^Biqm^-5»f)^ 

ÂêMlus. »f)MWdè9U ddctt^^lÂibl'Bk>ttlSift^'#3^j^ 

2noli£i£(i/:3£sl ^I;'î^^iJpli•nM^I ..o^iM n2 ;*^«,.\J .«» i\u-ivi 

IKf^iï^ries}. Idée q<ini)$f^'f(»ln^n»'^9]ew^'''t^i 

|ïfWwè«èïWlèiie4^înS'rjti;t ;•'.! jui .înom-jM no} ^^ 
^Ju/ (Mr.). Extrait de ron<Tl4i^<lél»Pdil^tii§S;^î J)'%]^9 

Mfèridate» Ses expéditions contre les Romaiiâiî*) ^ C^^i 

Mèm^ji^ fattwtinApti Ciiêm^^v^^ ^i^^l^ 

fiçndt eu j regardé comme uK^AiAAià»MM9^&«is$fP 



TABLE' 

Mikiagut, logemeat qu'il bit d'AUxMnJrtle Guni, ^ 
MéHA». ji%Mi*i»Dkrdn4jft<gH(leBqt)ifiatie. i> 
M'itim (Mi.y.L^-taut). EitMit de ÛTG4i;luaM4u 

JAnvoÊ/im (le) >'<&«■!« dalJs4i,&itt|«vdu)Mt^ 
^ , :- -y w/w 
\rEmni- Voyez Jtim. ' 

m«> ( Mt. ) . Floiennn. ■• tiad«àîo^ï|^|oaiK À l'AH 

Fq^nque ^'H"-*». - i>-,aV"'..uo ' ■*»l 

f/iatit. L«medecCCheT»Ua:«Mf.4*J"S .- - ifi 

jntlk (U J. Ce que c'eft. )9i 

My», OMetf Jfi<«* tttt ICtitotAh n' ' r »4 

O. , . ,^ 1" 

QiruHfêrmf. mt»Ua qa'U pWpoft yii^ p(*iwwï 

** Ie»Che»wii dpUptquredeiMcw^bes./ ,.,. :^P4 

O^ima. Co^iJipoM WcelTaitt* ^aiu ^'il.dfim^t un 

■ ^iron. , .... - " . '. 'fa 

thitHr. Èâtt^iaUTiaÂaaion'.Mla^iDitAc.dmXai' 

ti de U ELeligioDCbt^iithiifcGOïKnéCi^; , V (Uf 

Oi. T^tfTdcviiioiitfwItifiaftnfu.desai... . , ,, _mI 

0*tjiûr (Ml.), MtMduDiot;^redcBefaBffiD..]^milit 

de Ton Joaroal d'un Voyage luNatil- ,. i,, traS^ 

mAmbiiJht. Quelle eft leu 

Aier du Fipiei. 

rtirtÂt (Ut. 4hiiii>.8«tcA 

l'Aine. 

n^tn-H. MimOUk fn lin 

ICI QOuveliement découvt 

-' veidlqu'ani £ili«ti(tt( 

Ibrws de Phorphoiei. lUi 

■ qui bcillenc le plu>. 7. Ph 

EropiiM Itnuinehle à lin 
■ ce leur iDmltrc. , to,&-A^ 

fJàn/iti. FourtjitoîMleiJi'iHit poîfttdt Q^ncs tbWttt 
IciG&hiicn. sfttt 

FltiM. Idl$equ'il {etocmvHétVSrpih^ix Aél'A.tat. ib 
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T^fm» Explication m^cantaue des Poifons. tti 

Poifim. M^in0ixcriifL'Hifto&«iiatttrfi|l«d«tA>tflAfti. ii 

PéMpée. ses expédicic^B cèntte ics^ifire*. 9|Q.Stcon- 

' trcMithtidâté. i^i'îWAhk mponttpluiui^ 3<a 

jSïireni: (Mr:). Idée d« foB Hffi^OM f^r la attota dks 
p|C»'^»c4 fpliittteis. Cl 

gitfirf^/iiii. Abus qu*oa ^ftit en Ançltttttt- 3 g 

' R. ^ 

Jt> A^.^^iâar^és fat eettè maladie* 259 

^^. A<%*««.. £3(tiait 4h Txftt^ di 1^ ririt^ 4ê la Xefl- 
' gîoti Afi^tièfnnèpa^ Mr. JlM«ié/lr'7)<rMé«fa. 2?V 

AtfM (le) y ou le jY/ii»r. Si les pcoprlétes db Voideltii 
conviennent' ' 7^. "i^ àùitiottê» ^ 7 s 

S, ^ • •'• 

SanteuiL Traquaions de fesPo^Des. 130 

.Siméhçts\ Miîqa <j\x\ prou>fe ^ue tous les Çojpi 9rgar 




'<:otps nëjfaiitôiehtétre changes en d'aunes El^diens 
y d'une natàrc (^ffificpH^fs, ^,&Jùiv. 

'S^f'mons fui les 3évàirs SotiahUs. Extrait de ces Ser^ 
•^'niôSi4'-* >■■' •■' •'./* ■ •' . ■ 9i 

SUane ( le Chevalier 'HîMi > Son fecret pour les inflam- 
^,MM9n« 4ç aut«j maladie? te Tcfuu ai4 

AMg/i^. Juj;epicnt Tiir Ton Traité^ déi Veituinjédifiiilles 

de rjëaii commune. ' 49 

Miif//. Voyez F«i». 

Bpùjfiettr^^iu CatAalet^ fprte ,d« foiflfpfl, îgy 

If^ffWflip, ÎLe^aiÇ3(e? m ^ttc V^l^, as 1 , as^ 

W^(^{m^ ^Qgmt UvQxï 4c cçs PbilofopJ^es, 50 

hr atome è* Ses àtrantures. 3^5 

tupfrvilU { l$tri</f 5» Médecin de S. A. de Brandebourg-» 
^' siri^i^^ $6n ffentimearfur la Âanâxc dont fe fait 



* ta âfofejiofi» \ 389 

jyy?^''»^^. Avantages qu'on peut en t^tirçrf is 

■ T. ' , 

n^^hUaux, kxx d'ijpprimer de; Tafeleauz. 197 

* T0r»«^. DercripdèBdecatteTitl^l'' *" 2«9 

TrM^^twri^ ou Poètes 9ray>epf»iMc* 139 

Tk^mhÇÀhJi^ffh^^ fpnJt dp f9^ Traité de 
, J« vente de 1» Keiigion Chrétienne. ' %is 
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ccu , luuu > 1 1 -i ""*\jii:rni]fl zo lu^ ? 

m^!^pii(Ç, animadvemonibus AJnacnr>iifoli0tioTo* 
musprimus, •''^ 

bit. Folio magno. 
Leibnitii §ç#^«WÉ!lp^(HWpir^iyR^^ 

& Mathcmaticum ab anno 1 694 , ad annu mi7i6 > 

■ 1 1 Tumi Luui figmis , 4. — ^^ 

Meackcmi OMbrvationum L^ns^ingige Li^r in 

^o vma laliofcfufusLgeKàra <mcen^nnoèin- 



no WçQp^;<i#V? ^<^$^ui4 quidein Oiationes 
)ro foleniu inftauratîbne âudibrum, lu Tomi, 

FâifiliisMNi^BiCiniei'miciqwiSm 

Florentin in BibliothccaMe£09f{ba»rçntlam;^d- 
bus Commentariis Servii , Philargyrii , Pkrii, -AC" 
primum editae : quibus^fuasi||qQ9D$ft)^.ftiii« 

-im^pronâiiâei^r&jlîttitfktfjirmiS^irtiniteâ^ 
sdncndantur atque illuArantur ,8. N O U, 
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^^ 'tretiitus par U P>r| Rsgna^lff i^ 

Guide (le) d^ Angleterre par Mr, Braz^y f,$iurjcfiid'uae 
MiMi^^ Si^''^* 4i Sicile p^r ^ur^gf^y ^ 4^ Jl y^lL 

$mm^ d'un v^4g$ ^ ^v^d •» ^jV^^hup^^ 

Mr, Otithier ^ 11, fig» 
Mim'mi SecrftfpfiHr/prjffr À /'ifi/? W * Wf/f , iVîp#- 

yelle Edition a^gm^tM , 8f 
ÎXolet Leçons de^ P^fi^l*^ Sxpi^imPt^f $ ^ :Tpme 

tffifihmf iiz. fig. 
^fyfMçgii , 00 TraiUM l*4m p^r M. Wo^^, XT-i 
Recherches fur les vertus de VEMê de Gaudtm , p*c. ' 

p^r Mr^ Gififgi 9irkelfiy i II* 

mf% II» UTm^ ^f^ 

Roitjfet Mémoires fur le Rang&U Rréfé^Mc^nfr^ies 

SpHVf retint 4i t^ur^$ 4- 



Rechirçkis fyr ffs 4Mi4»^f ^ ksi^tir^K^ 

Thf^tro dp M^tifio^r A Ifi Fo£e ^ Nom» Udit. i\^. 
iH i -r ii de Mo9kf, do k Qr^nge-Chunçel^Ji^mr^^ 
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